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Bienvenue en Iran ! Date historique, le 14 juillet 2015, 
les Iraniens sont descendus dans les rues pour célébrer 
l’accord sur le nucléaire conclu avec les grandes puis-
sances occidentales. C’est que la levée des sanctions 
économiques qui appauvrissaient le pays depuis des 
années promet une embellie. Même si les autorités 
islamiques maintiennent leur pression sur la société, 
une volonté nouvelle d’ouverture et de développement 
du tourisme ravit tout un peuple avide de liberté et de 
modernité. Reste à changer l’image de l’Iran vu de l’Occi-
dent. Posez le pied à Téhéran et les craintes distillées 
par les médias occidentaux s’envolent. Les Iraniens sont 
d’une hospitalité, d’une générosité, d’une honnêteté qui 
ont tôt fait de vous rassurer et de vous séduire. Même 
si vous ne maîtrisez ni le persan, ni l’anglais, même si 
vous êtes une femme et voyagez seule, même si vous 
êtes avec de jeunes enfants, même si vous êtes retraité, 
il est fort probable que vous n’ayez aucun problème à 
voyager en Iran. Tout le monde cherchera à faciliter 
votre découverte du pays.
Bien entendu (mais faut-il encore le rappeler ?), il convient 
de respecter les règles locales de savoir-vivre, la plus 
contraignante étant le port d’un foulard sur la tête pour 
les femmes. On s’y habitue vite ! Discriminations et ségré-
gations sont déplorables, mais les choses bougent et les 
femmes iraniennes, à force d’acharnement, obtiennent 
gain de cause petit à petit. Pour le touriste, la décou-
verte de l’ancienne Perse, déployée des steppes d’Asie 
centrale au golfe Persique, est un enchantement. Point 
fort de la destination : son patrimoine exceptionnel, hérité 
d’une succession de civilisations extrêmement riches 
et raffinées. Des somptueuses ruines de Persépolis au 
palais du Golestan, de la douceur de vivre à Ispahan à 
la rencontre avec les nomades du désert, l’Iran vous 
réserve son lot d’expériences fortes et authentiques. Ici, 
les paysages de montagne et ceux du désert rivalisent de 
beauté, les mosquées et les palais aussi, de même que 
les collections d’art pré-islamique ou islamique. Comment 
choisir entre la magnificience de la place de l’Imam à 
Ispahan et la séduction du village de montagne classé de 
Massouley, près de la mer Caspienne ? Entre la beauté 
d’un poème déclamé à l’aube dans un jardin persan et 
la fascination exercée par une exposition de miniatures 
persanes… Il y a tant de sujets d’émerveillement au 
pays d’Avicenne !
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Mise en garde
Le monde du tourisme et de l’industrie 
des voyages est en perpétuelle trans-
formation. Des établissements peuvent 
fermer entre le passage de nos rédac-
teurs et la sortie de nos guides. De même, 
les numéros de téléphone et les prix 
sont parfois l’objet de changements qui 
ne relèvent pas de notre responsabilité. 
Nous prions les lecteurs de nous excuser 
pour les erreurs qu’ils pourraient trouver 
dans les rubriques pratiques de ce guide.
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Dasht-e Kavir, deśert au milieu du plateau iranien.
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Mont Damavand.

Tour Azadi, Téhéran.
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INVITATION AU VOYAGE

Les plus de l’Iran
Singularité et hospitalité
Les voyageurs ne se bousculent pas au 
portillon ! Avec 300 000 touristes occiden-
taux recensés, l’Iran ne figure pas au rang des 
destinations les plus prisées du globe… C’est 
à la fois une chance et une erreur ! Une chance 
dans la mesure où vous ne vivrez pas en Iran 
un de ces séjours surfaits, précipités et rapi-
dement oubliés. Une erreur aussi, car le pays, 
avec sa culture trois fois millénaire, aimante 
littéralement celui ou celle qui s’y colle. 
Impossible de rester insensible à la beauté 
des paysages et à ce patrimoine antique, 
artistique et religieux extraordinaire, sans 
oublier ce qui ne manque jamais de séduire 
les visiteurs : l’extraordinaire hospitalité du 
peuple iranien.

Un pays de reliefs
Porteur d’une énergie rare, l’Iran tremble sur 
ses bases, comme remué par les incroyables 
forces telluriques agitant son sous-sol. Pays 
splendide de hauts plateaux et de montagnes 
(dont le mont Damavand qui culmine à 
5 671 m), bordé par la mer Caspienne au 
nord et par le Gglfe Persique au sud, l’Iran 
offre une variété de paysages extraordinaire. 
Quel contraste lorsque l’on franchit la barrière 
naturelle de la chaîne de l’Alborz, entre les 
zones semi-arides et le littoral subtropical 
de la Caspienne ! Les steppes et espaces 
infinis du nord-est, vers Gorgan et Machhad, 
rappellent la proximité du Turkménistan voisin 
et de l’Asie centrale. Avec près d’un tiers 
de la superficie couverte par les déserts du 
Dasht-e Kavir et du Kavir-e Lut, le sable, les 
dunes et les graviers étirent également leurs 
étendues comme infinies jusqu’aux portes de 
l’Afghanistan et du Pakistan. Enfin, partageant 
1 460 km de frontières avec l’Irak, l’Iran côtoie 
l’autre acteur historique incontournable de la 
région, berceau de l’ancienne Mésopotamie.

Patrimoine d’exception
Héritier d’une des plus vieilles civilisations 
du monde, la richesse du patrimoine de l’Iran 
est impressionnante. Le vieux centre en pisé 
de la ville de Yazd et ses badgir (tours du 
vent) dressés au cœur du désert, la ziggourat 
élamite de Choqa Zanbil, la citadelle de Bam 
malheureusement détruite par un séisme en 
2003, ou le village d’Abyaneh construit à flanc 

de montagne, constituent autant de preuves 
du génie et de l’adaptation remarquable de 
l’homme face à son environnement. Ajoutons 
la province de Fars, berceau de la civilisation 
perse, où se dressent encore les vestiges 
majestueux de Persépolis, fondée à la fin du 
VIe siècle av. J.-C. par le roi Darius Ier, fleuron 
du patrimoine iranien. Et comment ne pas 
évoquer Ispahan, prestigieuse capitale de 
l’Empire safavide au XVIIe siècle, ses palais, 
sa place royale, ses mosquées et ses ponts. 
Et Suse, rivale de Bagdad durant l’Antiquité et 
capitale de l’Empire achéménide, les magni-
fiques caravansérails rythmant l’ancienne 
route de la soie, Macchad (ville sainte), 
Nishapur et Tus... Le pays abrite pas moins 
de 17 sites classés au patrimoine de l’humanité 
par l’Unesco :

�w Meidan Emam, Ispahan (1979). Construit 
par le shah Abbas Ier dit le Grand au début 
du XVIIe siècle, et entièrement entouré de 
constructions monumentales reliées par une 
série d’arcades à deux étages, ce site est 
célèbre pour sa mosquée royale, la mosquée 
du cheikh Lotfollah, le magnifique portique 
de Qeysariyeh et le palais timouride qui date 
du XVe siècle. C’est un témoignage de la vie 
sociale et culturelle en Perse durant l’ère 
des Séfévides.
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Le village de Kandovan, Tabriz.



8 ® LES PLuS DE L’IRAn

�w Persépolis (1979). Fondée par Darius Ier en 
518 av. J.-C., Persépolis, capitale de l’Empire 
achéménide, fut construite sur une immense 
terrasse mi-naturelle, mi-artificielle où le roi 
des rois avait édifié un splendide palais aux 
proportions imposantes, inspiré de modèles 
mésopotamiens. C’est un site archéologique 
unique par l’importance et la qualité de ses 
vestiges monumentaux.

�w Tchoga Zanbil (1979). A l’intérieur de trois 
formidables enceintes concentriques, le site 
de Tchoga Zanbil conserve les ruines de la 
ville sainte du royaume d’Elam, fondée vers 
1250 av. J.-C., qui, après l’invasion d’Assur-
banipal, resta inachevée, comme en attestent 
ces milliers de briques inutilisées.

�w Takht-e Sulaiman (2003). Le site archéo-
logique de Takht-e Sulaiman, dans le nord-
ouest de l’Iran, est situé dans une vallée, 
au milieu d’une région volcanique. Le site 
comprend le principal sanctuaire zoroastrien, 
en partie reconstruit sous la période des 
Ilkhans (Mongols), au XIIIe siècle, ainsi qu’un 
temple dédié à Anahita datant de la période 
sassanide (VIe et VIIe siècles). Le site a une 
valeur symbolique importante. La conception 
du Temple du feu, celle du palais et la dis-
position générale du site ont sensiblement 
influencé le développement de l’architecture  
islamique.

�w Bam et son paysage culturel (2004). 
Bam et son paysage culturel s’inscrivent 
dans un environnement désertique, à la lisière 
sud du haut plateau iranien. On peut retra-
cer les origines de Bam jusqu’à la période 
achéménide (du VIe au IVe siècle av. J.-C.). 
Située au carrefour d’importantes routes 
marchandes et réputée pour la production 
de soie et de vêtements de coton, elle connut 
son apogée du VIIe au XIe siècle. La vie dans 
l’oasis reposait sur les canaux d’irrigation 
souterrains, les qanāts, dont Bam a préservé 
quelques-uns des plus anciens en Iran. Arg-e 
Bam est l’exemple le plus représentatif d’une 
ville médiévale fortifiée construite selon une 
technique vernaculaire, à l’aide de couches 
de terre (chineh ). Si le tremblement de terre 
de 2003 a fortement détérioré le site, ses 
vestiges constituent toujours un patrimoine 
exceptionnel.

�w Pasargades (2004). Pasargades fut la 
première capitale dynastique de l’Empire 
achéménide fondée au VIe siècle av. J.-C. 
par Cyrus II le Grand au cœur du Fars, la 
patrie des Perses. Ses palais, jardins, et le 

mausolée de Cyrus constituent de remar-
quables exemples de la première période 
de l’art et de l’architecture achéménide, et 
des témoignages exceptionnels de la civi-
lisation perse. Les vestiges les plus dignes 
d’intérêt sur ce site de 160 hectares sont 
notamment le mausolée de Cyrus II, le Tall-e 
Takht, une terrasse fortifiée, et un ensemble 
royal composé de vestiges d’une porte, d’une 
salle d’audience, du palais résidentiel et du 
jardin. Pasargades fut la capitale du premier 
grand empire pluriculturel en Asie occidentale. 
S’étendant de la Méditerranée orientale et de 
l’Egypte à l’Indus, il est considéré comme le 
premier empire à avoir respecté la diversité 
culturelle des différents peuples qui le consti-
tuaient, comme en témoigne l’architecture 
achéménide, synthèse de cultures diverses.

�w Soltaniyeh (2005). Le mausolée d’Oljeitu 
fut construit entre 1302 et 1312 dans la ville 
de Soltaniyeh, capitale des tribus mongoles 
Ilkhanides. Situé dans la province de Zanjan, 
à quelques 240 kilomètres de Téhéran, dans 
le nord-ouest de l’Iran, Soltaniyeh est l’un 
des exemples les plus saisissants de réalisa-
tions architecturales perses et un monument 
clé dans le développement de l’architecture 
islamique. Cet édifice de forme octogonale 
est surmonté d’une coupole majestueuse 
d’une hauteur de 50 mètres, recouverte de 
carreaux de faïence turquoise et entourée de 
huit minarets à la silhouette élancée. Cette 
structure constitue le plus ancien exemple 
existant de coupole double en Iran. La décora-
tion de l’intérieur du mausolée est également 
admirable et des spécialistes tels qu’A.U. Pope 
ont qualifié ce bâtiment de « précurseur du 
Taj Mahal ».

�w Behistun (2006). Behistun se trouve sur 
l’ancienne route marchande reliant le haut 
plateau iranien à la Mésopotamie et possède 
des vestiges de l’époque préhistorique aux 
périodes mède, achéménide, sassanide et 
ilkhanide. Le monument principal de ce site 
archéologique est un bas-relief et une ins-
cription cunéiforme commandés par Darius 
Ier le Grand, quand il monta sur le trône 
de l’Empire perse, en 521 avant J.-C. Ce 
bas-relief représente Darius tenant un arc, 
symbole de sa souveraineté, et écrasant le 
torse d’un homme allongé sur le dos devant 
lui. Selon la légende, ce personnage serait 
Gaumata, le mage mède prétendant au 
trône dont l’assassinat permit à Darius la 
conquête du pouvoir. Sous le bas-relief et 
autour, quelques 1 200 lignes d’inscriptions 
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retracent l’histoire des batailles que Darius 
a dû livrer en 521-520 avant J.-C. contre les 
gouverneurs qui tentèrent de diviser l’empire 
fondé par Cyrus. L’inscription est rédigée en 
trois langues. La plus ancienne est un texte 
élamite faisant référence aux légendes qui 
décrivent le roi et les rébellions. Elle est suivie 
par une version babylonienne de légendes 
similaires. La dernière partie de l’inscription 
est particulièrement importante, car c’est là 
que Darius introduisit pour la première fois 
la version en vieux perse de ses res gestae 
(ce qu’il a accompli). C’est l’unique inscrip-
tion monumentale achéménide connu sur la 
seconde fondation de l’Empire par Darius Ier. 
Elle constitue également un témoignage sur les 
influences mutuelles dans le développement 
de l’art monumental et de l’écriture dans la 
région de l’Empire perse. On trouve aussi à 
Behistun des vestiges de la période mède 
(du VIIIe au VIIe siècle av. J.-C.) ainsi que des 
périodes achéménide (du VIe au IVe siècles) 
et post-achéménide.

�w Ensembles monastiques arméniens de 
l’Iran (2008). Les ensembles monastiques 
arméniens de l’Iran, au nord-ouest du pays 
comprennent trois ensembles monastiques 
historiques de la foi chrétienne arménienne : 
Saint-Thaddeus, Saint-Stepanos et la cha-
pelle Sainte-Marie-de-Dzordzor. Ces édifices, 
dont le plus ancien, Saint-Thaddeus, date du 
VIIe siècle, sont des exemples de valeur univer-
selle exceptionnelle des traditions architectu-
rale et décorative arméniennes. Ils montrent 
également les très importants échanges qui 
ont eu lieu avec d’autres cultures, notamment 
byzantine, orthodoxe et perse. Situés aux 
limites sud-est de la zone principale de la 
culture arménienne, les monastères ont été un 
centre majeur de sa diffusion dans la région. 
Ce sont aujourd’hui les derniers témoignages 
régionaux de cette culture dans un état d’inté-
grité et d’authenticité satisfaisants. De plus, 
en tant que lieux de pèlerinage, les ensembles 
monastiques apportent un témoignage vivant 
des traditions religieuses arméniennes à tra-
vers les siècles.

�w Système hydraulique historique de 
Shushtar (2009) . Le système hydraulique 
historique de Shushtar a été inscrit en tant 
que chef-d’œuvre du génie créateur humain. Il 
aurait été entrepris dès Darius le Grand, au Ve 
siècle av. J.-C. Il s’agit de deux grands canaux 
de dérivation des eaux de la rivière Kârun. L’un 
d’entre eux, le canal Gargar, fournit encore 
de l’eau à la ville de Shustar par une série de 

tunnels et fait fonctionner tout un ensemble 
de moulins. Après une falaise spectaculaire, 
l’eau tombe en cascades dans le bassin aval, 
avant d’entrer dans la plaine au sud de la 
ville, où elle a permis le développement de 
vergers et de terres agricoles sur une surface 
de 40 000 hectares. dénommée Mianaâb 
(« le paradis »). Le bien comprend des lieux 
remarquables, dont le château Salâsel, centre 
de contrôle de tout le système hydraulique, 
la tour Kolâh-Farangi qui mesure le niveau 
de l’eau, des barrages, ponts, bassins et 
moulins... Il témoigne du savoir-faire des 
Elamites et des Mésopotamiens, ainsi que 
de l’expertise plus récente des Nabatéens et 
de l’influence du génie civil romain.

�w Ensemble du bazar historique de Tabriz 
(2010). Lieu d’échange culturel depuis l’An-
tiquité, l’ensemble du bazar historique de 
Tabriz est l’un des plus importants centres 
de commerce le long de la route de la soie. 
L’ensemble du bazar historique de Tabriz se 
compose d’une série d’enceintes et de struc-
tures couvertes en briques reliées entre elles 
et d’enceintes aux fonctions variées. Tabriz et 
son bazar étaient déjà prospères et célèbres 
au XIIIe siècle, lorsque Tabriz, située dans la 
province d’Azerbaïdjan-Oriental, devint la 
capitale du royaume safavide. La ville, qui 
perdit son statut de capitale au XVIe siècle, 
conserva son rôle de pôle commercial majeur 
jusqu’à la fin du XVIIIe siècle avec l’essor du 
pouvoir ottoman. Il s’agit d’un des exemples 
les plus complets de système commercial et 
culturel traditionnel d’Iran.

�w Ensemble du Khānegāh et du sanctuaire 
de Cheikh Safi al-Din, à Ardabil (2010). 
Construit entre le début du XVIe siècle et la 
fin du XVIIIe siècle, ce lieu de retraite spiri-
tuelle soufi utilise les formes architecturales 
traditionnelles iraniennes. Les constructeurs 
ont su tirer le meilleur parti de l’espace réduit 
pour assurer de multiples fonctions, notam-
ment une bibliothèque, une mosquée, une 
école, un mausolée, une citerne, un hôpital, 
des cuisines, une boulangerie et quelques 
bureaux. Le site comprend un cheminement 
conduisant au sanctuaire du Cheik, articulé 
en sept étapes qui reflètent les sept stades du 
mysticisme soufi, séparées par huit portes qui 
représentent les huit attitudes du soufisme. 
Le site comprend également des façades 
et des intérieurs richement ornementés 
ainsi qu’une remarquable collection d’objets 
anciens. Il forme un rare ensemble d’éléments 
d’architecture islamique médiévale.
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�w Le jardin persan (2011). Le site comprend 
neuf jardins dans diverses régions d’Iran. 
Ils témoignent de la diversité des jardins 
paysagers persans qui ont évolué et se sont 
adaptés aux différentes conditions climatiques, 
tout en restant fidèles aux principes du concept 
original qui remonte aux temps de Cyrus le 
Grand, au VIe siècle av. J.-C. Toujours divisé 
en quatre secteurs et accordant à l’eau un 
rôle central (tant pour l’irrigation que pour 
l’esthétique), le jardin persan a été conçu 
pour symboliser l’Eden et les quatre éléments 
zoroastriens : le ciel, la terre, l’eau et les 
végétaux. Ces jardins datent de périodes 
différentes depuis le VIe siècle av. J.-C. et ils 
comportent aussi des bâtiments, pavillons 
et murs, ainsi que des systèmes d’irrigation 
sophistiqués. Ils ont influencé l’art du jardin 
paysager jusqu’en Inde et en Espagne.

�w Gonbad-e Qābus (2012). Cette tour 
funéraire, haute de 53 mètres, a été érigée 
en 1006 après J.-C. pour Qābus ibn Voshmgir, 
souverain ziyaride lettré, près de Djordjan, 
l’ancienne capitale ziyaride, au nord-est de 
l’Iran ; elle témoigne des échanges culturels 
entre les nomades de l’Asie centrale et 
l’ancienne civilisation iranienne. Seule trace 
de la ville de Djordjan qui fut un pôle artistique 
et scientifique avant d’être détruite par les 
invasions des Mongols aux XIVe et XVe siècles, 
la tour est à la fois une prouesse technique 
et un exemple remarquable de l’architecture 
islamique en matière de tours funéraires ; son 
influence se fait sentir en Iran, en Anatolie 
et en Asie centrale. Construit en briques 
cuites non vernissées, ce mausolée est conçu 
selon un schéma géométrique complexe pour 
former une tour cylindrique – de 17 mètres 
de diamètre à la base et 15,5 mètres sous 
le toit – qui s’effile vers un toit conique en 
briques. Il témoigne du développement des 
mathématiques et des sciences dans le monde 
musulman au tournant du premier millénaire.

�w Masjed-e Jāme’ d’Ispahan (2012). Située 
dans le centre historique d’Ispahan, Masjed-e 
Jāme’ ou la « Mosquée du vendredi » peut 
être considérée comme une illustration de 
l’évolution architecturale de la construction de 
mosquées couvrant douze siècles, à partir de 
841. Il s’agit du plus ancien édifice préservé 
de ce type en Iran, et d’un prototype qui 
servit ultérieurement pour la conception des 
mosquées à travers toute l’Asie centrale. 
Couvrant une superficie de 20 000 m2, elle 
est aussi le premier bâtiment islamique à avoir 
adapté la configuration des palais sassanides, 

avec une cour à quatre iwans, à l’architecture 
islamique religieuse. Ses coupoles côtelées 
à deux coques représentent une innovation 
qui a inspiré les bâtisseurs dans toute la 
région. Le site présente également de 
remarquables motifs décoratifs représentatifs 
des développements stylistiques pendant plus 
d’un millier d’années d’art islamique.

�w Palais du Golestan (2013). Le somptueux 
palais du Golestan est un chef-d’œuvre 
de l’ère kadjare qui illustre l’introduction 
réussie d’artisanats persans traditionnels 
et de formes architecturales de périodes 
antérieures avec des influences occidentales. 
Le palais ceint de murs, l’un des plus anciens 
ensembles de Téhéran, fut choisi comme siège 
du gouvernement par la famille dirigeante 
kadjare, arrivée au pouvoir en 1779, qui fit 
de Téhéran la capitale du pays. Construit 
autour d’un jardin composé de bassins et de 
zones plantées, il fut doté de ses éléments 
les plus caractéristiques et de ses ornements 
au XIXe siècle. Devenu un centre des arts 
et de l’architecture kadjars, dont il est un 
témoignage unique, il est demeuré jusqu’à 
aujourd’hui une source d’inspiration pour les 
artistes et les architectes iraniens. Il incarne un 
nouveau style combinant les arts et l’artisanat 
persans traditionnels et des éléments de 
l’architecture et de la technologie européennes 
du XVIIIe siècle.

�w Shahr-i-Sokhta (2014). Shahr-i-Sokhta, 
qui signifie « ville brûlée », est située à la 
jonction de routes commerciales de l’âge 
du bronze traversant le plateau iranien. Les 
vestiges de la ville en briques de terre crue 
représentent l’émergence des premières 
sociétés complexes dans l’est de l’Iran. Fondée 
vers 3200 av. J.-C., la ville fut habitée au 
cours de quatre principales périodes jusque 
vers 1800 av. J.-C. au cours desquelles se 
développèrent plusieurs quartiers distincts de 
la ville. Ils comprennent une aire monumentale, 
des quartiers résidentiels, des quartiers 
d’artisans et une nécropole. Un changement du 
lit du cours d’eau et un changement climatique 
ont conduit à l’abandon de la ville au début 
du second millénaire avant notre ère. Les 
structures, la nécropole et le grand nombre 
d’objets importants mis au jour lors de fouilles 
et leur bon état de conservation dû au climat 
sec du désert font de ce site une source riche 
d’informations sur l’émergence de sociétés 
complexes et sur les contacts entre elles au 
troisième millénaire avant notre ère.
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Un peuple métissé et raffiné
Ce patrimoine aussi riche et divers témoigne 
des incessants croisements à l’œuvre et de la 
singularité jamais démentie de ce peuple. Au 
carrefour du monde arabe, asiatique et turc, 
l’Iran a en effet toujours imposé sa ligne et 
sa voie. Terre de naissance du zoroastrisme 
durant l’Antiquité, il se convertira à l’islam 
après l’invasion arabe au VIIe siècle sans 
pour autant passer totalement sous le giron 
sémite. Les Perses sont en effet à l’origine 
de la doctrine chiite dissidente du sunnisme. 
Assimilant sans peine les nouveaux codes, ils 
renouvellent du même coup leur héritage au 
contact des envahisseurs successifs. Après 
trois siècles de domination arabe, la langue 
farsi, sous l’impulsion du grand lettré Ferdousi, 
refait ainsi surface, signe de renaissance 
de l’identité perse. Plus tard, au XIIIe siècle, 
les Mongols d’abord dévastateurs rentre-
ront finalement dans le rang pour donner 
naissance à la dynastie ilkhanide, l’une des 
plus florissantes sur le plan architectural. 
Le mausolée de Soltaniyeh, à proximité de 
Zanjan, en témoigne parfaitement. Ce va-et-
vient permanent entre le dehors et le dedans 
nourrit depuis toujours le creuset iranien. 
Azéris, Kurdes, Arabes, Baloutches, Arméniens 
chrétiens appartiennent en effet également à 
ce vaste ensemble identitaire. L’art millénaire 
du tissage des tapis en dit long sur cette 
mémoire accumulée, renouée jour après jour 
avec patience, science et détermination. Ce 

raffinement, partout perceptible en dépit de 
la dictature théocratique, contraste avec les 
clichés réducteurs véhiculés le plus souvent 
par la presse. Amoureux des idées et des 
abstractions, les Iraniens n’en n’ont pas moins 
un rapport très sensuel au monde. Le goût 
pour la poésie, manifeste au sein de toutes les 
classes sociales, trouve un remarquable écho 
dans le recueillement et la ferveur entourant, à 
Chiraz, les tombeaux de Saadi et Hafez, poètes 
persans du haut Moyen Age. Relais presque 
naturel de ces glorieux et prestigieux ancêtres, 
le cinéma d’auteur iranien évoque à merveille 
ce constant souci du beau et de la vérité.

Mutations politiques
Immense, sublime et paradoxal, l’ancien 
Empire perse aujourd’hui dirigé par les mollahs 
chiites n’en finit pas de défrayer la chronique. 
Une simple plongée au cœur de Téhéran, 
énorme capitale vibrionnant de 13 millions 
d’habitants (au total sur l’agglomération), 
travaillée par la querelle entre modernes et 
traditionnels, rappellera aux Occidentaux un 
peu sûrs de leur fait, que les enfants de la 
Révolution islamique, largement majoritaires, 
bataillent au quotidien, femmes en tête, pour 
conquérir leurs droits, petit à petit, pas à 
pas. Cette simple mutation historique, en 
dépit des « élections » présidentielles et des 
mouvements de bottes de l’administration 
états-unienne, mériterait à elle seule un séjour 
au cœur de ce Moyen-Orient fascinant.
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Fiche technique
Argent
En 2012, la banque centrale de la république 
islamique d’Iran a dévalué sa monnaie (le rial, 
qui se note IRR) de moitié. Vous allez pouvoir 
jouer au nabab avec vos liasses de billets... 
Alors qu’une nuit à l’hôtel dépasse souvent le 
million de rials et que le moindre repas à deux 
frise le demi-million, vous allongerez les billets 
tous les jours ! Il n’y a guère que les entrées 
dans les musées et les sites de découverte 
qui restent dans des valeurs imaginables : 
environ 100 000 rials... Il faut donc d’emblée 
vous habituer à la valeur des billets à l’effigie 
des ayatollahs. Sachez, par exemple, que :

�w 100 000 IRR = environ 3 E ;

�w 20 E = environ 652 000 IRR.
Du moins au taux officiel. Vous obtiendrez 
facilement 20% de plus au change local... 
Evitez l’aéroport et les banques qui pratiquent 
le taux officiel, et préférez les bureaux de 
change du centre-ville : ils se succèdent le long 
d’une rue entière, près du métro Ferdowsi. 
Dans le bazar, les marchands de tapis et 
les bijoutiers peuvent aussi faire office de 
changeurs, au même taux avantageux.

�w Primordial : ne pas confondre les billets 
de 10 000 et de 100 000, et encore moins les 
50 000 et les 500 000… Sachez toutefois que 
les Iraniens sont d’un honnêteté déconcertante 
pour les Occidentaux que nous sommes, et 

qu’ils profiteront rarement de vos erreurs (voir 
plus bas). Faites vos petits calculs mentaux, 
en évaluant rapidement en euros, et surtout 
classez vos billets.

�w nouveau billet de 50 000 IRR (1,30 E) : 
la Banque centrale d’Iran a dévoilé ce billet 
en mars 2015, en présence de professeurs de 
l’Université de Téhéran. Sur celui-ci, les portes 
de l’université remplacent les anciens sym-
boles nucléaires (électrons en orbite autour 
d’un atome).

�w Histoire vraie : un pourboire glissé de 
500 000 rials à la place de 50 000 lors d’un 
room service ; cinq minutes après, le serveur 
d’étage (au salaire dérisoire) réalisant l’erreur, 
revient pour rendre le billet alors que l’on n’était 
même pas amené à le revoir. Exemplaire !

L’Iran en bref

Le pays
�w Superficie : 1 648 000 km2, soit plus de 

trois fois la superficie de la France.

�w Capitale : Téhéran (8,5 millions d’habitants, 
12 millions avec la banlieue).

�w Villes principales : Machhad (2,1 millions), 
Ispahan (1,9 million), Chiraz (1,5 million), 
Tabriz (1,5 million).

�w Climat continental : de -15° C à 50° C 
(maximums enregistrés : -36,4°C et 52,15°).

�w Chef de l’Etat : Ali Khamenei, le « guide 
suprême » de la Révolution.

�w Président de la République : le règne 
de Mahmoud Ahmadinejad (2005-2013) a 
cessé. Le nouveau président de la République 
islamique d’Iran est Hassan Rohani, élu le 
4 août 2013. A l’origine, le poste était plu-
tôt honorifique selon la Constitution de la 
République islamique, après la chute du shah 
en 1979. La présidence de la République est 
devenue un poste de plus en plus important, 
surtout depuis 1989, et même si le président 
n’est pas véritablement chef de l’Etat, il a 
un rôle très important dans les institutions 
politiques du pays.

�w nature du régime : république islamique 
à régime semi-présidentiel (parlementaire 
autoritaire) depuis 1979.

�w Langue officielle : farsi (persan).

�w Langues non officielles : turc, kurde, 
arabe, lors, baloutche.

12

Drapeau iranien

Depuis 1980 et la révolution islamique, le 
drapeau iranien a abandonné le symbole 
solaire de Mithra et du lion tenant le sabre, 
pour l’inscription d’Allah stylisée en forme 
de tulipe, au centre d’un drapeau aux 
trois couleurs horizontales : vert, blanc et 
rouge. Le vert symbolise l’islam, le rouge la 
bravoure et le sang des martyrs, le blanc 
la paix et l’honnêteté (faisant, notamment, 
référence aux racines zoroastriennes).



La population
�w Population : 78,3 millions d’habitants.

�w Densité : 48,4 habitants/km2.

�w Taux d’urbanisation : 70 %

�w Croissance démographique : 1,22% en 
2014 (contre 1,62% en 2006)

�w Fécondité : d’une moyenne de 6,4 enfants 
par femme en 1980, l’Iran est passé aujourd’hui 
à 1,8 enfant par femme, un vrai problème 
démographique.

�w Espérance de vie : 73 ans (femmes) et 
69 ans (hommes).

�w Taux d’alphabétisation : 93% (plus de 
98% chez les 15-24 ans)

�w Minorités : Persans (51%), Turcs azéris 
(près de 20 millions d’individus, soit 24% 
de la population), Kurdes (9%), Gilakis et 
Mazandaranais (8%), Arabes (3%). Egalement 
des nomades baloutches et bakhtiaris, ainsi 
que des Arméniens et des Juifs.

�w Religions : Musulmans (99,4%), en très 
grande majorité chiites, Musulmans sunnites 
également, Ba’haïs (religion interdite), Chrétiens 
(117 700), Zoroastriens (25 270), Juifs (8 750). 
Ces trois dernières religions disposent de repré-
sentants au Majlis (le parlement iranien).

L’économie
�w Monnaie : rial iranien (IRR).

�w Principal secteur : industrie des hydro-
carbures.

�w PIB : 406,3 milliards de $.

�w PIB/habitant : 5 211 $/hab.

�w Taux de croissance : 3 % (2014)

�w Taux de chômage : 11,6 % (officiel) ; 30 % 
(estimation du FMI).

�w Taux d’inflation : 15,8 % (2014/15).

�w PIB/secteur : 11,3 % (agriculture), 37,6 % 
(industries), 51 % (services).

�w Répartition de la population active par 
secteur : 30 % (agriculture), 25 % (industrie), 
45 % (services).

Téléphone
�w Appeler de France en Iran : 00 98 suivi 

du numéro de votre correspondant, sans le 
0 initial de l’indicatif régional.

�w Appeler d’Iran en France : 00 33 suivi 
du numéro de votre correspondant, sans le 
0 initial de l’indicatif régional.
Les communications et les SMS (le moins 
cher !) depuis votre propre numéro de portable 
français sont possibles en dépannage et en 
cas d’urgence. Mais les tarifs sont rapide-
ment prohibitifs. Le mieux, lorsque vous 
arrivez en Iran, est d’acheter une carte 
SIM pour votre téléphone portable auprès 
d’un opérateur local (à un prix dérisoire). 
Vous bénéficiez alors d’un numéro iranien 
et pourrez recharger votre carte en cas 
de besoin. Idéal pour que l’on puisse vous 
joindre depuis l’Iran, ou pour réserver un hôtel,  
un taxi...
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La place de l’Imam, Ispahan.
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Décalage horaire
Zone horaire normalisée : 04h30 UTC/GMT.
Le décalage horaire avec la France est de 
2h30. Lorsqu’il est 20h à Téhéran, il est 18h30 
à Paris. L’Iran pratique également l’heure 
d’été ; le décalage horaire avec la France est 
donc le même en hiver et en été.

Formalités
Vous devez obtenir un visa pour pouvoir entrer 
en Iran. Pour cela, deux solutions : auprès du 
consulat d’Iran à Paris (50 E), ou à l’arrivée 
auprès des autorités (60 E). Dans les deux 
cas, vous devez communiquer une adresse 
d’hôtel (on vous demande tous les héberge-
ments de votre séjour, mais pour le principe), 
donner vos empreintes digitales (c’est fait 
pour toute la vie) et fournir une attestation 
d’assurance.

Climat
Les montagnes au nord, à l’ouest et au 
sud freinent l’effet des vents humides de la 
mer Caspienne, de la mer Noire et du golfe 
Persique. Seuls les littoraux ont un climat 
humide. Pour le reste, l’essentiel du pays est 
occupé par un vaste plateau, dont l’altitude 
varie entre 1 000 et 1 500 m et sur lequel 
sont implantées les villes les plus importantes. 

Dans cette zone, le climat est continental avec 
des hivers très rudes et des étés torrides. 
Sur l’ensemble du territoire, les amplitudes 
thermiques entre les zones les plus chaudes 
et les plus froides atteignent parfois 40° C.

Saisonnalité
Il y a deux périodes privilégiées pour séjourner 
en Iran :

�w De mi-avril à début juin
�w De mi-septembre à mi-novembre

Le reste de l’année n’est toutefois pas exclu. 
Durant la grande canicule estivale, les séjours 
en montagne restent par exemple agréables. 
Au cœur de l’hiver, les conditions de circulations 
sont parfois difficiles en montagne, en raison 
des chutes de neige – mais rien d’insurmontable 
pour autant. Et toujours, dans le cas d’un séjour 
hors saison, le plaisir de voyager en dehors des 
clous, au plus proche de la vie locale !
La période du Ramadan n’est pas idéale, 
mais pas complètement à déconseiller non 
plus, comme c’est le cas pour d’autres pays 
musulmans. Si de nombreux services et 
restaurants restent fermés toute la journée, 
des enseignes désignent ceux qui sont tout de 
même ouverts pour les touristes, les expatriés 
non-musulmans ou les Musulmans en voyage 
dispensés de jeûne.
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Apadana Palace, Persépolis.
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Découvrir l’Iran en moins de quinze jours relève 
de la gageure. Si les infrastructures routières, 
ferroviaires et aériennes sont généralement de 
bonne qualité, l’étendue du pays et la richesse 
des sites nécessitent un séjour d’une vingtaine 
de jours au minimum. Un mois sur place serait 
en fait idéal, histoire de profiter du pays sans 
trop courir. Les itinéraires suivants (10 jours 
et 3 semaines) sont naturellement indicatifs 
et ne prétendent à aucune exhaustivité. A 
chacun de bâtir son plan de route selon ses 
désirs et ses possibilités.

L’essentiel en 10 jours
Cet itinéraire inclut nécessairement un vol 
intérieur entre Téhéran et Shiraz.

�w Jour 1 : Téhéran. La capitale de l’Iran, 
agglomération gigantesque de 12 millions 
d’habitants caractérisée par une énergie 
impressionnante et une série de musées du 
plus grand intérêt. Consacrer une matinée 
à la visite du musée archéologique (musée 
national), qui abrite l’une des plus belles et 
importantes collections archéologiques du 
pays, couvrant l’histoire pré-islamique jusqu’à 
la dynastie sassanide. Ces trésors, mis au jour 
notamment à Suse et Persépolis, datent pour 
certains des Ve et IVe millénaires avant J.-C. 
Visiter également le palais du Golestan aux 
jardins admirables et aux cours pavées de 
marbre, et passer la soirée à déambuler dans 
l’immense avenue Valias’r, la plus fréquentée 
de la ville, l’occasion d’observer les Iraniens 
d’aujourd’hui.

�w Jour 2 : Téhéran. Visite du bazar principal 
et de la mosquée de l’imam Khomeiny. Si les 
diamants vous fascinent, jetez un coup d’œil 
à la superbe collection de bijoux et de pierres 
précieuses exposée dans les salles fortes 
de la banque Mellat, qui abrite le musée 
des Joyaux de la couronne. Autre option, la 
visite du musée Reza Abbassi, abritant de 
belles poteries néolithiques et de magnifiques 
bijoux en or mèdes et achéménides. S’attarder 
également sur la collection de miniatures, 
d’enluminures et de calligraphies, et voir la 
section consacrée à l’art islamique. Dans la 
soirée, envol pour Shiraz, la ville des poètes.

�w Jour 3 : Shiraz. Capitale de la province 
du Fars, berceau de la culture et de la 
civilisation perse, dont est également issue 

la langue officielle farsi, et le fameux cépage 
Chiraz (syrah) désormais cultivé partout 
dans le monde, sauf... en Iran, pour cause 
de révolution islamique. La ville des roses, 
des rossignols et de l’amour promet tout 
autant qu’elle donne. Terre de naissance 
de deux des plus grands poètes du pays, 
Saadi et Hafez, Shiraz conserve une place 
très particulière dans l’histoire comme dans 
le cœur des Iraniens. Commencez par la 
visite des mosquées riches de mosaïques très 
colorées et incroyablement bien préservées 
(ne pas manquer Nasir-al-Molk, la mosquée 
rose), et poursuivez dans le Bazar. Vous 
pourrez passer l’après-midi à flâner dans 
les jardins d’Eram et de Narandjestan (parc 
de l’orangerie) et visiter les tombeaux de 
Hafez et Sa’di.

�w Jour 4 : Persépolis – naqsh-e Rostam – 
naqsh-e Rajab-Yazd. Consacrez la matinée à 
la visite de Persépolis (Takht-e Jamshid), l’une 
des capitales de l’Empire perse achéménide 
et le plus important site archéologique du 
pays. Empruntez l’escalier monumental et 
franchissez la Porte des Nations avant de 
déboucher sur la vaste esplanade, où se 
dressent les vestiges des palais majestueux 
de Darius le Grand et de Xerxès (Apadana et 
salle du trône). La beauté des bas-reliefs n’a 
rien de légendaire et illustre à merveille le 
faste et le prestige de la cour achéménide. A 
quelques kilomètres, rendez-vous ensuite au 
pied des impressionnantes nécropoles royales 
de Naqsh-e-Rostam, surplombant d’imposants 
bas-reliefs sassanides. Ne repartez pas sans 
avoir contemplé d’autres superbes bas-reliefs 
sassanides à Naqsh-e Rajab. Dans l’après-
midi, poursuivez la route pour atteindre Yazd 
dans la soirée.

�w Jour 5 : Yazd – Ispahan. Visite de la 
magnifique vieille ville en pisé, classée au 
patrimoine de l’humanité de l’Unesco. Cet 
ancien port chamelier, célèbre pour son 
commerce de la soie (Marco Polo y séjourna), 
fut très prospère jusqu’au XVIIe siècle. Le visiter 
est l’occasion de se familiariser avec les 
étonnantes tours du vent (badgir), climatisation 
naturelle avant l’heure. Savourez également 
l’accueil de ses habitants et faites connaissance 
avec la communauté zoroastrienne, ses temples 
du feu et ses mystérieuses tours funéraires 
du silence (Dakmeh-ye Zartoshtiyun).  

Idées de séjour
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Visite enfin du complexe Amir Chaghmagh 
(XVe siècle) et de sa mosquée aisément 
identifiable avec ses trois rangées d’arcades 
et ses deux hauts minarets, témoignages 
éloquents de l’époque timouride. Prenez la 
route pour Ispahan en fin d’après-midi.

�w Jours 6 et 7 : Ispahan. Après une semaine 
relativement intense, prenez le temps de 
découvrir en douceur Ispahan et ses joyaux. 
Shah Abbas le Grand (1588-1629) en fit en 
effet sa capitale. Plongez au cœur de l’histoire 
perse, sur l’immense et somptueuse place de 
l’Imam, à la découverte de la grande mosquée 
de l’Imam, de la mosquée Cheik Lotfollâh et 
du palais Ali Qâpu. Ne manquez pas non plus 
les palais Chehel Sotoun et Hacht Behecht, 
non loin de la place de l’Imam. Déambulez 
dans les ruelles du bazar à la découverte 
des formidables artisans de la ville, avec 
une petite prédilection pour les tapis, les 
miniaturistes, la marqueterie et le travail du 
cuivre. A proximité, rendez-vous à la mosquée 
Djomeh, aujourd’hui millénaire. Prenez part, 
à l’image des habitants de la ville, au grand 
rituel de la balade sur les rives de la Zayandeh 
Rud, excellent moyen de découvrir les ponts 
mythiques d’Ispahan (So-o-Seh, Khadjou 
et Sharestan). Adonnez-vous au plaisir tout 
oriental du thé et du narguilé, installé dans 
l’une des maisons prévues à cet effet, en 
bord de rivière, près des plus beaux ponts de 
la ville. Visitez le quartier arménien, sa belle 
cathédrale Vank (début du XVIIe siècle) et 
terminez par un crochet à la limite d’Ispahan, 
du côté des bien curieux minarets branlants 
et du Temple du feu (Ateshkadeh-ye esfahan) 
de l’époque sassanide.

�w Jour 8 : Abyaneh – Kashan. Départ pour 
Kashan, cité largement embellie par Shah 
Abbas le Grand (1588-1629). Etape sur le 
trajet menant à la citadelle de Gougah et au 
village d’Abyaneh, l’un des plus pittoresques 
du pays, classé au patrimoine de l’humanité 
par l’Unesco et édifié à flanc de montagne 
au pied du mont Kargas (3 899 m). Visite 
de la ville de Kashan, ses superbes maisons 
traditionnelles qadjar (Tabatabaei, Khan-é 
Boroujerdi, Abassin) et la mosquée Agha 
Bozorg. Achevez votre séjour sur place par 
une balade au cœur du Bâgh-e Fin, l’un des 
plus beaux jardins persans d’Iran, aménagé 
au XVIIe siècle. Il devait refléter l’image du 
paradis…

�w Jour 9 : Qom – Téhéran. Départ pour 
Téhéran via Qom, second lieu de pèlerinage 
du pays (sanctuaire de Fatima) après Machhad 

et premier centre d’enseignement théologique 
chiite d’Iran. Idéal pour s’imprégner du fait 
religieux : c’est en effet ici que l’ayatollah 
Khomeiny fit ses premières armes contre le 
Shah avant son exil en Irak et en France. A 
proximité de la capitale iranienne (faubourg 
sud), visite du mausolée de l’imam Khomeiny. 
Une fois à Téhéran, balade dans le parc Mellat 
au cœur de la ville, sur l’immense avenue 
Valy-e Asr.

�w Jour 10 : Téhéran. Planning en fonction de 
votre horaire de départ. Dernière journée dans 
la capitale avec la découverte des quartiers 
nord, caractéristiques de la modernité 
iranienne. Visite du complexe palatial de 
Saad Abad, l’ancienne résidence royale des 
Pahlavis, aujourd’hui transformée en musée. 
Ce grand complexe de 18 palais et résidences, 
construit dans les années 1930, est situé au 
cœur d’un grand parc.

Circuit découverte  
en 3 semaines
Ce circuit original vous propose de découvrir les 
villes les plus attractives et les plus célèbres de 
l’Iran, mais aussi des sites moins fréquentés 
et pourtant tout aussi fascinants.

�w Jour 1 : Téhéran. La capitale de l’Iran, 
agglomération gigantesque de 12 millions 
d’habitants caractérisés par une énergie 
impressionnante et une série de musées 
de grand intérêt. Consacrez une matinée à 
la visite du musée national, qui abrite l’une 
des plus belles et importantes collections 
archéologiques du pays. Puis rendez-vous au 
palais du Golestan, aux jardins admirables et 
aux cours pavées de marbre. Passez la soirée 
à déambuler dans l’immense avenur Valias’r, 
la plus fréquentée de la ville, l’occasion 
d’observer les Iraniens d’aujourd’hui.

�w Jour 2 : Téhéran. Visite du bazar et de la 
mosquée de l’imam Khomeiny. Si les diamants 
vous fascinent, jetez un coup d’œil à la superbe 
collection de bijoux et de pierres précieuses 
exposée dans les salles fortes de la banque 
Mellat, qui abrite le musée des Joyaux de la 
couronne. Autre option, la visite du musée 
Reaz Abbassi, abritant de belles poteries 
néolithiques et de magnifiques bijoux en or 
mèdes et achémides. Attardez-vous également 
sur les miniatures, les enluminures et les 
calligraphies.

�w Jour 3 : Dizin ou Tabriz. Selon la saison, et 
vos centres d’intérêt, partez dévaler les pentes 
enneigées iraniennes dans la station de ski de 
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Dizin, ou découvrez le Kurdistan iranien avec 
une première escale à Tabriz via les ruines 
de Takht-E Soleiman. Sur place, visitez la 
superbe mosquée bleue, chef-d’œuvre de la 
décoration émaillée en Iran et témoignage 
exemplaire de la période timouride (XVe siècle). 
Passez également au musée d’Azerbaïdjan à 
proximité. Complétez l’ensemble par une visite 
du village troglodyte étonnant de Kandovan.

�w Jour 4 : Dizin (ski) ou côte caspienne. 
De Tabriz, faites route vers la Caspienne, et 
déjeunez à Bandar-e Anzali où vous savourerez 
les spécialités à l’ail avant de pénétrer dans 
les rizières pour atteindre le petit village de 
montagne de Masuleh. Nuit à Masuleh.

�w Jour 5 : Qom – Kashan. Départ matinal 
pour Qom, déjeuner dans l’une des villes les 
plus conservatrices du pays, premier centre 
d’enseignement théologique chiite d’Iran. 
Idéal pour s’imprégner du fait religieux. En 
fin d’après midi, prenez la route pour Kashan 
et passez la nuit sur place.

�w Jour 6 : Kashan – Ispahan. Visite de la 
ville de Kashan, deses superbes maisons 
traditionnelles qadjars (Tabatabaei, Khan-é 
Boroujerdi, Abassin) et de la mosquée Agha 
Bozorg. Achevez votre séjour sur place par 
une balade au cœur du Bâgh-e Fin, l’un des 
plus beaux jardins persans d’Iran, aménagé 
au XVIIe siècle. Il devait refléter l’image du 
paradis... En fin d’après-midi, prenez la route 
pour Ispahan.

�w Jour 7 : Ispahan. Prenez le temps de 
découvrir en douceur Ispahan et ses joyaux. 

Plongez au cœur de l’histoire perse, sur 
l’immense et somptueuse place de l’Imam, 
à la découverte de la grande mosquée de 
l’Imam, de la mosquée Cheik Lotfollâh et du 
palais Ali Qâpu. Ne manquez pas non plus 
les palais Chehel Sotoun et Hacht Behecht, 
non loin de la place de l’Imam. Déambulez 
dans les ruelles du bazar à la découverte 
des formidables artisans de la ville, avec 
une petite prédilection pour les tapis, les 
miniaturistes, la marqueterie et le travail du 
cuivre. A proximité, rendez-vous à la mosquée 
Djomeh aujourd’hui millénaire. Prenez part, 
à l’image des habitants de la ville, au grand 
rituel de la balade sur les rives de la Zayandeh 
Rud, excellent moyen de découvrir les ponts 
mythiques d’Ispahan (So-o-Seh, Khadjou 
et Sharestan). Adonnez-vous au plaisir tout 
oriental du thé et du narguilé, installé dans 
l’une des maisons prévues à cet effet. Visitez 
le quartier arménien, sa belle cathédrale 
Vank (début du XVIIe siècle) et terminez par 
un crochet à la limite d’Ispahan, du côté des 
bien curieux minarets branlants et du Temple 
du feu (Ateshkadeh-ye esfahan) de l’époque 
sassanide.

�w Jour 8 : Ispahan – nain – Yazd. Départ 
pour Yazd avec une étape dans la vieille ville de 
Nain, située à mi-chemin, carrefour important 
durant des siècles et l’une des références du 
pays en matière de tapis. Promenade dans le 
quartier des tisserands et visite de la mosquée 
du Vendredi, dont la plus ancienne partie date 
de l’époque abbasside (Xe siècle). Arrivée à 
Yazd en milieu d’après-midi.
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Les toits de la ville de Kashan.



18 ® IDéES DE SéJOuR

�w Jour 9 : Yazd. Visite de la magnifique 
vieille ville en pisé, classée au patrimoine 
de l’humanité par l’Unesco. Cet ancien port 
chamelier, célèbre pour son commerce de 
la soie (Marco Polo y séjourna), fut très 
prospère jusqu’au XVIIe siècle. Ce sera en 
outre l’occasion de se familiariser avec les 
étonnantes tours du vent (badgir ) et de 
faire connaissance avec la communauté 
zoroastrienne, ses temples du feu (Ateshkadeh) 
et ses mystérieuses tours funéraires du silence 
(Dakmeh-ye Zartoshtiyun). Visite enfin du 
complexe Amir Chaghmagh (XVe siècle) et de 
sa mosquée aisément identifiable avec ses 
trois rangées d’arcades et ses deux hauts 
minarets, témoignages éloquents de l’époque 
timouride.

�w Jour 10 : Yazd – Kerman. Visite du bazar 
et des mosquées.

�w Jour 11 : Kerman – Bam – Zahedan. 
Rendez-vous aux portes du Pakistan en 
passant par la cité-oasis de Bam, pour 
observer la majestueuse citadelle en 
rénovation suite au séisme de 2003.

�w Jour 12 : Zahedan – Shiraz. Après avoir 
déambulé dans le plus insolite et trépidant 
bazar du pays, prenez la route pour Shiraz 
et passez la nuit sur place.

�w Jour 13 : Shiraz – Persépolis. Voir 
itinéraire court.

�w Jour 14 : Bushehr. Cette ville constitue une 
parfaite introduction à votre entrée dans le 
golfe Persique. Parsemée de maisons bandari, 
elle oscille entre la léthargie des villages 
côtiers et la bouillonnante Bandaar Abbas, 
plus grande ville de la côte.

�w Jour 15 : Route le long de la côte 
persique pour rejoindre Bandar-E-Lageh. 
De nombreux petits village de pêcheurs 
typiques jalonnent la route, parfait pour la 
pause déjeuner. Nuit à Bandar-E-Lageh.

�w Jour 16 : Bander-E-Lageh – Bandar 
Abbas. Arrivée dans le plus grand port 
iranien. Son intérêt ne réside pas dans son 
architecture mais dans sa proximité avec 
les îles iraniennes du Golfe. C’est aussi le 
meilleur moyen d’apercevoir un métissage 
culturel unique en Iran, dans ce lieu où se 
mèlent Perses, Africains et Arabes.

�w Jour 17 : Ormuz. Echappez-vous sur 
cette île peuplée de seulement quelques 
centaines d’habitants pour visiter l’ancien 
fort portugais, une pause ressourçante à 
l’écart de la bouillonante Bandar Abbas.

�w Jour 18 : Minab. Visite de ce village 
réputé pour son marché du jeudi très coloré. 
Excursion à la journée au départ de Bandar 
Abbas.

�w Jour 19 : Qeshm. Prenez le bateau pour 
l’île de Qeshm, la plus grande du golfe 
Persique et très certainement l’une des plus 
préservées. Commencez par l’exploration de 
la côte nord de l’île avec un tour en bateau 
dans la mangrove et la visite du village de 
pêcheurs de Laft.

�w Jour 20 : Qeshm. Sillonnez la côte du 
sud, ourlée de belles plages de sable blanc 
désertiques. A la pointe ouest, aventurez-vous 
dans les grottes de sel.

�w Jour 21 : Téhéran. Transfert à l’aéroport de 
Téhéran et retour sur la destination initiale. Si 
vous disposez de temps, visitez le complexe 
palatial de Saad Abad, l’ancienne résidence 
royale des Pahlavis, aujourd’hui transformée 
en musée. Ce grand complexe de 18 palais et 
résidences, construit dans les années 1930, 
est situé au cœur d’un grand parc privé de 
120 hectares. Si vous disposez d’encore un 
peu de temps, terminez la journée par le 
musée Reza Abbassi.

Séjours thématiques
Si la majorité des visiteurs se focalise sur la 
découverte des richesses patrinomiques du 
pays, il est également possible de profiter 
d’autres attraits et d’organiser un séjour autour 
de la découverte du désert ou de la montagne, 
par exemple. Les séjours écotouristiques se 
développent aussi actuellement. Les parcs 
naturels et les sites classés au patrimoine 
mondial, mais aussi l’ouverture du pays au 
tourisme individuel constituent deux piliers 
pour l’essor de ce tourisme respectueux de 
l’environnement et des populations.

Randonnées sur l’Albroz  
et le Zagros
La montagne est l’un des milieu naturel qui 
marque le paysage du pays. Les Iraniens sont 
très attachés à leurs montagnes et partent 
volontiers pour y pique-niquer, y randonner, 
y bivouaquer. La pratique du ski est aussi 
très répandue parmi la jeunesse dorée. De 
la chaîne de l’Alborz aux villes antiques, de 
la mer Caspienne au massif du Zagros, vous 
découvrez en marchant les différentes facettes 
du pays. Les randonnées se déroulent dans 
les deux principales régions montagneuses, 
à travers villages isolés, vallées couvertes 
de pâturages dominées par des sommets de 
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plus de 4 000 mètres, et alpages habités par 
les bergers et leurs moutons.

�w Jour 1 : vol pour Téhéran.

�w Jour 2 : Téhéran, direction le massif de l’Alborz.

�w Jour 3-6 : traversée du massif de l’Alborz 
par la vallée d’Alamut jusqu’à la mer Caspienne.

�w Jour 7 : retour à Téhéran et visite.

�w Jour 8 : vol pour Shiraz, découverte des 
trésors de la ville.

�w Jour 9 : Visite des ruines de Persépolis.

�w Jour 10-13 : randonnée dans le massif du 
Zagros, fief des nomades bakhtiaris, lacs et 
cascades, transfert à Ispahan.

�w Jour 14 : découverte d’Ispahan, vol pour 
Téhéran le soir.

�w Jour 15 : vol pour la France.

À la découverte des déserts
Autre biotope typique du pays, le désert invite 
à la méditation et à la marche. Le plateau 
Iranien est composé de lac salés, de dunes 
de sable et de deux déserts majeurs : le grand 
désert de sel (Dasht-é Kavir) et le désert du 
vide (Dasht-é Lut). Optez pour nos circuits 
désert et laissez-vous séduire par la beauté 
du désert iranien, admirez les yardangs géants 
de Shahdad, allez vous baigner dans l’eau 
fraîche des sources et partez ensemble à 
la recherche du point le plus chaud de la 
planète. Attention un périple dans le désert 
ne s’improvise pas. Faites vous accompagner 
par un guide expérimenté.

�w Jour 1. Départ de la ville historique de 
Kashan pour rejoindre Naïn (visite), puis le 
village d’Anarak, à l’orée du désert central 
iranien. Repas dans un caravansérail vieux de 
120 ans. Poursuite vers le village de Garmeh 
et dîner traditionnel. Observation nocturne 
des étoiles du désert. Nuit chez l’habitant.

�w Jour 2. Départ de bonne heure pour l’oasis 
de Mesr (à 100 km). Randonnée de 10 à 
20 km durant 4 à 8 heures selon la forme 
physique du groupe. Escales dans les dunes 
pour profiter des plus beaux paysages de ce 
désert. Coucher du soleil au cœur du désert. 
Dîner sous les étoiles. Bivouac sous tente. Vers 
la tombée de la nuit, nous allons dîner en 
contemplant les étoiles et en profitant du 
silence.

�w Jour 3. Réveil à l’aube, petite marche de 
15 minutes pour observer le lever du soleil 
au-dessus du désert et ensuite retourner au 
campement pour le petit déjeuner. Démontage 
du campement et randonnée jusqu’à midi. 
Arrivée à Garmeh, douche et déjeuner sur 
place. Après-midi, découverte du lac salé de 
Tabas. Nuit à Ateshouni.

�w Jour 4. Lever de bonne heure pour 
profiter du lever du soleil au-dessus du mont 
Garmeh. En voiture pour Yazd. Visite du village 
historique de Kharanagh, puis du temple de 
feu zoroastrien de Chak-Chak, puis du château 
fort de « Naarin Qal-eh », retour vers la vieille 
ville de Yazd. Ce circuit n’est pas proposé en 
juin, juillet et août.
Il est également possible de découvrir le 
désert de Maranjâb, au nord de la région 
d’Arân-Bidgol dans la province d’Ispahan, 
le désert de Marandjân est bordé au nord 
par le lac salé d’Arân-Bidgol, à l’ouest par le 
désert de Massileh et les lacs salés de Howz 
Soltân et de Howz Mareh, à l’est par le désert 
rocheux de Bandrig et au sud par les villes de 
Kâshân et Arân-Bidgol. Dans ce désert, situé à 
850 m d’altitude, couvert de collines de sable 
et de collines rocheuses, la biodiversité y est 
remarquable. Ici poussent des plantes déser-
tiques acclimatées au climat désertique et au 
sol très salé, dont le gaz et le ghich. Quant 
à la faune, elle comprend notamment des 
loups, des chacals, des hyènes, des fennecs, 
des lynx, diverses espèces de reptiles, mais 
aussi une large variété de lézards, caméléons, 
serpents, etc., ainsi que plusieurs espèces de 
scorpions, dont certains endémiques, ainsi 
qu’une grande variété d’oiseaux, notamment 
des aigles et des faucons. On note aussi le 
retour du guépard iranien dans cette région 
protégée. Les paysages magnifiques du désert 
de Maranjâb attire les passionnés de randon-
nées désertiques, qui apprécient les collines 
de sable mouvant et les buissons de tâgh, aux 
allures tourmentées par le vent désertique. 
Les meilleures saisons pour visiter cette 
région sont l’automne, l’hiver et le printemps, 
en particulier durant les secondes moitiés 
des mois lunaires, le spectacle du désert 
durant ces longues nuits claires étant à ne 
pas manquer. Ce désert est également un 
lieu de rassemblement pour les amateurs 
d’observation astronomique.
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Voyagistes

Spécialistes

�� ADEO
68, boulevard Diderot (12e)
Paris
& 01 43 72 80 20
www.adeo-voyages.com
Adéo propose 3 séjours à destination de l’Iran : 
Jardins et mosquées et L’empire des roses 
qui, pendant 26 jours, vous emmènent au 
cœur de la civilisation iranienne, et La Perse 
antique pour plonger dans l’histoire du pays.

�� AKAÏnA
4, rue Gabriel-Péri
Grenoble
& 04 76 86 30 26
www.akaina.fr
info@akaina.fr
Ouvert du lundi au vendredi de 9h30 à 13h 
et de 14h à 18h30, le samedi de 14h à 18h.
De la randonnée tranquille vous attend en Iran. 
12 jours de décontraction pour découvrir le 
pays avec la formule De la Perse à nos jours.

�� ARTS ET VIE
251, rue de Vaugirard (15e)
Paris
& 01 40 43 20 21
www.artsetvie.com
info@artsetvie.com
Autres agences à Grenoble, Lyon, Marseille 
et Nice.
Arts & Vie a imaginé deux circuits culturels pour 
découvrir l’Iran : De Persépolis aux coupoles 
d’Ispahan et De Samarkand à Ispahan. Vous 
découvrirez le site de Persépolis, l’architecture 
de Yazd, Téhéran et bien d’autres merveilles.

�� ATALAnTE
36, Quai Arloing
Lyon & 04 72 53 24 80
www.atalante.fr
lyon@atalante.fr
Ouvert du lundi au vendredi de 9h à 19h et le 
samedi de 10h à 13h et de 14h à 18h.
Atalante est spécialisée dans les voyages 
à pied. Trekking de haut niveau ou simples 
promenades dans les campagnes, il y en 
a pour toutes les conditions physiques. Ils 
s’attachent à faire découvrir à leurs clients des 
régions du monde aux modes de vie préservée, 
riches de traditions et de cultures uniques. 
En Iran, l’agence propose un séjour « Déserts 
et trésors de Perse » (15 jours) qui combine 
les principaux sites du pays (Téhéran, Yazd, 
Chiraz, Persépolis et Ispahan) avec la décou-
verte du grand désert salé et des randonnées 
entre oasis, canyons et plateaux verdoyants.

�w Autres adresses : Bruxelles : Rue César 
Frank, 44A, 1050 & +32 2 627 07 97. • Paris, 
18 rue Séguier, 75006, fond de cour à gauche, 
1er étage & 01 55 42 81 00.

�� LES ATELIERS Du VOYAGE
54-56, avenue Bosquet (7e)
Paris & 0 820 220 305 / 01 40 62 16 60
www.ateliersduvoyage.com
Avez-vous déjà rêvé d’un voyage idéal ? Un 
voyage sans compromis, où le moindre de vos 
désirs serait satisfait... L’Afrique, l’Amérique 
latine, l’Asie, sur mesure, à votre rythme, 
selon vos envies, pour des découvertes qui 
n’ont pour limite que l’imagination. Avez-vous 
déjà pensé qu’un voyage en groupe puisse 
être authentique ? Qu’il ne soit pas source de 
frustration mais d’enrichissement, avec des 
itinéraires irréprochables, vrais et insolites, 

Une appli futée  
pour partager  

tous ses  
bons plans

et gagner  
des guides©

 F
ot

ol
ia



INVITATION AU VOYAGE
21COMMEnT PARTIR ? √

faits d’expériences et de rencontres… Ces 
experts, ce lieu, existent : aux Ateliers du 
Voyage. Pour la destination Iran, l’équipe saura 
aussi bien vous suggérer les sites incontour-
nables que les dernières adresses tendance.

�� CLIO
34, rue du Hameau (15e)
Paris
& 01 53 68 82 82 / 0 892 70 04 74
www.clio.fr
En choisissant Clio, partez à la découverte 
d’une conception du voyage originale et enri-
chissante. Les destinations et les formules, 
cousues main, peuvent varier à l’infini. Le 
succès des voyages culturels de Clio est basé 
sur 3 principes : un itinéraire imaginé pour 
vous faire découvrir les différentes facettes 
de l’histoire et du patrimoine d’un pays, d’une 
ville ou d’une région ou vous apporter l’éclai-
rage nécessaire pour mieux apprécier une 
escapade à l’occasion d’une exposition ou 
d’un festival musical ; un petit groupe de 
voyageurs réunis par leur goût commun de la 
découverte culturelle ; l’accompagnement par 
un conférencier passionné qui sait transmettre 
son savoir et son enthousiasme et demeure, 
tout au long du voyage, votre interlocuteur 
culturel permanent. En Iran, Clio propose un 
large panel de possibilités et de durées de 
voyage, avec notamment un «grand circuit» 
de 15 jours qui permet de voir l’essentiel et 
un peu plus, ou un circuit de 22 jours entre 
littoral de la Caspienne et Azerbaïdjan iranien.

�� EVAnEOS
& 01 84 17 73 35
www.evaneos.com
Evaneos.com s’adresse à tous les amateurs de 
voyages en liberté et sur-mesure qui veulent 
maîtriser leur budget et payer le vrai prix de 
leur voyage… sans sacrifier la qualité. Jeunes 
ou seniors, individuels, couples, familles ou 
copains, la plate-forme les met en relation 
avec les agents locaux pour leur permettre de 
découvrir un pays à leur rythme, de façon plus 
ou moins sportive, en bivouac ou en 5 étoiles, 
toujours selon leurs goûts personnels, hors 
des sentiers battus et en toute sécurité. En 
Iran, les possibilités de voyages proposées 
sont très nombreuses, qu’il s’agisse des temps 
de séjour, des parcours ou des thématiques 
(« Artisanat et Art de la Perse », « Randonnées 
et Nature », « Vivre les jardins persans » ou 
« Ateliers de tapis »).

�� EXPLORATOR
23, rue Danielle-Casanova (1er)
Paris
& 01 53 45 85 85
www.explo.com
explorator@explo.com
Ouvert de 9h30 à 18h30 du lundi au vendredi.
Explorator propose deux voyages à destination 
de l’Iran : Désert d’Azur pour découvrir Mashad 
la ville sainte, le désert de Lout, l’ancienne 
citadelle mamelouk de Bastran, les jardins et 
les tombes de poètes de Shiraz., etc., ainsi que 
le circuit La Perse d’hier et l’Iran d’aujourd’hui.
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Itinéraires sur mesure en Iran,
et ailleurs...
Les Ateliers du Voyage
01 40 62 16 60 
www.ateliersduvoyage.com

Retrouvez l’index général en fin de guide



22 ® COMMEnT PARTIR ?

�� HORIZOnS nOMADES
4, rue des Pucelles
Strasbourg & 03 88 25 00 72
www.horizonsnomades.fr
contact@horizonsnomades.com
Agence ouverte du lundi au vendredi de 9h30 à 
12h30 et de 14h à 18h ; le samedi de 10h à 12h.
Horizons nomades vous emmène à la décou-
verte des hauts lieux persans (15 jours), entre 
villes à l’architecture particulière, déserts, oasis 
et rencontres avec les Iraniens. Egalement 
proposés, les circuits L’Empire Perse et ses 
trésors (9 jours) et A la rencontre des nomades 
d’Iran (15 jours) qui, en plus de vous faire 
découvrir les vestiges antiques, permet de 
partir à la rencontre de tribus nomades et du 
plus haut sommet d’Iran : le volcan Damavan 
(qui culmine à 5 761 m d’altitude).

�� ICTuS VOYAGES
18, rue Gounod
Saint-Cloud & 01 41 12 04 80
www.ictusvoyages.com
contact@ictusvoyages.com
Ictus Voyages est un spécialiste des voyages 
culturels et spirituels et des pèlerinages à 
travers le monde. En Iran, accompagné 
d’Antoine Sfeir, directeur des Cahiers de 
l’Orient, sociologue, éminent spécialiste du 
Moyent-Orient et auteur, partez à la découverte 
des splendeurs persanes et de la modernité 
de l’Iran actuel.

�� InTERMÈDES
60, rue La Boétie (8e)
Paris & 01 45 61 90 90
www.intermedes.com
info@intermedes.com
Plusieurs séjours sont possibles pour découvrir 
l’Iran seul ou en combiné avec les pays voisins. 
Des voyages thématiques sur l’histoire du 
pays, sa culture et civilisation et ses relations 
avec les pays au-delà de ses frontières.

�� KuOnI
76, avenue des Ternes (17e)
Paris & 01 55 87 82 50
www.kuoni.fr
Fondée à Zurich en 1906 par Alfred Kuoni, la 
société suisse est depuis toujours reconnue 
pour son exigence de qualité en matière de 
voyages. Au fil de cette longue histoire, Kuoni 
a su développer une incomparable expertise 
qui lui permet aujourd’hui de savoir anticiper 
les nouvelles tendances et les envies de ses 
clients. Indépendante depuis 2013, la filiale 
française est un spécialiste incontournable des 
circuits accompagnés à forte valeur ajoutée, 

et fait figure de référence du voyage de luxe 
avec sa marque Emotions. En Iran, il propose le 
très complet De Machhad à Ispahan (18 jours), 
un Poésie persane sur 15 jours et un combiné 
avec l’Azerbaïdjan (14 jours).

�� nOMADE AVEnTuRE
40, rue de la Montagne- 
Sainte-Geneviève (5e)
Paris & 08 25 70 17 02
www.nomade-aventure.com
infos@nomade-aventure.com
Ouvert du lundi au samedi de 9h30 à 18h30.
Nomade Aventure s’adresse aux voyageurs 
aventuriers en proposant une offre de 
voyages très variée, en immersion dans les 
cultures locales. Nomade Aventure, ce sont 
des formules originales, loin des hordes de 
touristes mais sans oublier les spots incon-
tournables, ainsi que des hébergements chez 
l’habitant, des itinéraires à pied ou en trans-
ports locaux, même les plus insolites... Avec 
ses circuits en train, en moto, en trekking ou 
en randonnée, ce tour-opérateur propose un 
catalogue bien fourni pour l’Iran.

�w Autres adresses : 10, quai de Tilsitt 69002 
Lyon • 12, rue de Breteuil 13001 Marseille • 
43, rue Peyrolières 31000 Toulouse

�� ORIEnTS SuR LES ROuTES DE LA SOIE /  
InTERMÈDES
60, rue La Boétie (8e)
Paris & 01 45 61 90 90
www.orients.com
Orients propose des voyages culturels accom-
pagnés en petits groupes sur des itinéraires 
savamment conçus, ainsi que des possibilités 
très vastes de voyages sur mesure. Pour 
l’Iran, le voyage Bleus de Perse (15 jours) 
est très complet.

�� PLAnÈTE DéCOuVERTE
20, Ave du Maréchal de Lattre de Tassigny
Cachan & 01 80 91 99 14
www.planete-decouverte.fr
Appels possible du lundi au vendredi de 9h 
à 18h et le samedi de 09h à 13h. Fermé le 
dimanche et les jours fériés.
Des guides-accompagnateurs passionnés 
qui décident de se réunir : voilà comment est 
née l’agence Planète Découverte. Un spécia-
liste qui veut faire du voyage un moment de 
convivialité, à petite échelle (jamais plus de 
12 participants), tout en respectant les popu-
lations locales et l’environnement. Les thèmes 
proposés, sur les cinq continents, varient 
entre « Aventure », « Culturel » ou encore 
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« Découverte », avec comme point d’orgue, 
une grande liberté laissée au voyageur. En 
Iran, vous pourrez participer au voyage de 
15 jours A la découverte de l’Iran ou à des 
séjours étonnants de ski à Dizin (possibilité 
de combiner avec la mer Caspienne).

�� RuE Du PERSE
6, rue Jean-Bart (6e)
Paris
& 09 77 19 91 94 / 07 58 09 85 91
www.rueduperse.com
Info@rueduperse.com
Compétences aussi bien en écotourisme qu’en 
tourisme culturel, sportif (nautisme, alpinisme, 
etc.) ou religieux (pèlerinage).
Cette agence peut répondre à vos questions 
par téléphone. Contrairement à une agence 
de voyage proposant un nombre réduit de 
circuits touristiques qui limitera vos options, 
Rue du Perse peut vous accompagner quel que 
soit le séjour que vous envisagez, et même 
vous aider à créer votre voyage sur mesure. 
Grace à son réseau national de guides-inter-
prètes diplômés, Rue du Perse vous permet 
de concevoir le voyage qui vous correspond le 
mieux, que ce soit pour profiter de la beauté 
des paysages de l’Iran ou pour découvrir des 
perles cachées dont la plupart des touristes, 
et parfois même les Iraniens, ignorent jusqu’à 
l’existence. Site Internet en français.

�� TERRE EnTIÈRE
10, rue de Mézières (6e)
Paris & 01 44 39 03 03
www.terreentiere.com
Métro ligne 4 - Station Saint-Sulpice 
Métro ligne 12 - Station Rennes  
ou Sèvres-Babylone
Ouverture du lundi au vendredi de 9h à 18h
Terre Entière vient d’être repris par Intermèdes, 
mais reste une marque consacrée aux séjours 
et ciruits spirituels, pèlerinage à la clé. En 
Iran, Terre Entière a concocté trois itinéraires, 
avec la qualité qui caractérise cette agence : 
Sagesse persane et religions de l’Iran, Pierres et 
lettres persanes et Ainsi chantait Zarathoustra.

�� TERRES LOInTAInES
2, rue Maurice Hartmann
Issy-les-Moulineaux
& 01 84 19 44 45 / 09 72 45 35 86
www.terres-lointaines.com
M° Porte de Versailles (M12 et T3)  
ou Corentin Celton (M12).
Possibilité de venir à l’agence sur rendez-vous 
uniquement. Voyages sur mesure, individuels 
ou en groupe. Circuits de 9 à 12 jours de 
Téhéran à Shiraz en passant par Ispahan...

�w Autre adresse : 4 rue Esprit des Lois, 
33000 Bordeaux & 09 72 41 71 18

�� VOYAGEuRS Du MOnDE
55, rue Sainte-Anne (2e)
Paris & 01 42 86 16 00
www.voyageursdumonde.fr
1 800 m2 consacrés aux voyages ! Depuis plus 
de trente ans, Voyageurs du Monde construit 
pour vous un univers totalement dédié au 
voyage sur mesure et en individuel, grâce aux 
conseils pointus transmis par des spécialistes 
qualifiés sur leur destination – de cœur ou 
d’origine. Vous bénéficiez de leur aide pour la 
préparation du voyage mais aussi durant toute 
la durée du voyage, sur place. Tous les circuits 
peuvent être effectués avec des enfants, car 
tout est question de rythme. Vous invitez 
votre petite tribu (amis, famille), et VDM vous 
propose des tarifs étudiés au cas par cas, des 
découvertes pour les adultes et des activités 
ludiques pour les enfants. Parmi les itinéraires 
proposés en Iran, deux séjours itinérants de 
découverte : De Téhéran à Chiraz (13 jours) 
et De Persépolis à Téhéran (12 jours) et des 
séjours combinés avec l’Arménie ou la Turquie.

�� ZIG ZAG
54, rue de Dunkerque (9e)
Paris & 01 42 85 13 93
www.zigzag-randonnees.com
Entre montagnes et cités (10 ou 15 jours) 
et De jardins en oasis (12 ou 15 jours), sont 
les deux circuits qu’offre Zig-Zag en Iran. A 
chaque fois, le même principe : allier visite des 
villes et rencontre des peuples et de la nature.

© C. Dempster/Kuoni France 
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Généralistes
Vous trouverez ici quelques tours opéra-
teurs généralistes qui produisent des offres 
et revendent le plus souvent des produits 
packagés par des agences spécialisées sur 
telle ou telle destination. S’ils délivrent des 
conseils moins pointus que les spécialistes, 
ils proposent des tarifs généralement plus 
attractifs.

�� ABCVOYAGE
www.abcvoyage.com
Regroupe les soldes de tous les voyagistes 
avec des descriptifs complets pour éviter les 
surprises. Les dernières offres saisies sont 
accessibles immédiatement à partir des listes 
de dernière minute. Le serveur est couplé au 
site www.airway.net qui propose des vols 
réguliers à prix réduits, ainsi que toutes les 
promotions et nouveautés des compagnies 
aériennes.

�� ALMA VOYAGES
573, route de Toulouse
Villenave-d’Ornon
& 05 56 87 58 46 / 0820 20 20 77
www.alma-voyages.com
Ouvert de 9h à 21h.
Chez Alma Voyages, les conseillers 
connaissent vraiment les destinations. Ils 
ont la chance d’aller sur place plusieurs fois 
par an pour mettre à jour et bien conseiller. 
Chaque client est suivi par un agent attitré 
qui n’est pas payé en fonction de ses ventes... 
mais pour son métier de conseiller. Une large 
offre de voyages (séjour, circuit, croisière ou 
circuit individuel) avec l’émission de devis 
pour les voyages de noces ou sur mesure. 
Alma Voyages pratique les meilleurs prix du 
marché et travaille avec Fram, Kuoni, Club 
Med, Beachcombers, Jet Tour, Marmara, 
Look Voyages... Si vous trouvez moins cher 
ailleurs, l’agence s’alignera sur ce tarif et 
vous bénéficierez en plus, d’un bon d’achat 
de 30 E sur le prochain voyage. Surfez sur  
leur site !

�� EXPEDIA FRAnCE
& 01 57 32 49 86
www.expedia.fr
Expedia est le site français n° 1 mondial du 
voyage en ligne. Un large choix de 300 compa-
gnies aériennes, 240 000 hôtels, plus de 
5 000 stations de prise en charge pour 
la location de voitures et la possibilité de 
réserver parmi 5 000 activités sur votre lieu 
de vacances. Cette approche sur mesure du 

voyage est enrichie par une offre très complète 
comprenant prix réduits, séjours tout compris, 
départs à la dernière minute…

�� HAVAS VOYAGES
& 0 826 081 020
www.havas-voyages.fr
Avec plus de 500 agences, c’est le troisième 
réseau français d’agences de voyages. Havas 
voyages propose des séjours avec un bon 
rapport qualité prix. Des promotions toute 
l’année, l’exception de ce réseau est l’offre 
de « premières minutes ».

�� LASTMInuTE
& 0892 68 61 00
www.lastminute.com
Des vols secs à prix négociés, dégriffés ou 
publics sont disponibles sur Lastminute. On y 
trouve également des week-ends, des séjours, 
de la location de voiture... Mais surtout, 
Lastminute est le spécialiste des offres de 
dernière minute permettant ainsi aux vacan-
ciers de voyager à petits prix. Que ce soit pour 
un week-end ou une semaine, une croisière ou 
simplement un vol, des promos sont proposées 
et renouvelées très régulièrement.

�� nOuVELLES FROnTIÈRES
& 0 825 000 747
Nouvelles Frontières, un savoir-faire incom-
parable depuis plus de 50 ans. Des proposi-
tions de circuits, d’itinéraires à la carte, des 
séjours balnéaires et d’escapades imaginés 
et construits par des spécialistes de chaque 
destination.

�� OPODO
& 0 899 653 655
www.opodo.fr
Pour préparer votre voyage, Opodo vous permet 
de réserver au meilleur prix des vols de plus 
de 500 compagnies aériennes, des chambres 
d’hôtels parmi plus de 45 000 établissements 
et des locations de voitures partout dans le 
monde. Vous pouvez également y trouver 
des locations saisonnières ou des milliers 
de séjours tout prêts ou sur mesure  ! Des 
conseillers voyages à votre écoute 7j/7 de 
8h à 23h du lundi au vendredi, de 9h à 19h le 
samedi et de 11h à 19h le dimanche.

�� PARTIRPASCHER
& 08 26 10 06 00
www.partirpascher.com
Ouvert du lundi au vendredi de 8h a ̀ 24h et 
le samedi de 9h a ̀ 23h. Ouvert le dimanche 
de 10h a ̀ 23h.
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Partir pas cher permet de réserver votre séjour, 
croisière, circuit dans plus de 120 destinations 
dans le monde.

�� PROMOVACAnCES
& 0 899 860 879
www.promovacances.com
Promovacances propose de nombreux séjours 
touristiques, des week-ends, ainsi qu’un très 
large choix de billets d’avion à tarifs négociés 
sur vols charters et réguliers, des locations, 
des hôtels à prix réduits. Également, des 
promotions de dernière minute, les bons 
plans du jour. Informations pratiques pour 
préparer son voyage : pays, santé, forma-
lités, aéroports, voyagistes, compagnies  
aériennes.

�� SELECTOuR AFAT
& 01 78 42 78 43
Voyagez l’esprit libre, telle est la devise de 
l’agence. Les vendeurs de Selectour Afat vous 
accueilleront dans l’une des 850 agences 
de voyages et mettront tout en œuvre pour 
satisfaire vos envies. Des options de voyages 
variées, des promotions, des dernières 
minutes tout a fait remarquables dans des 
lieux idylliques avec des formules tout compris. 
Un point important, vous pouvez vous appuyer 
sur des avis d’experts pour chaque destination 
sur le site internet.

�� THOMAS COOK
& 0 826 826 777
www.thomascook.fr

Tout un éventail de produits pour composer 
son voyage : billets d’avion, location de 
voitures, chambres d’hôtel… Thomas Cook 
propose aussi des séjours dans ses villages-
vacances et les « 24 heures de folies » : une 
journée de promos exceptionnelles tous les 
vendredis. Leurs conseillers vous donneront 
des conseils utiles sur les diverses prestations 
des voyagistes.

Réceptifs

�� AITO
30 Huitième rue, avenue Ahmad-Ghassir
TEHERAN
& +98 21 88 73 21 91
www.aitotours.com
Aïto, la très célèbre agence touristique 
iranienne, est l’acronyme de Azadi (« liberté ») 
International Tourism Organization. C’est 
l’agence officielle, gérée par une associa-
tion sous la coupe du gouvernement. Une 
structure d’une grande efficacité qui a ses 
propres cars, ses propres hôtels et propose 
des séjours all inclusive d’un excellent rapport 
qualité/prix. Vous n’aurez pas le moindre 
problème avec Aïto. Tout est huilé, contrôlé, 
organisé. C’est l’agence des groupes, la 
spécialité de la maison, mais aussi des V.I.P. 
et des individuels à gros budget pour des 
formules sur-mesure sans limite. On croise les 
groupes et les véhicules Aïto sur tous les sites 
touristiques du pays. Des guides francophones 
accompagnent les touristes francophones.  
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D’ailleurs, Aïto consacre un bureau spécial à 
sa clientèle francophone, venue de France, 
de Suisse, de Belgique, du Québec ou encore 
du Liban. Au programme des séjours Aïto : la 
culture, l’aventure, des séjours sportifs (ski, 
randonnée, etc.), des séjours écotouristiques 
(les parcs nationaux, les villages reculés avec 
nuit chez l’habitant, etc.) et des mixtes de 
tout cela. De Téhéran à Ispahan, vous ne 
serez certainement pas déçu d’avoir choisi un 
séjour signé Aïto toujours très bien organisé, 
confortable, chaleureux et enrichissant, en 
rapport avec le patrimoine exceptionnel de 
l’Iran. Et si vous voulez sortir des sentiers 
battus, il suffit de le dire !

�� ARASH KAMAnGIRK  
TOuR AnD TRAVEL
73 boulevard Gheytrieh
TEHERAN
& +98 2122248346 – +98 912 1728197
www.viaggioiniran.com
info@viaggioiniran.com
Une agence fondée par une Italienne. Expéri-
mentée, cette agence propose des circuits 
passionnants et bien rodés. Le plus : vous 
disposez d’une version du site Internet en 
français.

�� ARIA POOnEL TRAVEL CO
4 rue Noorbakhsh, avenue Vali-asr
TEHERAN
& + 98 21 8891 5065
www.poonel.com
pooneltt@yahoo.com
Une petite agence privée et sérieuse, fondée 
en 1999. Que vous souhaitiez faire du ski 
sur les pentes de l’Albroz ou découvrir les 
richesses de Persépolis, faire une expédition 
dans le désert ou un trek en montagne, Poonel 
assure la logistique. Une structure engagée 
également en écotourisme, aussi bien que 
dans le tourisme culturel.

�� CYRuS ETEMADI
36 rue Jahan-e Kodak
Place Vanak – TEHERAN
& +98 21 88 19 46 19
& +98 912 121 04 14
www.cyrussahra.com
etemadi@cyrussahra.com
Cette agence, implantée à l’orée du quartier 
Ferdowsi à Téhéran, a été fondée par Cyrus 
Etemadi et bénéficie d’un personnel d’experts 
dévoués et d’organisateurs d’excursions 
compétents. Elle peut répondre à toutes vos 
questions et organiser au mieux votre voyage, 
afin que vous partiez en toute sérénité.

�� EAVAR TRAVEL AGEnCY
Tour Sayeh
1409 avenue Vali-Asr – 3e étage
TEHERAN
& +98 22 01 1637
www.eavar.com
info@eavar.com
L’une des agences indépendantes les plus 
importantes de Téhéran. Du billet d’avion à 
la réservation d’hôtel, elle vous accompagne 
dans toutes vos démarches.

�� GAMA TRAVEL
14 rue Poladvand, rue Ketabi
Qaytarieh – TEHERAN
& +98 912 345 1003
& +98 21 222 03 046
www.gamatravels.com
ali_caspian97@yahoo.com
Depuis une dizaine d’années, Mr Homayouni 
et son équipe de guides professionnels vous 
proposent des circuits de qualité dans tout le 
pays, et vous accompagnent dans les lieux 
incontournables comme dans des sites hors 
des sentiers battus. De l’obtention de votre 
visa à la réservation de vos chambres, ils 
s’activent pour que votre voyage se déroule 
en toute sécurité.

CYRUS
SAHRA
Tour & Travel Agency Co. (Ltd)

Tél. + 98 88 19 46 19
etemadi@cyrussahra.com
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�� IRAnIAn SEBT TOuR
3 rue Behrouz, place Madar,  
boulevard Mirdamad
1er étage
TEHERAN
& +98 21 22 22 0772
www.iransebttour.com
info@iransebtour.com
Fondée par le docteur Ahmad Sebt Hosseini 
et son épouse le docteur Luciana Manzi, ISTO 
(Iranian Sebt Tour Operator) développe deux 
compétences : culturelle et économique. Au 
programme : voyages d’affaires, voyages 
d’agrément culturel, écotourisme, trekkings, 
salons, randonnées et séjours sur mesure 
pour ceux qui sont spécialement intéressés 
par l’architecture, l’ethnologie, l’art... On vous 
propose même des cours dédiés aux guides 
touristiques. Le site Internet est consultable 
en français.

�� MOHAJERI & CO
Avenue Nejatollahi
TEHERAN
& +98 21 888 08 302
Cette agence existe depuis 1946. Une valeur 
sûre ! Mohajeri propose des circuits bien rodés 
de 8 à 17 jours.

�� nOBEL TOuR AnD TRAVEL
30 Troisième Rue, rue Eshghyar,  
avenue Khorramshahr
TEHERAN
& +98 218 817 39 00 / 
+98 912 145 34 50
www.nobeltours.co
info@nobeltours.co
Une agence de voyage très sérieuse et fiable 
qui résulte du regroupement, en 2012, de 
4 compagnies touristiques. Elle compte une 
vingtaine de salariés et travaille avec 35 guides 
francophones triés sur le volet. Du voyage 
de groupe au circuit individuel organisé sur 
mesure, elle s’adapte à toutes les demandes 
et s’engage, à ce moment crucial du dévelop-
pement d’un nouveau tourisme en Iran, pour 
que le pays réponde mieux aux attentes des 
visiteurs étrangers.

�� PASARGAD TOuRS
145 avenue Africa
TEHERAN
& +98 21 220 588 33 44 55
www.pasargad-tours.com
info@pasargad-tours.com
C’est l’une des agences les plus importantes 
du pays, plus particulièrement dédiée aux 
voyages haut de gamme. Pasargad existe 
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depuis 1987. Elle fut la première agence 
touristique privée à être fondée après la 
Révolution. Elle a ouvert le marché iranien 
aux touristes américains au début des années 
2010. Pasargad est souvent associé à l’accueil 
d’étrangers dans le cadre d’évènements 
culturels ou sportifs, de voyages d’affaires et 
d’échanges internationaux. Elle compte parmi 
ses collaborateurs des guides de très haut 
niveau parlant un large éventail de langues, et 
capables de s’adapter à des publics différents 
en tenant compte de leurs cultures et de leurs 
demandes spécifiques. Au programme de ces 
séjours en Iran, des circuits de 8 à 22 jours. 
Une excellente agence qui vous accompagne 
de l’obtention de votre visa à la réservation 
de vos vols internationaux ou domestiques, 
et bien entendu durant tout votre séjour  
en Iran.

�� SAFARESTAn
12 allée Bimeh, rue Villa,  
avenue Karim-Khan
TEHERAN
& +98 912 320 2775
& +98 912 309 4330
www.persiansitotravel.com
info@persiansitotravel.com

Cette agence implantée à Téheran est tenue 
par un couple iranien ravi de vous faire 
découvrir l’histoire de son pays. Safarestan 
vous propose des formules en groupe ou en 
individuel, et s’occupe de toutes les formalités 
et réservations (billet d’avion, transfert, hôtel). 
Une valeur sûre.

Sites comparateurs  
et enchères
Plusieurs sites permettent de comparer les 
offres de voyage (packages, vols secs, etc.) 
et d’avoir ainsi un panel des possibilités et 
donc des prix. Ils renvoient ensuite l’internaute 
directement sur le site où est proposée l’offre 
sélectionnée.

�� BILLETSDISCOunT
& 01 40 15 15 12
www.billetsdiscount.com
Le site Internet permet de comparer les 
tarifs de vol de nombreuses compagnies à 
destination de tous les continents. Outre la 
page principale avec la recherche générale, 
des onglets spécifiques (Antilles, océan 
Indien, Océanie, Afrique, Amérique du Nord 
et Asie) permettent de cibler davantage les  
recherches.

+98 912 320 2775 / +98 912 309 4330 
www.persiansitotravel.com / info@persiansitotravel.com

AVEC NOS SERVICES,  
RÉALISEZ TOUTES VOS ENVIES

SAFARESTAN
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�� EASYVOYAGE
www.easyvoyage.com
contact@easyvoyage.fr
Le concept d’Easyvoyage.com peut se 
résumer en trois mots : s’informer, comparer 
et réserver. Des infos pratiques sur quelque 
255 destinations en ligne (saisonnalité, visa, 
agenda...) vous permettent de penser plus 
efficacement votre voyage. Après avoir choisi 
votre destination de départ selon votre profil 
(famille, budget...), Easyvoyage.com vous offre 
la possibilité d’interroger plusieurs sites à la 
fois concernant les vols, les séjours ou les 
circuits. Enfin grâce à ce méta-moteur perfor-
mant, vous pouvez réserver directement sur 
plusieurs bases de réservation (Lastminute, 
Go Voyages, Directours... et bien d’autres).

�� ILLICOTRAVEL
www.illicotravel.com
commercial@illicotravel.com
Illicotravel permet de trouver le meilleur prix 
pour organiser vos voyages autour du monde. 
Vous y comparerez les billets d’avion, hôtels, 
locations de voitures et séjours. Ce site très 
simple offre des fonctionnalités très utiles 
comme le baromètre des prix pour connaître 
les meilleurs prix sur les vols à plus ou moins 
8 jours. Le site propose également des filtres 
permettant de trouver facilement le produit qui 
répond à tous vos souhaits (escales, aéroport 
de départ, circuit, voyagiste…).

�� JETCOST
www.jetcost.com
Jetcost compare les prix des billets d’avion 
et trouve le vol le moins cher parmi les offres 
et les promotions des compagnies aériennes 
régulières et low cost. Le site est également 
un comparateur d’hébergements, de loueurs 
d’automobiles et de séjours, circuits et croi-
sières.

�� KELKOO
voyages.kelkoo.fr
Ce site vous offre la possibilité de comparer 
les tarifs de vos vacances. Vols secs, hôtels, 

séjours, campings, circuits, croisières, ferries, 
locations, thalassos : vous trouverez les prix 
des nombreux voyagistes et pourrez y accéder 
en ligne grâce à Kelkoo.

�� LILIGO
& 01 45 153 170
www.liligo.com
feedback@liligo.com
Liligo interroge agences de voyage, compa-
gnies aériennes (régulières et low cost), 
trains (TGV, Eurostar…), loueurs de voiture 
mais aussi 250 000 hôtels à travers le 
monde pour vous proposer les offres les 
plus intéressantes du moment. Les prix 
sont donnés TTC et incluent donc les frais 
de dossier, d’agence… Le site comprend 
aussi deux thématiques : « week-end »  
et « ski ».

�� PRIX DES VOYAGES
www.prixdesvoyages.com
Ce site est un comparateur de prix de voyages, 
permettant aux internautes d’avoir une vue 
d’ensemble sur les diverses offres de séjours 
proposées par des partenaires selon plusieurs 
critères (nombre de nuits, catégories d’hôtel, 
prix, etc.). Les internautes souhaitant avoir 
plus d’informations ou réserver un produit 
sont ensuite mis en relation avec le site du 
partenaire commercialisant la prestation. Sur 
Prix des Voyages, vous trouverez des billets 
d’avion, des hôtels et des séjours.

�� VOYAGER MOInS CHER
www.voyagermoinscher.com
contact@voyagermoinscher.com
Ce site référence les offres de près de 
100 agences de voyages et tour-opérateurs 
parmi les plus réputés du marché et donne 
ainsi accès à un large choix de voyages, de 
vols, de forfaits « vol + hôtel », de locations, 
etc. Il est également possible d’affiner sa 
recherche grâce au classement par thèmes : 
thalasso, randonnée, plongée, All Inclusive, 
voyages en famille, voyages de rêve, golf ou 
encore départs de province.

PARTIR SEUL
En avion
Vol Paris-Téhéran à partir de 180 E avec 
Pegasus, la compagnie low-cost turque, avec 
escale à Istanbul. Petits prix aussi sur Turkish 
Airlines. Par Istanbul, compter une douzaine 
d’heures de trajet, dont 4 heures d’escale. 

Départ également de Lyon, de Genève, etc. 
D’autres vols avec Qatar Airways (escale à 
Doha), Gulf Air (Barheïn), Etihad (escale à 
Abu Dhabi) ou encore Emirates (escale à 
Dubaï). Faites jouer la concurrence sur les 
comparateurs de prix. Vol direct Paris-Téhéran 
avec Iran Air : environ 500 E A/R.
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Principales compagnies  
desservant la destination

�� AIR FRAnCE
& 3654 – www.airfrance.fr
Air France propose un vol par jour à destination 
de Téhéran via Amsterdam. Le vol s’effectue 
en partage de code avec KLM. Le trajet n’est 
pas disponible sur le site Internet, se rensei-
gner en agence ou sur le site de KLM.

�� GuLF AIR
& 01 49 52 41 00 / 01 48 64 32 20
www.gulfair.com
Vols réguliers de Paris à Téhéran via Bahrein.

�� KLM ROYAL DuTCH AIRLInES
& 0 890 710 710
www.klm.com
KLM dessert la capitale iranienne deux fois 
par jour via Amsterdam. Un vol est effectué 
en partage de code avec Air France. Comptez 
entre 7h30 et 10h30 de voyage.

�� LuFTHAnSA
& 0 892 231 690
www.lufthansa.fr
Au départ de Paris, la Lufthansa dessert 
Téhéran une fois par jour via Francfort. Départ 
à 17h55 de Francfort.

�� PEGASuS AIRLInES
& 01 70 70 07 37
www.flypgs.com
Vol Paris-Téhéran A/R à partir de 180 E avec 
Pegasus, la compagnie low cost turque, avec 
escale à Istanbul.

�� QATAR AIRWAYS
& 01 55 27 80 80
www.qatarairways.com
Vols quotidiens affrétés par Qatar Airways 
relient Paris et Téhéran via Doha. L’occasion 
de faire escale dans le nouvel aéroport de la 
capitale qatarie et de profiter des services 
d’une compagnie haut de gamme.

Aéroports

�� GEnÈVE
& +41 22 717 71 11
www.gva.ch

�� LYOn SAInT-EXuPéRY
& 08 26 80 08 26
www.lyonaeroports.com
communication@lyonaeroports.com

�� MARSEILLE-PROVEnCE
& 0 820 811 414 / 04 42 14 14 14
www.marseille.aeroport.fr
contact@airportcom.com

�� MOnTPELLIER-MéDITERRAnéE
& 04 67 20 85 00
www.montpellier.aeroport.fr
rh@montpellier.aeroport.fr

�� PARIS ORLY
& 39 50 / 0 892 56 39 50
www.aeroportsdeparis.fr

�� PARIS ROISSY –  
CHARLES-DE-GAuLLE
& 39 50 / +33 1 70 36 39 50
www.aeroportsdeparis.fr

Surbooking, annulation, retard de vol : 
obtenez une indemnisation !

 � air-indemnite.com
www.air-indemnite.com
contact@air-indemnite.com

Des problèmes d’avion (retard de vol, annulation ou surbooking) gâchent le séjour de 
millions de vacanciers chaque année. Bonne nouvelle : selon la réglementation, les 
voyageurs ont droit jusqu’à 600 € d’indemnité par passager ! Mauvaise nouvelle : 
devant la complexité juridique et les lourdeurs administratives, très peu de passagers 
parviennent en réalité à se faire indemniser.

 w La solution? air-indemnite.com, pionnier et leader français depuis 2007, simplifiera 
toutes les démarches en prenant en charge l’intégralité de la procédure. Analyse et 
construction du dossier, échanges avec la compagnie, suivi de la procédure, versement 
des indemnités : air-indemnite.com s’occupe de tout et obtient gain de cause dans 
9 cas sur 1O. Air-indemnite.com se rémunère uniquement par une commission sur 
l’indemnité reçue. Si la réclamation n’aboutit pas, rien ne sera donc déboursé !
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Sites comparateurs
Ces sites pourront vous aider à trouver des 
billets d’avion au meilleur prix. Certains d’entre 
eux comparent les prix des compagnies régu-
lières et low cost. Vous trouverez des vols 
secs (transport aérien vendu seul, sans autres 
prestations) au meilleur prix.

�� EASY VOLS
& 08 99 19 98 79
www.easyvols.fr
contact@easyvoyage.fr
Comparaison en temps réel des prix des 
billets d’avions chez plus de 500 compagnies 
aériennes.

�� MOMOnDO
www.momondo.fr
Comparez les vols et les hôtels les moins 
chers avec Momondo, un comparateur de prix 
danois qui interroge plusieurs centaines de 
compagnies aériennes. Principal concurrent de 
Skyscanner, Momondo n’est pas une agence 
de voyages, mais un moteur de recherche de 
billets d’avion principalement : c’est un service 
gratuit, aucun billet n’est vendu sur le site.

�� SKYPICKER
& +33 170 70 08 91
fr.skypicker.com
info@skypicker.com

Skypicker.com est un comparateur de vols 
créé par un investisseur tchèque, Jiří Hlavenk, 
en 2012. Son interface est révolutionnaire. 
Grâce à une carte interactive et en un clic sur 
la ville de départ, tous les prix aux quatre coins 
du globe s’actualisent, que ce soient les vols 
low cost ou les compagnies régulières. L’intérêt 
de ce comparateur de vols est qu’il propose 
des voyages entre 50 % et 90 % moins chers 
et ce grâce à une base de données de plus 
de 100 compagnies aériennes référencées, 
telles que Ryanair, Wizz Air, Air Asia, Jetstar 
ou Southwest Airlines.

Location de voitures
En fait, le plus souvent louer une voiture en 
Iran signifie louer un taxi à l’heure, à la journée 
ou plus. Et si vous avez négocié en amont 
un séjour tout compris, voire sur mesure, 
vous aurez une voiture avec chauffeur. Il 
vous semblera parfois bien pratique, parfois 
agaçant d’être tributaire en permanence d’un 
chauffeur qui sera plus ou moins adaptable…
Mais généralement, tout se passe bien, et il 
y a plus d’avantage que d’inconvénients à 
être véhiculé par un Iranien, surtout s’il parle 
anglais (n’espérez guère le français, réservé 
aux guides).

�� ALAMO – REnT A CAR
& 08 05 54 25 10
www.alamo.fr
Avec plus de 40 ans d’expérience, Alamo 
possède actuellement plus d’1 million de 
véhicules au service de 15 millions de 
voyageurs chaque année, répartis dans 
1 248 agences implantées dans 43 pays. 
Des tarifs spécifiques sont proposés, comme 
Alamo Gold aux États-Unis et au Canada, le 
forfait de location de voiture tout compris 
incluant le GPS, les assurances, les taxes, 
les frais d’aéroport, un plein d’essence et 
les conducteurs supplémentaires. Alamo met 
tout en œuvre pour une location de voiture 
sans souci.

�� EuROPCAR
& 0 825 810 081
www.europcar.fr
Ce loueur est présent en Iran avec des bureaux 
à Téhéran (6 agences dont une à l’aéroport 
international), Chiraz, Ispahan et Bandar 
Abbas. Une bonne solution pour louer une 
voiture sans chauffeur, ce qui est difficile en 
Iran. Voir les adresses et les contacts sur le 
site Internet. Attention, leurs agences sont 
généralement fermées le vendredi.
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Mosquée Nasir al-Molk, Chiraz.



La grande mosquée 
d’Ispahan.
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DÉCOUVERTE



L’Iran en 
50 mots-clés
Âbgoosht
L’âbgoosht (littéralement « eau-viande »), 
également nommé dizi (du nom des jolis 
pots de terre dans lequel ce plat arrive sur la 
table, généralement bouillant), compte parmi 
les plats les plus savoureux du pays. Entre 
pot-au-feu et ragoût d’agneau, il s’appa-
rente à un couscous dans lequel le pain plat 
remplacerait la semoule. On commence par 
servir, dans un bol, une généreuse portion de 
bouillon avec du pain. Onctueux et savoureux ! 
Puis, la viande et les légumes – haricots 
blancs, pommes de terre, oignons, tomates 
(beaucoup de tomates), pois chiches et 
citron séché viennent s’y ajouter. Le reste 
du pot-a-feu (légumes et agneau) est écrasé 
au mortier avec du pain pour former une 
pâte délicieuse dont on sert une portion 
dans chaque bol. Dans le nord-ouest de 
l’Iran, on remplace parfois l’agneau par du 
bœuf. On retrouve ce plat en Arménie ; aussi 
goûteux que calorique, il faut prendre son 
temps pour le déguster, souvent en deux 
étapes : la soupe d’abord, un thé ou du yaourt 
fermenté pour faire une petite pause durant 
l’opération mortier, et enfin la seconde partie  
du plat...

Alcool
Loi islamique oblige, l’alcool est prohibé en 
Iran. Seuls les Arméniens chrétiens bénéfi-
cient d’un régime particulier en la matière. 
S’aventurer à en faire le commerce sur place 
ou en transporter dans ses bagages vous 
expose donc à de sérieux ennuis. Néanmoins, 
très officieusement, les Iraniens obtiennent 
ce qu’ils veulent sur le marché noir. En outre, 
en saison, on concocte de l’alcool dans les 
familles, à partir du raisin vendu sur les 
marchés. Comme quoi, la Révolution n’est 
pas venue à bout de tout…

Arméniens
Les Arméniens d’Iran (en arménien : Իրանահայ 
ou Պարսկահայ) forment l’une des branches les 
plus anciennes et influentes de la diaspora 
arménienne moyen-orientale. On recense 
aujourd’hui environ 500 000 Arméniens en 

Iran. La communauté est concentrée princi-
palement à Téhéran, à Shahinshahr et dans 
le nord-ouest du pays, zone historiquement 
arménienne. Une importante communauté 
d’Arméniens demeurent également à Ispahan, 
dans le quartier de Jolfa, où ils constituent 
la communauté chrétienne locale. Très 
actifs durant la révolution économique du 
pays aux XIXe et XXe siècles, les Arméniens 
émigrèrent en nombre en Amérique du 
Nord (Etats-Unis et Canada) et en Europe 
(France, Grande-Bretagne et Pays-Bas) après 
la Révolution iranienne. Ils demeurent tout 
de même la plus importante communauté 
chrétienne d’Iran, qu’ils composent majo-
ritairement. Ils disposent de deux sièges 
réservés au Parlement de la République  
islamique.

Aumône
La pratique de l’aumône religieuse volontaire, 
très importante en Iran, sous-entend l’idée 
d’un pacte passé avec Dieu, dans lequel le 
croyant prend une part active au processus 
conjuratoire.

Ayatollah
Le terme d’ayatollah est l’un des titres les 
plus élevés du clergé chiite, très hierar-
chisé, contrairement à ce qui se pratique 
dans le sunnisme. Les ayatollahs sont des 
chefs et des docteurs experts de l’islam 
dans les domaines de la jurisprudence, de 
l’éthique, de la philosophie ou du mysticisme. 
Généralement, ils enseignent au sein des 
écoles islamiques. Les plus influents portent 
un turban noir qui indique leur position de 
descendant de Mahomet via sa fille Fatima, 
épouse d’Ali, premier imam dans le chiisme 
duodécimain. Les autres ayatollahs portent 
un turban blanc. Sur les murs de Téhéran, 
vous verrez souvent de grandes fresques 
de portraits d’hommes à barbe et à turban : 
ceux-ci sont soit des ayatollahs, soit des 
dignitaires religieux. Les plus fréquemment 
représentés sont l’ayatollah Khomeiny, père 
de la Révolution islamique, et son successeur 
l’ayatollah Khamenei. Les autres sont souvent 
des martyrs de la Révolution.
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Barbe
Signe des temps, ce symbole de l’apparte-
nance religieuse tend à disparaître chez la 
plupart des jeunes, qui évitent désormais 
de se laisser pousser la barbe. Exception 
notable pour les fidèles les plus convaincus 
et les jeunes appelés au service militaire  
national.

Badgir
Littéralement « attrape-vent ». Sorte de 
cheminée carrée et couverte, pourvue sur les 
côtés de fentes verticales captant le moindre 
souffle de vent, et permettant ainsi de ventiler 
et rafraîchir les sous-sols des maisons où l’on 
cherche, l’été, un refuge contre la chaleur. On 
les nomme aussi « tours du vent ».

Bassidji
Littéralement « volontaire ». Police des 
mœurs du Bureau de lutte pour le port 
de la stricte tenue islamique et contre les 
immoralités sociales. Ses membres, qui 
peuvent être comparés à des policiers en 
civil, sont souvent d’anciens combattants 
de la Révolution islamique. Ils sont toujours 
présents à l’entrée des lieux saints, muni 
d’un plumeau avec lequel ils pointent toute 
erreur vestimentaire ainsi que les éventuels  
blasphèmes.

Bazar
Acteur traditionnellement central de la vie 
économique et sociale en Iran (où il repré-
sente environ 8 % de l’économie), le bazar 
est plus qu’un simple marché. Sorte de vaste 
bourse informelle, les prix des principales 
marchandises y sont déterminés sur place. 
La très conservatrice et puissante Association 
islamique du bazar rassemble ainsi l’ensemble 
des professions du commerce traditionnel du 
pays. Pour la plupart conservateurs et favo-
rables au maintien de la tradition, les commer-
çants ou bazaris restent proches du pouvoir 
religieux. A Téhéran, 300 000 personnes 
y travaillent et 600 000 s’y rendent quoti-
diennement. Son influence politique décline 
cependant au profit de nouvelles structures 
commerciales émergentes.

Calendrier
Le calendrier iranien officiel est solaire. 
L’année, divisée en douze mois, débute le 
jour de l’équinoxe du printemps : le 21 mars 
(Norouz). Les six premiers mois – Farvardin, 
Ordibehesht, Khordad, Tir, Mordad, Shahrivar 

– s’étalent sur 31 jours, les cinq suivants – 
Mehr, Aban, Azar, Dey, Bahman – sur 30 jours, 
et le dernier, Esfand, sur 29 jours. Le début 
de l’ère iranienne correspond au départ du 
Prophète de La Mecque (Hégire) en 622 après 
J.-C. Pour passer de l’année grégorienne à 
l’année iranienne, il suffit de retrancher 621. 
Ainsi, 2010 – 621 = 1389. Concernant la 
religion, les Iraniens obéissent en revanche 
au calendrier lunaire.

Calligraphie
La calligraphie est un art majeur de la région 
musulmane. Au cours des siècles, les œuvres 
des calligraphes ont exprimé un talent et 
un savoir-faire exceptionnels que l’on peut 
toujours admirer sur les parois des mosquées 
historiques. De magnifiques pages calligra-
phiées (exemplaires du Coran, recueils de 
poésie, récits épiques, etc.) sont également 
visibles dans les musées, rivalisant de beauté 
et d’art avec les miniatures persanes. Les 
artistes continuent à s’exprimer à travers 
cette discipline, toujours dans le registre 
sacré mais désormais dans des expressions 
plus profanes également.

Caviar
L’origine étymologique du terme est le 
persan khāgāvar. Le caviar iranien était 
considéré comme le meilleur caviar du 
monde ; la République islamique, paradis 
des amateurs de caviar, produisait trois 
variétés de caviar haut de gamme, les 
plus connus au monde. Le Beluga était le 
caviar iranien le plus luxueux. L’Asetra (ou 
Osciètre) était un caviar délicat, caractérisé 
par un arôme de noisette. Le Sevruga était 
enfin un caviar très subtil apprécié des vrais 
amateurs. Les fonds de la mer Caspienne, 
qui concentraient autrefois près de 90% 
de la production mondiale de caviar, sont 
aujourd’hui quasiment dépouillés. Au cours 
des vingt-cinq dernières années, le nombre 
d’esturgeons est ainsi passé de 142 millions 
à moins de 10 millions. Bandar-e Torkman, 
sur le littoral, demeure le plus grand centre 
de production en Iran. N’espérez cependant 
pas en trouver aisément sur place, l’essentiel 
étant réservé à l’exportation. Aujourd’hui, 
l’esturgeon est menacé par la pollution de 
la mer Caspienne. L’augmentation des rejets 
industriels, la construction de barrages sur 
la Volga et l’intensification affolante des 
pêches et du braconnage menacent à terme 
les ressources halieutiques.
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Censure sur internet
La censure sur Internet reste une réalité en 
Iran. Sur les moteurs de recherche, toute 
requête concernant les événements relatifs à 
la Révolution de 1979 ou aux Etats-Unis, ainsi 
que les sites coquins et les réseaux sociaux, 
entraîne une redirection vers des liens morts. 
Cependant, aujourd’hui, la plupart des jeunes 
contournent ces interdits en installant des 
programmes pirates sur leurs ordinateurs. 
De même, les chaînes télévisées étrangères 
sont communément piratées par satellite.

Chaikaneh (maison de thé)
L’une des clés de l’art de vivre à l’iranienne. 
Les grandes maisons de thé proposaient 
traditionnellement des spectacles avec des 
conteurs s’inspirant souvent du grand livre 
Shâh Nâmeh, des animaux dressés à faire des 
tours et autres amuseurs de rue. Actuellement, 
les plus belles se trouvent à Ispahan, dans les 
piliers des antiques ponts qui enjambent la 
Zayandeh Rud. Cette boisson demeure l’un 
des éléments clés de l’hospitalité iranienne, 
si vous avez la chance d’être invité chez un 
Iranien, ne refusez pas l’invitation !

Chiites
Les musulmans chiites reconnaissent douze 
imams, successeurs par hérédité du Prophète, 
au contraire des sunnites qui élisaient leurs 
dignitaires. La doctrine du chiisme est dominée 
par l’idée de la spoliation des droits d’Ali, 
cousin du Prophète, et de ses descendants 
par les califes omeyyades, et par le souvenir 
toujours vivant des injustices commises envers 
les imams martyrs, surtout le troisième imam, 
Hossein, fils d’Ali, massacré avec sa famille 
à Kerbala en 680. Le chiisme duodécimain 
(qui reconnaît douze imams) est la religion 
nationale de l’Iran depuis le XVIIe siècle.

Chirurgie esthétique
En se promenant dans les quartiers commer-
çants des grandes villes du pays, impossible 
de passer à côté du phénomène « nez blanc ». 
Les hommes comme les femmes sont de plus 
en plus nombreux à avoir recours à la chirurgie 
esthétique pour modifier la forme de leur nez. 
Autorisée par le père de la Révolution islamique, 
l’ayatollah Khomeiny, la chirurgie esthétique 
est aujourd’hui très populaire. Il est difficile 
d’obtenir des chiffres précis, mais le pays aurait 
le plus fort taux de rhinoplastie au monde ! 
Le prix d’une telle opération est variable, le 
nez à 900 E est l’un des plus en vogue, mais 
certaines interventions peuvent atteindre 
3 000 E. Garder le plâtre sur le nez (voire 
juste un pansement), plusieurs jours après 
l’opération, est devenue une façon d’afficher 
son statut social. Les injections de silicone 
dans les lèvres ou ailleurs sont également 
monnaie courante. On s’attriste de voir ces 
jeunes au faciès naturellement de toute beauté 
se transformer en poupées plastiques...

Conduite automobile
Les Iraniens s’en moquent éperdument… 
Dépassements surréalistes, sens uniques 
transgressés sans vergogne, mépris total du 
piéton, autant de traits caractéristiques de la 
conduite sur place. Bref, vigilance de tous les 
instants impérative, au volant comme à pied !

Couples
La ségrégation entre sexes reste la règle 
à l’école et dans les bus, où les hommes 
s’installent devant et les femmes derrière. 
En revanche, aucune distinction pour les 
taxis collectifs, pénurie de transports oblige. 
Néanmoins, la tendance lourde semble aller à 
une très progressive émancipation. La réap-
parition de tenues beaucoup plus féminines 
et les aspirations d’une grande partie de 
la jeunesse au renouveau sont les garants 
d’une évolution positive. A noter enfin que 
les relations sexuelles entre une musulmane 
et un non-musulman sont condamnées par 
la loi islamique. Souplesse toutefois pour les 
touristes : pas de problème pour dormir dans 
la même chambre, même pour les couples 
non-mariés. Du moins, personne ne vous 
demandera votre certificat de mariage... 
Pour les Iraniens, en revanche, la rigueur est 
encore totale. Pas de chambre d’hôtel avant le 
mariage, ni de cohabitation possible. Attention 
à ne pas vous tromper dans les mosquées, 
et même à l’aéroport pour le passage des 
sas de sécurité.

Le nez naturel  
sur Facebook
Pour dénoncer la mode des nez refaits, les 
Iraniennes qui résistent à ce phénomène 
ont lancé une campagne sur Facebook 
intilulée « le nez naturel ». Le principe : 
les Iraniennes qui n’ont pas eu recours 
à une rhinoplastie envoient une photo de 
leur visage (voilé tout de même) qui met 
leur nez en valeur. Une jolie initiative, qui 
a déjà rassemblé des centaines de « vrais 
nez ». A suivre et à liker !



DÉCOUVERTE
L’Iran en 50 mots-cLés √ 39

Coran
Livre sacré des musulmans, parole d’Allah 
transmise à Mahomet par l’archange Gabriel. 
Il est écrit en arabe et se compose de 
114 chapitres, ou sourates. C’est un recueil 
de dogmes et de préceptes rituels moraux, 
fondement de la civilisation musulmane et de 
la loi de l’islam.

Derviche tourneur
Du persan darwich qui signifie « mendiant ». 
Membre d’une confrérie musulmane pratiquant 
une danse extatique, sorte de prière collective 
accompagnée de musique et de chants. De 
nombreux Iraniens font le pélerinage à Konya, 
en Turquie, ville sainte de Rumi, fondateur de 
l’ordre originaire de Perse.

Désert
L’Iran est un pays en partie désertique, et 
où le désert menace de s’étendre toujours 
plus. Actuellement, les régions désertiques 
et semi-désertiques occupent près d’un tiers 
de la superficie de l’Iran. Elles sont de plus 
en plus visitées par les touristes locaux ou 
étrangers qui souhaitent échapper à la vie 
citadine et se confronter à l’authenticité et 
au silence des étendues arides. Deux déserts 
sont particulièrement importants :

ww Le Dacht-e Kavir, désert salé, qui s’étend 
du sud-est des montagnes de l’Alborz jusqu’au 
centre du pays et abrite deux parcs nationaux 
importants, le parc national du Kavir et le parc 
national de Tourân (ou Khâr-Tourân), tous deux 
classés réserves de biosphère par l’Unesco. 
Ce dernier constitue la deuxième réserve de 
biosphère du monde du point de vue de la 
superficie, après la réserve du Serengeti en 
Tanzanie. Parmi les espèces endémiques : 
l’engoulevent du désert, un lézard herbivore 
et quelques scorpions spécifiques. Certaines 
espèces rares, dont le guépard asiatique ou 
le zèbre iranien, sont en voie d’extinction 
et font l’objet de mesures de protection 
internationales.

ww Le désert de Lout se déploie sur des 
centaines de kilomètres dans la partie 
nord-est de la province de Kermân. Il est 
classé au patrimoine mondial de l’Unesco. 
Le centre de ce désert serait le lieu le plus 
chaud du globe terrestre. Lout signifie « nu » 
en persan et effectivement, pas la moindre 
plante à l’horizon ! Il existe dans ce désert un 
phénomène naturel exceptionnel et unique, 
nommé kalout, « ville du désert », c’est-à-

dire la formation au fil du temps de couloirs 
profonds, du fait de l’action érosive du vent 
et de la pluie. Il faut savoir que le vent souffle 
environ 120 jours par an dans cette région 
en déplaçant la terre sablonneuse. Et si la 
pluie est rare, lorsqu’elle survient, elle est 
abondante et transforme le sable en une 
boue épaisse dans laquelle le vent creuse 
des gorges qui évoquent les ruelles d’une 
ville inhabitée aux maisons en pisé. Une ville 
fantomatique de 160 km de long et de 200 à 
500 m de large ! On observe cette structure 
à une quarantaine de kilomètres de Shâhdâd, 
à l’ouest du Lout.
Attention, une excursion dans le désert ne 
s’improvise pas. Faites-vous accompagner 
ou au minimum conseiller par des experts.

Diaspora
Deux millions d’Iraniens hors d’Iran (Los 
Angeles, Japon, Turquie, Dubaï, Europe), 
autant de futurs investisseurs potentiels quand 
l’Iran aura achevé le processus d’ouverture.

Femmes
Malgré la répression des mollahs, le statut 
de la femme évolue. En 2009, une femme 
a fait son entrée dans le gouvernement, 
une première depuis la proclamation de 
la République islamique d’Iran en 1979. 
Quelques années auparavant, Shirin Ebadi, 
avocate et lauréate du prix Nobel de la Paix, 
en 2003, témoignait déjà de cette visibi-
lité nouvelle du deuxième sexe au sein de 
l’espace public. Contrairement à d’autres pays 
musulmans, les Iraniennes sont autorisées à 
conduire et disposent des mêmes droits de 
succession que les hommes. Lors de leur 
mariage, une somme est décidée qui devra 
leur être versée en cas de divorce. Toutefois, 
sur le plan juridique, leurs droits sont toujours 
malmenés.

Fondation des deshérités
Créée au début de la Révolution islamique pour 
venir en aide aux déshérités, cette fondation 
caritative est devenue un véritable empire 
financier. Elle est très influente.

Hospitalité
Dans l’ensemble du pays, vous serez accueilli 
le plus souvent avec une grande courtoisie et 
un savoir-vivre rare. Ici, l’hospitalité n’est en 
effet pas un vain mot. Les Iraniens, à l’instar 
des Musulmans en général, mettent un point 
d’honneur à bien vous recevoir.



40 Le hijab ou voile islamique
Hijab : littéralement, « celui qui empêche ». 
Le Coran opère sur plusieurs registres où se 
mêlent sacré, masculin et féminin, voile et 
corps. Le hijab est un écran de protection. 
La faute est donc hijab entre le croyant et 
Allah, tout comme la dévotion est hidjab entre 
le croyant et l’Enfer. Lorsque le Prophète se 
réfugia à Médine, où les mœurs étaient plus 
libres qu’à La Mecque, il institua le hidjab pour 
ses femmes, pressé par les membres de son 
entourage : « O, Prophète, dis à tes femmes, à 
tes filles, aux femmes des croyants d’abaisser 
sur leur front leur hijab, on les distinguera 
par là, et elles ne seront pas exposées à des 
insultes ». Trois siècles après Mahomet, un 
imam imposa le port à l’ensemble des musul-
manes. Antérieur à l’islam, il était initialement 
l’apanage des femmes de haut rang. D’ailleurs, 
dans la plupart des civilisations du pourtour 
méditerranéen, les femmes d’un certain rang 
se démarquaient des esclaves en se couvrant 
la tête. L’Ancien et le Nouveau Testament 
évoquent les femmes voilées. L’injonction 
chrétienne faite aux femmes d’avoir la tête 
couverte lorsqu’elles sont à l’église s’est 
imposée en Italie, en Espagne, mais aussi en 
Corse ou en Bretagne où les coiffes rempla-
cèrent le foulard. Les religieuses prennent 
définitivement le voile en prononçant leurs 
vœux. La mariée porte un voile le jour du 
sacrement du mariage. Et jusqu’au début de 
la seconde moitié du XXe siècle, le voile du 

deuil demeurait très courant. Dans le monde 
islamique, à l’époque des califes abbassides, 
très rigoristes, le patriarcat et la stricte sépa-
ration des hommes et des femmes excluent 
de facto les femmes de l’espace public. Il 
faut attendre 1923 pour que la présidente du 
mouvement féministe égyptien rejette officiel-
lement le voile au profit du foulard. Deux ans 
plus tard, Mustafa Kemal, en Turquie, partait 
en guerre contre le hijab. En 1928, le shah 
d’Afghanistan suivit son exemple, tout comme 
son homologue d’Iran. L’Histoire a montré 
depuis la nature des oppositions suscitées 
par de telles réformes. A noter cependant, 
la place très particulière des Iraniennes au 
sein du monde musulman. Paradoxalement, 
le port du voile a en effet permis aux femmes 
de pénétrer l’espace public. Un certain nombre 
d’entre elles ont été élues au Parlement durant 
la législature 2000-2004 et, en 2009, l’une 
d’elles a fait son entrée au gouvernement au 
poste de ministre de la Santé ; une première 
depuis la proclamation de la République 
islamique. Aujourd’hui, en Iran, les femmes 
rivalisent d’élégance dans le port de foulard : 
à l’arrière de la tête, mariant plusieurs voiles, 
couleurs, textures, façons de le draper, etc. Si 
aucune femme ne quitte son foulard en public, 
celui-ci fait partie intégrante de la séduction 
féminine à l’iranienne. Il y a bien longtemps 
que son rôle a été détourné ! Une manière 
locale de contourner le problème, finalement...
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Devant la mosquée d’Ispahan.
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Jardins
Aussi spécifiques et remarquables que les 
jardins japonais, les jardins persans sont 
orchestrés selon des règles très spécifiques 
dont l’origine remonte à 4 000 ans avant J.-C. 
Ils participent pleinement à l’art de vivre à 
l’iranienne. Havres de paix et de verdure dans le 
désert, avec leurs fleurs et leurs bassins, l’eau 
qui circule, les haies et les arbres géants, les 
odeurs et les chants d’oiseau, les jeux d’ombre 
et de lumière, les murs et les pavillons, ils sont 
autant de petits paradis qui invitent à la paix, 
inspirent les poètes et ravissent les amoureux. 
Prenez le temps d’y méditer. Le must : s’allonger 
sur le divan d’un salon de thé en profitant de 
l’environnement... Le jardin persan se décline 
en cinq styles primaires (classique, public, privé, 
formel et informel) et une multitude de variantes. 
Parmi les composantes de ces jardins : les effets 
structurants d’ombre et de lumière du soleil, qui 
assurent des jeux visuels et surtout des espaces 
de fraîcheur. Les jardins persans représentent 
donc un espace de verdure et de fraîcheur 
dans un pays caractérisé par ses épisodes 
de canicule et sa sécheresse. La circulation 
d’eau fait appel à un tunnel souterrain sous la 
nappe phréatique, appelé qanat, qui est utilisé 
pour l’irrigation. Des puits sont reliées au qanat 
pour ramener l’eau à la surface. Les arbres 
sont souvent plantés dans un fossé appelé 
jub, pour réduire l’évaporation et permettre à 
l’eau d’atteindre plus rapidement les racines.
ww Une dizaine de jardins iraniens sont classé au 

patrimoine mondial de l’humanité par l’Unesco.
ww Le Taj Mahal, en Inde, est inspiré des jardins 

persans.

Jeunesse
Acteur central de la société actuelle, les 
jeunes forment aujourd’hui la grande majorité 
de la population. Avec 60 % de moins de 
30 ans, l’Iran connaît en effet un véritable 
saut démographique. Une simple balade 
dans les rues suffit à mesurer l’ampleur du 
phénomène. Aspirant à un réel changement, 
ils se révolteront en 2009 contre la réelec-
tion de Mahmoud Ahmadinejad. Aujourd’hui 
encore, ils revendiquent plus de liberté et 
d’ouverture et certains osent des manifesta-
tions de révolte (parfois, de simples danses 
en public) pour lesquelles ils encourent de 
lourdes peines.

Les trois K  
à ne pas confondre
ww Khomeiny. Couramment désigné sous le 

titre d’ayatollah Khomeiny, Sayed Ruhollah 
Musavi Khomeiny est l’un des hommes-clés 
de la Révolution de 1979. Apparu sur la scène 
politique dans les années 1960 pour s’opposer 
aux réformes libérales proposées par le shah, 
il est contraint de s’exiler en Turquie, en Irak 
puis en France pour faire vivre ses idées. 
C’est d’ailleurs de Neauphle-le-Château, en 
banlieue parisienne, qu’il fomenta la Révolution 
islamique. Son retour en Iran est salué par 
le peuple et suivi de l’instauration d’une 
République islamique.

ww Khamenei. Président de la République sous 
l’imam Khomeiny. A sa mort, le 4 juin 1989, 
il prend à son tour le titre de chef suprême 
de la Révolution.
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Mosquée du Cheik Lotfollâh, Ispahan.
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ww Khatami. Mohammed Khatami a été élu 
président de la République islamique d’Iran 
le 23 mai 1997. Son arrivée sur la scène 
politique du pays a été porteuse d’un espoir 
national d’évolution pour la société iranienne.

Langue
Les Iraniens parlent le farsi, encore appelé 
persan. Cette langue s’écrit de droite à gauche 
et utilise les caractères arabes. L’alphabet 
persan comporte néanmoins quatre sonorités 
de plus que son homologue arabe : p, tch, 
j et g. Ne vous inquiétez pas trop pour la 
communication, il est facile de trouver un 
interlocuteur parlant anglais et vous pourrez 
même utiliser quelques mots français dont 
merci, très répandu en Iran. Conseil pratique : 
rouler les r pour sonner local !

Matyrs (chaadi)
Il n’y a pas une ville, pas un village qui n’ait 
son monument aux morts de la guerre Iran-
Irak, aussi meurtrière que la Première Guerre 
mondiale en Europe. Omniprésentes partout 
dans le pays, de grandes peintures naïves, 
de style révolutionnaire, figurant des martyrs 
tombés pour la patrie au cours de ce conflit 
meurtrier, s’alignent le long des routes, aux 
ronds-points ou encore sur les murs des villes.

Masdjed (mosquée)
En arabe « lieu de prosternation ». La première 
mosquée, qui a servi de prototype pour les 
suivantes, était la maison même du Prophète, 
à Médine. Elle comportait une cour centrale 
où se rassemblaient les fidèles. Devant l’un 
des murs, se trouvait un portique. Le mur de 
la qibla indiquait la direction de La Mecque. 
Le Prophète s’asseyait en haut d’une chaire 
à trois marches, ou minbar, pour s’adresser 
aux fidèles. Ces éléments de base : le lieu de 
rassemblement, le portique, le mur de qibla et 
le minbar, vont être repris dans les mosquées, 
avec un nouvel élément, le mihrab, une niche 
située au centre du mur de qibla et qui apparaît 
au cours du 1er siècle après l’Hégire.
Sous la dynastie des Seldjoukides (1038-
1157), furent construites de nombreuses 
et remarquables mosquées monumentales, 
notamment à Ispahan, à Ardestan et à Qazvin, 
toutes bâties selon le même plan. La princi-
pale innovation est le plan à quatre iwans et 
l’intégration du pavillon à coupole entouré de 
salles hypostyles. Au milieu de chaque mur 
encadrant la cour intérieure de la mosquée, se 
trouve un iwan, salle voûtée en ogive ouverte 
d’un seul côté. Une fois adopté, ce plan de la 

cour avec les quatre iwans, caractéristique 
du pays, changea peu au cours des siècles.

Miniatures
Inspirés par les peintures chinoises, les 
Iraniens ont intégré l’art de la miniature sous la 
période mongole au XIIIe siècle. Ces tableaux 
très colorés illustrent la plupart du temps des 
scènes de la vie quotidienne telle que des 
parties de polo, de chasse ou des couples 
d’amoureux. Les miniatures sont aisément 
reconnaissables à la forme des personnages 
représentés. Traits fins, visage peu expressif, 
anatomie disproportionnée, leur physique 
ne correspond pas aux canons de l’art occi-
dental. Utilisé pour illustrer les livres saints 
ou les recueils de poésie, cet art se retrouve 
aussi sur les murs de certains monuments 
religieux ou dans les monuments bâtis sous 
l’ère des Séfévides. Les représentations les 
plus belles et les mieux préservées se trouvent 
aujourd’hui à Ispahan. A ne pas manquer, la 
salle principale du palais Chehel Sotun, les 
églises du quartier arménien et les stands 
de miniaturistes dans le bazar autour de la 
place de l’imam. Téhéran abrite également un 
musée d’une grande richesse en la matière.

Montagne
Aussi représentative de l’Iran que le désert, 
la montagne marque le paysage et attire les 
randonneurs. Encadrant le plateau central, 
dominant Téhéran, offrant des alpages et 
des stations de ski, des neiges et de l’eau 
en abondance, c’est une manne pour ce pays 
soumis à la sécheresse et à la canicule. Au 
plus chaud de l’été, les Iraniens aiment grimper 
sur les hauteurs pour chercher de la fraîcheur. 
Les nomades y mènent leurs troupeaux. Des 
alpinistes occidentaux s’associent avec des 
sportifs iraniens pour des courses et des 
balisages. Les montagnes iraniennes sont 
structurées en deux chaînes : l’Albroz et le 
Zagros. Deux montagnes très chères au cœur 
des Iraniens.

ww La chaîne de l’alborz, qui s’étire d’ouest en 
est au nord du plateau iranien, est constituée 
de montagnes dépassant les 5 000 m 
d’altitude. Le plus haut sommet de cette 
chaîne est le mont Damâvand (5 671 m). 
Le nom Alborz dérive de Hara Barazaiti, une 
montagne légendaire de l’Avesta, le texte 
sacré des Zoroastriens.

ww La chaîne du Zagros sépare le plateau 
iranien de la plaine mésopotamienne et s’étend 
sur près de 1 800 km, du nord-ouest au sud-
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est de l’Iran, depuis la frontière turque jusqu’au 
détroit d’Ormouz. Elle est large de 250 km en 
moyenne, et atteint 4 500 m d’altitude dans sa 
partie centrale. Ce sont les Grecs de l’Antiquité 
qui baptisèrent ainsi les montagnes de l’Ouest 
iranien. La plupart des villes iraniennes sont 
situées au pied des montagnes et profitent du 
système d’irrigation des qanats, acheminant 
l’eau des torrents.

Norouz
Le Nouvel an persan, célébré le 21 mars. 
Malgré la conquête arabe et l’islamisation qui 
s’ensuivit, les Iraniens n’ont jamais accepté de 
renoncer aux fêtes qui puisent leurs origines 
dans la religion zoroastrienne. Cette fête, qui 
marque l’équinoxe de printemps, est l’occasion 
de grandes réjouissances.

Pain
Rond, ovale, épais, fin, croustillant, souple, en 
Iran, vous trouverez le pain sous de multiples 
formes. Et pour cause, celui-ci accompagne 
chaque repas : au petit déjeuner, trempé 
dans du yaourt et agrémenté de confiture, 
au déjeuner pour déguster votre kebab, et au 
dîner plongé dans le khoresh, sorte de ragoût 
local. Désigné sous le nom de nan ou nun, on 
peut distinguer quatre variétés différentes : 
le lavash, une feuille fine à base de farine 
blanche, le sangak long et épais cuit sur un lit 
de pierre, le barbari épais et de forme ovale et, 
enfin, le taftun, galette ovale très croustillante. 
Prenez le temps de vous arrêter dans une 
fabrique à pain où celui-ci est encore cuit 
dans des fours traditionnels. N’hésitez pas à 
demander à passer derrière le comptoir pour 
suivre de près toutes les étapes de fabrications 
du précieux mets. Un peu surpris au début, 
les artisans boulangers se feront un plaisir 
de vous faire découvrir une technique vieille 
de plusieurs centaines d’années, et de vous 
faire goûter à leur production.

Pasdaran
« Gardiens de la révolution », ce corps d’unité 
paramilitaire de la Révolution islamique 
constitue la garde prétorienne du régime. 
Cette structure est restée, jusqu’à la fin de 
la guerre Iran-Irak, une force militaire consi-
dérée comme une armée de libération, à 
l’instar des autres mouvements de libération 
dans le monde. Aujourd’hui, ce que beaucoup 
qualifient de milice et qui jouit d’une grande 
indépendance par rapport à l’armée régulière 
peut intervenir sur les plans politique, militaire 
et même social. Véritable gardienne du pouvoir 

en place, on a beaucoup entendu parler d’elle 
durant les élections présidentielles de 2009 et 
pendant les émeutes, rudement réprimées.

Persépolis
L’Inde a le Taj Mahal, la Jordanie a Pétra, 
l’Egypte a ses pyramides et l’Iran a Persépolis. 
Récemment associée à la bande dessinée, 
puis au film de Marjane Sartrapi décrivant 
le quotidien d’une jeune fille pendant la 
Révolution islamique de 1979, Persépolis 
était l’une des cités les plus importantes de 
l’Empire perse. Construite au VIe siècle avant 
J.-C., elle s’étendait sur près de 25 000 m2. 
Aujourd’hui, les vestiges de cette ancienne 
capitale d’apparat sont encore bien préservés. 
Portez tout particulièrement votre attention 
sur les bas-reliefs, somptueux.

Pique-nique
Les Iraniens adorent pique-niquer. Qu’il 
s’agisse de familles, de groupes de jeunes, 
de copines avec leurs jeunes enfants à l’orée 
des aires de jeux... Dans les parcs et les jardins, 
le long des berges, le long des sentiers de 
randonnée en montagne, on déploie à la bonne 
franquette un grand tissu ou un tapis pour 
déposer les ingrédients et préparer des tonnes 
de sandwichs. Tous les ans, le 1er ou 2 avril 
selon le calendrier, les Iraniens se rassemblent 
pour pique-niquer. C’est le jour du Sizdah 
Bedar, le treizième jour après le jour du Nouvel 
an, treize jours qui font référence aux constel-
lations du Zodiaque. Une journée à l’extérieur, 
joyeuse et légère, où l’on raconte des blagues, 
perpétuant ainsi une tradition printanière née 
à l’époque achéménide (Ve siècle av. J.-C.). 
Les blagues du 1er avril, marquant le début du 
printemps, sont une tradition partagée avec les 
Juifs (Purim), les Romains (festival d’Hilaria) 
ou encore les Hindous (Holi)... et même avec 
notre poisson d’avril !

Pistaches (pisteh)
Autrefois leader incontestable de la culture 
des pistaches, l’Iran dispute aujourd’hui la 
place de premier producteur mondial aux 
Etats-Unis. Autrefois réservée aux élites, la 
consommation de pistaches s’est grandement 
démocratisée et fait aujourd’hui partie du 
régime alimentaire de base iranien. Principales 
zones de culture : les provinces de Kerman, 
du Khorassan, de Yazd, de Qazvin, de Fars 
et d’Ispahan. Les pistaches iraniennes sont 
réputées délicieuses... ce qui est vrai ! Vous 
pouvez en grignoter toute la journée, mais 
n’oubliez pas que c’est très calorique !
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Poètes
Parmi les grands poètes perses, Omar 
el-Khayyâm, Hafez, Saadi… Les Iraniens 
adorent leurs poètes, qui évoquent la vie 
quotidienne : la liberté se fait attendre, la 
jeune fille en aime un autre, faut-il ce mairage 
ou non, cette jeune fille va-t-elle rencontrer 
l’amour… En Iran, un poète est toujours une 
sorte de boule de cristal, et la vie, un rêve à 
déchiffrer en poésie. Depuis des siècles, les 
Iraniens récitent leurs vers jusqu’au vertige.

Réfugiés
Coincé entre des pays politiquement instables, 
à l’ouest comme à l’est, l’Iran constitue une 
terre d’accueil pour de nombreux réfugiés. 
En 2015, le pays compte 950 000 réfugiés 
afghans et 32 000 réfugiés irakiens.

Religions
Zoroastrien durant plusieurs siècles, le pays 
se convertira à l’islam après la conquête arabe 
au VIIe siècle. Une conversion rapidement 
suivie d’une dissidence. L’Iran opte en effet 
pour le chiisme contre le califat omeyyade 
sunnite. Partisans d’Ali, gendre du Prophète 
et 4e calife, les chiites investissent ce dernier 
d’une fonction spirituelle divine et adhèrent à 
un ordre social religieux, où les douze imams 
jouent un rôle prépondérant. Aujourd’hui, 
90 % de la population demeure chiite pour 
9 % de sunnites. Le fait religieux domine 
naturellement la théocratie iranienne instaurée 
en 1979, après le triomphe de la révolution 
islamique et l’accession au pouvoir de l’aya-
tollah Khomeiny. Dans les chambres d’hôtel, 
un imprimé indique la direction de La Mecque 
pour la prière des fidèles.

Safran (safaron)
Originaire d’Iran, le safran pénètre en Europe 
au Moyen-Age par l’Espagne et après le retour 
des Croisés. Avec une production annuelle 
de 150 tonnes, le pays représente à lui seul 
70 % de la production mondiale. Principales 
régions de culture : essentiellement dans la 
partie sud de la province du Khorassan et en 
petite quantité dans les provinces du Fars, 
de Kerman et de Yazd. Selon les Iraniens, 
la consommation du safran favoriserait le 
sourire. Ne pas s’en priver donc…

Shopping
La richesse de l’héritage artisanal iranien 
étale ses plus belles pièces dans les nombreux 
bazars du pays. Outre les magnifiques tapis 

persans, attardez-vous également sur les 
objets en marqueterie, émaux, les productions 
de cuivre ou de laiton, les calligraphies, les 
miniatures, les tissus imprimés, ainsi que les 
bijoux en argent, or, pierres semi-précieuses, 
turquoises (à Machhad). Notez l’existence de 
restrictions à l’exportation pour certains objets 
archéologiques ou artistiques. Concernant les 
tapis, les touristes sont autorisés à repartir 
avec une surface de 12 m² maximale. Au-delà, 
les douanes appliqueront les taxes en vigueur.

Tapis persan
Les tapis persans, d’origine très ancienne, 
connurent leur âge d’or sous la dynastie des 
Safavides, et c’est sous le règne des Qadjars 
qu’ils furent introduits sur le marché européen. 
Les tapis persans (nœud asymétrique) sont 
différents des tapis turcs (nœud symétrique). 
Les tapis fabriqués par la technique du nœud 
persan sont plus souples et présentent un 
dos plat et uni. Plus les nœuds sont serrés et 
nombreux, plus les motifs apparaissent nets 
et sans flou, et plus ils sont chers… Mais 
n’espérer pas trouver de tapis persans qui 
volent, ce n’est que pure légende !

Ta’arof
Ensemble de règles qui régissent le savoir-
vivre en Iran. Le ta’arof se manifeste tout 
particulièrement lors d’une invitation. La 
coutume est de la refuser trois fois avant de 
finalement l’accepter. Cela laisse la possibilité 
à votre interlocuteur d’être poli en vous invitant 
et de se sauver la face s’il n’en n’avait pas 
la possibilité. Ce code de conduite implique 
aussi des attitudes physiques. Par exemple, 
évitez les effusions en public, attendez que 
votre interlocuteur tende sa main pour la 
serrer et, si vous êtes une femme, évitez 
tous contacts physiques avec les hommes. 
Ces règles sont si nombreuses et complexes 
qu’aucun Iranien ne s’attend à ce que vous 
les respectiez. Observez les gens autour de 
vous et contentez-vous de les imiter. Si vous 
êtes invité dans une famille, calquez votre 
attitude sur celle de vos hôtes.

Tremblements de terre
On le sait, l’Iran est situé en zone sismique. Pris 
en sandwich entre la plaque eurasiatique et la 
plaque arabique, ce territoire subit des trem-
blements de terre à répétition, et contrairement 
à des pays comme le Japon, l’Iran ne dispose 
pas des constructions anti-sismiques de pointe 
qui permettent aux villes nippones d’y résister.  



45Faire – Ne pas faire
Faire
ww rester calme et si possible souriant en 

toutes circonstances. Manquer de sang-froid, 
pour les Iraniens, est un grand déshonneur.
ww Veiller à rester courtois et décent, en ville 

comme à la campagne. Les personnes âgées 
sont par exemple très respectées. Pour saluer, 
utilisez le terme salam, signifiant « que la paix 
soit avec vous ». Les titres traditionnels de 
Monsieur et de Madame sont respectivement 
agha et khanom, aujourd’hui complétés par les 
titres comme sayyed (descendant de Mahomet) 
ou ayatollah (membre élevé du clergé chiite, 
expert de l’islam). A mesure que s’élève le rang 
de la personne que l’on quitte, pour prendre 
congé, on dit : « Dieu garde ! », « Dieu vous 
garde ! », « Votre miséricorde est infinie ! » et 
enfin « Que votre ombre bénie ne s’éloigne pas 
de notre tête ! ». En Iran, les relations hommes-
femmes, régies par la loi islamique, excluent tout 
contact en public. Si vous saluez une personne 
du sexe opposé, portez simplement votre main 
à la poitrine en inclinant légèrement la tête en 
avant. En revanche, pour saluer une personne du 
même sexe, il est d’usage de lui serrer la main. 
Toutefois, ces règles sont de moins en moins 
strictes, surtout en ville et dans les zones tou-
ristiques. Pour le contact avec les Occidentaux, 
une certaine souplesse est de mise.
ww Les femmes doivent garder la tête cou-

verte, partout et en toute circonstance : y 
compris sous la pire des canicules, y compris 
dans un taxi privé, dans une administration, 
une banque, un musée, dans les hôtels ou 
les restaurants… Si vous êtes invitée dans 
une famille et que l’on vous convie à vous 
découvrir, cependant, vous pouvez le faire ! 
Et si personne ne vous empêche d’ôter votre 
foulard dans votre chambre d’hôtel, n’oubliez 
pas de le remettre lorsque l’on vient chercher 
vos valises ou vous apporter un repas.
ww négocier le taxi sans compteur avant 

d’entamer votre course. Une fois à destination, 
il sera trop tard !
ww offrez des fleurs ou des pâtisseries si 

vous êtes invité dans une famille, voire du 
maquillage de France pour les jeunes femmes 
et du chocolat pour les hommes.

Ne pas faire
ww affirmer en public que l’on ne croit pas en 

Dieu, ce qui pourrait être mal perçu. Toutefois, 
vous serez surpris d’entendre les Iraniens 

afficher d’emblée une certaine décontraction 
par rapport à la religion, voire des critiques 
envers les diktats religieux et certaines atti-
tudes exaltées des plus fervents croyants.

ww Pénétrer dans la salle de prière d’une 
mosquée sans retirer ses chaussures.

ww chercher à séduire une Iranienne. Le Coran 
interdit aux Musulmanes les relations sexuelles 
avec un non-musulman.

ww se moucher à table, signe d’impolitesse 
extrême.

ww eviter les jugements hâtifs et les leçons de 
morale sur la situation du pays. Le sentiment 
d’appartenance nationale demeure très vif, 
même si les Iraniens critiquent facilement leurs 
dirigeants. Vous ne savez pas toujours à qui 
vous parlez et si vous êtes ou non observé... 
Mais ne tombez pas dans la parano pour 
autant !

ww a noter que les Iraniens, à l’instar des 
Chinois, ne disent jamais directement non. 
Evitez, donc, de les mettre dos au mur, au 
risque de leur faire perdre la face… « La 
politesse est une monnaie qui enrichit non point 
celui qui la reçoit, mais celui qui la donne » 
(sagesse persane).

ww oublier le pourboire. Les salaires des pro-
fessionnels du tourisme (porteurs, serveurs, 
guides, chauffeurs, etc.) leur suffisent rare-
ment à vivre convenablement toute l’année.

ww Penser que le piéton est prioritaire en 
traversant la rue, même sur un passage piéton.

ww courir pour traverser la rue encombrée. La 
circulation en ville est très dense et la conduite 
des Iraniens particulière. Vous ne gagnerez 
pas à tous les coups ! Vous n’imaginez pas 
laudace de certains conducteurs. Il vous faudra 
vous adapter. Conseil de guide assermenté : 
allez-y les yeux fermés lentement plutôt que 
de courir. Tenté ?

ww Brandir le pouce en l’air à la manière de 
facebook ou d’une féliciation de chez nous ! 
En Iran le geste à la même signification que 
notre majeur dressé (fuck you ! ). C’est la pire 
des boulettes à faire ! Mais les habitués des 
touristes et des contacts avec les étrangers 
le savent. Et lorsque facebook ne sera plus 
interdit en Iran, le problème ne sera plus 
le même.

ww confondre les Iraniens avec les Arabes ou 
la langue perse avec la langue arabe.
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L’ancienne Perse, comme l’Iran moderne, a subi 
de nombreux séismes dévastateurs. Nishapur fut 
quasiment rayée de la carte en 1267 ; Tabriz, en 
1727, fit les frais des caprices du sous-sol avec la 
destruction d’une grande partie de ses édifices, 
dont la Grande mosquée bleue. La catastrophe de 
Bam, en décembre 2003, reste dans toutes les 
mémoires. Bilan : 35 000 morts et la destruction 
d’une grande partie de la citadelle historique, 
la plus grande du monde en pisé. Un terrible 
traumatisme, tant humain que patrimonial. Ce 
bilan s’ajoute à celui du tremblement de terre 
qui a dévasté l’Iran en 1990 (45 000 morts 
dans les régions de Zanjan et de Ghilan)… Le 
réalisateur iranien Abbas Kiarostami a réalisé 
une trilogie (Où est la maison de mon ami ?, 
Et la vie continue et Au travers des oliviers ) qui 
s’articule autour de cette tragédie.

Zones franches
Depuis 1993, trois zones franches officielles 
ont été ouvertes sur le territoire iranien : 
sur les îles de Kich et Qeshm, dans le golfe 
Persique, et à Chabahar, port sur l’océan Indien 
à la frontière du Pakistan. La réglementation 
générale des importations est appliquée aux 
exportations de marchandises depuis les zones 
franches vers l’Iran. Les projets d’investisse-
ments étrangers sont autorisés sans limite et 
y bénéficient de 15 ans d’exemption d’impôts.

Zoroastrisme
Prônant le libre choix individuel entre bien et 
mal, le zoroastrisme repose sur un postulat 
de pureté des éléments naturels. Un syncré-

tisme s’opère sous les Achéménides. Le 
culte s’impose comme religion de l’Empire 
perse durant la période sassanide (224-642) 
sous l’influence du prêtre Kirdir, deuxième 
personnage sous le règne du roi Bahram II. 
Kirdir ne se bornera pas à promouvoir le 
zoroastrisme, il s’attaque également aux 
religions « hérétiques », notamment le chris-
tianisme, le judaïsme et le manichéisme. Suite 
à la conquête arabe en 642, l’ensemble du 
pays se convertit à l’islam. Persécutés, les 
Zoroastriens fuient alors dans les montagnes 
ou émigrent au nord-ouest de l’Inde, où 
ils constituent toujours une communauté 
prospère de 100 000 membres : les Parsis, 
aussi nombreux que les Zoroastriens d’Iran. 
Essentiellement installés dans les provinces 
de Yazd (communauté la plus importante avec 
10 000 individus), de Kerman et d’Ispahan, 
ceux-ci ont maintenu leurs traditions. Les 
femmes zoroastriennes portent généralement 
des foulards à fleurs rouges sur fond blanc 
et des robes aux couleurs vives. La minorité 
zoroastrienne, active et cultivée, a essaimé 
à Téhéran et entretient des relations suivies 
avec son homologue indienne.

ww autel du feu. Dans l’ancienne religion 
mazdéenne, le feu (Atar, fils d’Ahura Mazda) 
tient une place prépondérante et est un 
symbole de pureté qu’il convient de ne pas 
souiller. Ahura Mazda ne devant bénéficier 
d’aucun sanctuaire ou statue, les mages 
entretenaient le feu sacré au cœur des autels.

ww tour du silence. Les Zoroastriens refu-
seront longtemps d’enterrer leurs morts par 
souci de ne pas souiller la terre. Suivant cette 
même logique, l’incinération sera également 
prohibée. Durant des siècles, ils exposeront 
leurs dépouilles au sommet des tours du 
silence (dakhme ), les vautours se chargeant 
d’éliminer les corps. Interdite par les autori-
tés, cette pratique prendra fin au cours du 
XXe siècle.

Zurkhaneh
Ou « maison de la Force », à savoir un gymnase 
traditionnel perse. Peu connus en dehors de 
l’Iran, ils consistent en une arène souter-
raine réservée aux hommes, aménagée pour 
la pratique de la lutte et de la musculation, 
où la pratique est rythmée par un tambour. 
L’ambiance est parfois proche de la transe 
collective et peut évoquer les derviches 
tourneurs. Dans les sites touristiques, certaines 
maisons de la Force sont ouvertes aux touristes, 
y compris aux femmes (payant).
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Devant la mosquée d’Ispahan.
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Survol de l’Iran
GÉOGRAPHIE

L’Iran est un immense pays, dont la superficie 
s’étend sur un territoire trois fois supérieur à la 
France, baigné au nord par la mer Caspienne 
et au sud par le golfe Persique. C’est un 
pays qui se caractérise par la multiplicité de 
ses frontières (sept au total) ; il est bordé à 
l’ouest par l’Irak sur 1 460 km, au nord par la 
Turquie sur 500 km, par l’Arménie sur 35 km, 
par l’Azerbaïdjan sur 600 km (enclave du 
Nakhitchevan incluse) et par le Turkménistan 
(990 km), et enfin à l’est par l’Afghanistan 
sur 935 km et par le Pakistan sur 910 km. 
A proximité également, de l’autre côté du 
golfe Persique, le Qatar, le Koweit, le sultanat 
d’Oman et les Emirats arabes unis. Le pays 
est divisé en 30 provinces :

ww azerbaïdjan gharbi, azerbaïdjan sharqi 
et ardebil (au nord-ouest)

ww Guilan, mazandaran et Golestan (côte 
Caspienne)

ww Khorassan shomali, Khorassan razavi 
et Khorassan jonoobi (le « pays du Soleil 
levant », au nord-est)

ww téhéran, semnan, Qom, Qazvin et Zanjan 
(au nord)

ww Fars (au sud-ouest) et Kerman (au sud-est)

ww Ispahan (au centre)

ww Yazd (au centre)

ww Hamadan et markazi (à l’ouest)

ww Kurdistan, Kermanshah, Ilam et Lorestan 
(les monts des Kurdes et des Lors, à l’ouest)

ww chahar, Kogiluyeh
ww Khouzistan (l’ancienne Susiane, zone 

pétrolifère au sud-ouest) et Bushehr (côte 
du golfe Persique, au sud-ouest)

ww Hormozgan (au sud, entre le golfe Persique 
et la mer d’Oman)

ww sistan-Balouchistan (à l’est, aux fron-
tières de l’Afghanistan et du Pakistan).

Le relief
Point de jonction entre l’Europe et l’Asie et 
carrefour géostratégique de première impor-
tance, l’Iran s’est toujours trouvé sur les 
routes des grandes invasions asiatiques. Si 

les provinces occidentales et orientales du 
pays sont séparées par une vaste chaîne de 
montagnes, qui limite l’accès aux plateaux, 
la route de la soie reliant Bagdad à l’Asie 
centrale en passant par Machhad et Téhéran, 
fut en effet aussi bien parcourue par les 
pèlerins et les marchands que par les armées 
conquérantes.

ww Le relief du pays est essentiellement 
constitué d’un vaste et haut plateau central, 
ponctué de dépressions arides et d’un désert 
salé, encadré par de hauts massifs montagneux 
entre 2 000 et 4 000 m. Ce large plateau 
central, s’échelonnant entre 1 000 et 1 500 m 
d’altitude, constitue plus de la moitié de la 
superficie de l’Iran. En raison de conditions 
climatiques difficiles, il ne convient pas à une 
agriculture extensive. Les deux grands déserts 
iraniens, le Dasht-e Kavir (200 000 km2) et 
le Dasht-e Lut (166 000 km2), occupent en 
outre près d’un quart de la superficie du pays. 
Jadis, les importantes caravanes marchandes 
engagées sur la route de la soie, entre l’Asie et 
l’Occident, parcouraient ces vastes étendues 
désertiques.

ww Les hautes chaînes montagneuses 
de l’alborz et du Zagros, qui bordent les 
régions côtières au nord et au sud, forment 
une véritable barrière entre la côte et le pla-
teau central. La longue chaîne de l’Alborz 
impose ses contreforts au nord du pays. Le 
mont Damavand, plus haut sommet d’Iran, 
culmine à 5 671 m. Il coiffe l’ensemble de la 
chaîne et domine Téhéran. Vient ensuite le 
Sabalan (4 811 m) au nord-ouest à proximité 
d’Ardebil et en direction de l’Azerbaïdjan et de 
l’Arménie. La chaîne du Zagros, qui culmine 
à 4 550 m, s’étire sur 1 250 km à l’ouest du 
pays. Elle borde le haut plateau du centre 
par un paysage montagneux spectaculaire. 
Le mont Takht-e Soleiman (4 820 m) est 
situé dans le nord-ouest, entre Zandjan et 
le lac Orumiyeh. Le Zard-e kuh (4 548 m) 
se trouve dans la région de Kermanshah, à 
l’ouest d’Ispahan. L’est du pays est séparé de 
l’Afghanistan et du Pakistan par une troisième 
chaîne montagneuse qui culmine avec le mont 
Taftan (4 042 m), situé au sud de Zahedan, 
dans la province du Sistan-Balouchistan.  
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Les régions montagneuses, par leur climat 
plus tempéré que celui du plateau central, 
servent de terres de pâturage aux troupeaux 
d’ovins des tribus semi-nomades, visibles en 
été lors de leur transhumance. Aux limites 
du plateau central, le piémont des chaînes 
montagneuses était jadis jalonné de grands 
centres urbains d’anciennes civilisations comp-
tant des cités prestigieuses : Reyy (près de 
Téhéran), Hamadan (ancienne capitale d’em-
pire), Ispahan, Takht-e Jamshid (Persépolis). 
Aujourd’hui, au pied de ces mêmes chaînes 
montagneuses, on trouve toujours des villes-
oasis comme Ispahan et Chiraz où sont cultivés 
le blé, l’orge, le coton et les arbres fruitiers.
Les montagnes conservent encore quelques 
vestiges d’anciennes forêts (moins de 10 %), 
alors que les piémonts ne sont recouverts que 
d’une steppe arborée. D’autres plaines step-
piques existent au nord-est – faisant la jonction 
avec les vastes steppes de l’Asie centrale – et, 
à l’extrême sud du pays, sur le golfe Persique. 
Avec ses plateaux montagneux et son climat 
aride, seul un tiers de la superficie du pays est 
cultivable, soit environ 14 millions d’hectares. 
Le reste constitue des pâturages pour les ovins.

L’hydrographie
Les rives de la Caspienne, plus vaste mer 
intérieure au monde avec ses 370 000 km2, 
s’étendent sur 740 km au nord du pays. Au 

sud, les côtes du golfe Persique et de la mer 
d’Oman s’étirent sur 1 800 km. La plupart 
des rivières, qui drainent 67 % du territoire, 
se perdent dans les déserts intérieurs. Ces 
torrents sont le plus souvent à sec en été, 
mais plusieurs rivières (Karaj, Zayandè 
Rud), bien alimentées par les neiges, sont 
abondantes et pérennes. Les seuls grands 
fleuves descendent du Zagros et traversent le 
Khouzistan au sud-ouest. Le Karoun, partiel-
lement navigable, se jette ainsi dans le Chatt 
al-Arab à la frontière irano-irakienne, alors 
que la Karkhè se perd dans les marais de 
la frontière irakienne. Au nord, le Sefid Rud 
(ou Qezel Uzen), formé sur le plateau iranien, 
traverse l’Alborz pour se jeter dans la mer 
Caspienne. Pour récupérer les eaux infiltrées 
dans les terrains détritiques des piémonts, 
des galeries de drainage ont été creusées 
à la main à partir de l’Antiquité. Ces qanats, 
canaux parfois longs de plusieurs dizaines de 
kilomètres, acheminent l’eau nécessaire aux 
cultures et aux villes et villages situés parfois 
en plein désert (provinces de Yazd, Kerman et 
du Khorasan). En 1950, la moitié des terres 
étaient encore irriguées avec la technique des 
canaux mise au point voici plus de trois mille 
ans dans le royaume d’Ourartou, et répandue 
dans l’ensemble du monde perse. Aujourd’hui, 
le débit des qanats reste aussi important que 
celui des puits équipés de pompes.

week-ends et 
courts séjours  
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Coucher de soleil sur Yazd.
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CLIMAT
En mars-avril comme en octobre, la chaleur 
reste clémente dans le Sud et l’Est, et les 
températures ne sont alors pas encore trop 
fraîches au Nord et en altitude.

ww Les montagnes au nord (chaîne de l’Al-
borz), à l’ouest (Zagros) et au sud freinent les 
masses d’air humides de la mer Caspienne, 
de la mer Noire et du golfe Persique. Si les 
rives de la Caspienne au nord enregistrent des 
précipitations élevées, au sud, en revanche, le 
climat reste aride en dépit d’un taux d’humi-
dité élevé. Pour le reste, l’essentiel du pays 
est occupé par un vaste plateau, où l’alti-
tude moyenne varie entre 1 000 et 1 500 m, 
encadré par de hauts massifs montagneux 
entre 2 000 et 4 000 m. Dans cette zone, le 
climat est continental avec des hivers très 
rudes et des étés torrides. Il faut savoir que 
sur l’ensemble du territoire, les amplitudes 
thermiques entre les zones les plus chaudes 
et les plus froides atteignent parfois 40 °C !

ww en généralisant, au Sud, règne un climat 
humide aux températures très élevées (maxi-
males à 50 °C), au Nord, un climat plus conti-
nental et froid (de -15 °C à 40 °C). La partie 
Est du pays reste quant à elle très ventée. A 
noter, enfin, le climat désertique prévalant 
sur un quart de la superficie du pays avec les 

déserts du Dasht-e Kavir et Kavir-e Lut, où le 
mercure grimpe alors à plus de 50 °C. A titre 
indicatif, la température moyenne à Téhéran, 
en juillet, s’élève à 30° C, avec des pointes 
à 40 °C. En janvier, toujours à Téhéran, le 
thermomètre oscille entre -10 °C et +10 °C. 
Les littoraux de la mer Caspienne et du golfe 
Persique connaissent, quant à eux, des climats 
radicalement différents de ceux du plateau 
central et des régions montagneuses. Si l’été 
est, en effet, particulièrement torride dans 
le Sud, les hivers sont en revanche agréa-
blement doux. A Bandar-e Abbas, principale 
ville du golfe Persique iranien, le thermomètre 
descend rarement en-dessous de 20 °C, 
entre décembre et février. A noter enfin, les 
différences significatives de précipitations 
entre les provinces du pays. Elles varient de 
1 500 mm/an à 2 000 mm/an sur la côte 
caspienne pour n’atteindre que 100 mm/an 
au cœur du plateau central. Sur ce plateau, 
depuis deux millénaires, les habitants ont 
mis en place un système ingénieux de qanats 
(canaux d’irrigation souterrains), pour pallier 
à la sécheresse endémique. Cette technique 
a d’ailleurs été exportée au Moyen-Orient, 
en Afrique du Nord et en Espagne. Barrages 
et ponts à vannes permettent également 
d’irriguer les terres arables.

ENVIRONNEMENT – ÉCOLOGIE
L’Etat a commencé à prendre en compte les 
problèmes qui pèsent sur l’environnement en 
Iran dès les années 1950, à la suite des dégra-
dations environnementales et pour freiner la 
surexploitation des ressources naturelles. 

L’Iran s’est d’abord dotée d’une Association 
iranienne de la vie sauvage en 1956, puis 
d’une Organisation de la chasse et de la 
pêche en 1967 et enfin d’un ministère de 
l’Environnement en 1971. 

Principaux problèmes environnementaux  
depuis le début du XXIe siècle
ww La pollution de l’air, particulièrement dans les zones urbaines, et tout particulièrement 

à Téhéran, liée à la circulation routière et à la vétusteté du parc automobile (qui n’est pas 
aux normes environnementales), aux opérations de raffinerie et aux déchets industriels.

ww La déforestation.

ww La désertification et particulièrement la diminution de la surface des marais en 
raison de la sécheresse.

ww La pollution par le pétrole dans le golfe Persique, liée aux opérations d’extraction 
et de dégazage.

ww La pollution de l’eau, liée aux rejets industriels et aux rejets non contrôlés d’eau usée.
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Aujourd’hui, le pays doit faire face à une série de 
problèmes écologiques sérieux. En premier lieu, la 
pollution automobile à laquelle vous n’échapperez 
pas dans les grands centres urbains. Dans ce 
domaine, Téhéran se rapproche des plus mauvais 
élèves de la planète. Avec 1,5 million de tonnes 
d’agents polluants (monoxyde de carbone) rejetés 
dans l’atmosphère, liés à 80 % à la circulation 
automobile, l’air de la capitale iranienne flirte avec 
des niveaux de pollution inquiétants.
Parallèlement, l’Iran a rejeté la convention 
de Stockholm, entrée en vigueur en 2004, 
prévoyant l’élimination progressive de douze 
produits chimiques particulièrement dangereux, 
les POP (polluants organiques persistants), 
et n’a pas ratifié le protocole de Kyoto – la 
République islamique les jugeant contraires 
aux intérêts économiques et industriels du pays. 
Deuxième producteur de l’Opep, l’Iran rejoint 
dans ce domaine les Etats-Unis. Le protocole 
de Kyoto, qui vise à réduire les gaz à effet de 

serre des pays industriels de 5,2 % d’ici à 
2012, a néanmoins été ratifié par 141 pays dont 
30 pays industrialisés. Autre problème majeur, 
la pollution pétrolière de la mer Caspienne. Un 
seul puits rejette en effet dans la mer au cours 
de son exploitation entre 30 à 120 tonnes de 
pétrole, soit 10 % de sa production. A cela 
viennent s’ajouter les déchets de toutes sortes 
et principalement chimiques que drainent les 
fleuves qui s’y jettent, et tout particulièrement 
la Volga. Inutile de dire que le caviar de la 
Caspienne n’est plus ce qu’il était !

ww L’Iran a signé et ratifié la convention de 
Ramsar (convention relative aux zones humides 
d’importance internationale, particulièrement 
comme habitats des oiseaux d’eau), la conven-
tion pour la protection du patrimoine mon-
dial, culturel et naturel, la convention sur la 
diversité biologique, la convention cadre sur 
les changements climatiques (cadre pour le 
protocole de Kyoto), la convention des Nations 

Irrigation à l’iranienne : le génie des qanats
C’est une invetion géniale. On peut observer de nombreux qanats (pour beaucoup toujours 
en activité) dans les déserts iraniens. Celui de Bam, par exemple, qui consiste en une 
très longue galerie souterraine de drainage, alimente en eau la palmeraie, à partir du 
piémont distant de 70 km. Cet ingénieux système d’irrigation recueille, dans un puits-
mère de drainage, l’eau de la fonte des neiges profondément infiltrée dans les sédiments 
du piémont de la haute barrière montagneuse. Mis en place d’amont en aval, le réseau 
épargne aux hommes la pénible tâche de puisage, offrant également une constance et une 
régularité de débit étonnante au regard de l’aridité du pays. Boyau situé à 15 m sous terre 
et large de 80 cm, un qanat est suffisamment haut pour qu’un homme s’y tienne debout. 
Les cheminées d’aération, situées à intervalles réguliers et formant une curieuse rangée 
de monticules coniques de terre et de gravier, font également office d’accès à la galerie 
souterraine. Sur les hauts plateaux, cette dernière peut atteindre 300 m de profondeur. 
Débouchant dans l’oasis de Bam, le système est doublé d’un réservoir d’eau, une citerne 
à demi ensevelie coiffée d’un immense cône en briques crues, formant une sorte de 
glacière isolante. En hiver, d’énormes blocs de glace y sont entreposés, fournissant de 
l’eau potable en l’été. Une muraille attenante, en forme de L, permet en effet de capter 
et d’orienter les vents nocturnes du désert vers la glacière de manière à rafraîchir l’eau.

ww La construction d’un qanat. Collectant l’eau de la fonte des neiges, hors de la nappe 
phréatique, certains qanats ont pu être mis en place dans des zones dépourvues de sources 
et dans des contrées où les précipitations demeurent extrêmement faibles. Un sondage 
préalable du terrain est effectué avant toute construction. Une fois atteint le sommet de 
la nappe aquifère, l’eau suinte des parois du puits test, à partir duquel sont creusées des 
galeries horizontales, destinées à drainer le plus d’eau possible. Vient ensuite la mise en 
place d’une galerie d’acheminement, permettant l’écoulement du précieux liquide vers 
l’oasis située en amont. La dénivellation doit rester faible de manière à éviter un débit 
trop rapide qui creuserait le lit de la galerie d’acheminement. Parallèlement, le forage 
d’une série de puits auxiliaires résout le problème de l’évacuation des terrassements et 
de l’aération de la galerie. Creusés à intervalles réguliers, tous les 20 à 30 mètres, leurs 
orifices sont consolidés en surface par de la boue séchée, formant de petits cratères 
qui signalent le parcours de la galerie. Ces puits permettent également un accès aux 
galeries, indispensable au nettoyage.
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unies sur la lutte contre la désertification, la 
convention sur la prévention de la pollution des 
mers résultant de l’immersion de déchets, et 
la convention pour la protection de la couche 
d’ozone. Le pays a aussi participé au programme 
Man and Biosphere de l’Unesco, et neuf sites 
étaient identifiés comme réserves de bios-
phère en 1999 (pour une superficie totale de 
2 609 731 hectares). L’Iran a également ratifié 

la convention régionale pour la coopération en 
matière de protection de l’environnement marin 
contre la pollution, ainsi que le plan d’action 
pour la protection et le développement des 
zones marines et côtières du golfe.

ww L’Iran a signé mais n’a pas ratifié la convention 
des Nations unies sur le droit de la mer, le traité 
de conservation de la vie marine et la conven-
tion sur la modification environnementale.

PARCS NATIONAUX
Le pays est riche en biotopes divers et 
fragiles : désert, montagne, lagune, zone 
côtière, gorge, marécage, baie... Il existe 
plus d’une dizaine de parcs nationaux en 
Iran et une quarantaine de zones protégées 
assurant, essentiellement, la protection de 
zones humides remarquables mais aussi de 
zones boisées. Ces zones protégées couvrent 
près de 8 millions d’hectares, soit presque 5% 
du territoire national. Parmi les parcs les plus 
importants, on peut citer le parc montagnard 
du Golestan, le premier créé en Iran, alternant 
steppe et forêt ; et celui de Kavir, un désert 

à 50 km au sud-est de la capitale où vivent 
gazelles, guépard, onagres, chevreuils et 
panthères. Ici, le ciel étoilé est d’une pureté 
exceptionnelle et les amateurs de nature et 
de paix sont au paradis lors d’un bivouac 
dans ce désert. Dans la province de Fars, le 
parc national de Bamou abrite béliers, brebis, 
antilopes, bouquetins, cerfs et perdrix, et 
celui du lac d’altitude d’Arjan, au milieu de 
la forêt, permet l’observation d’une riche 
avifaune. Ces parcs et la biodiversité qu’ils 
abritent constituent autant d’atouts pour le 
développement de l’écotourisme en Iran.

FAUNE ET FLORE
Faune et flore naturelles, culture et élevage 
bénéficient d’une situation géographique parti-
culière. La végétation iranienne s’épanouit à 
un carrefour original entre les influences euro-
sibérien, indien et arabo-méditerranéen. Les 
forêts ne couvrent que 11 % du territoire : dans 
les montagnes du Guilan et du Mazandaran, 
mais elles sont luxuriantes. Entre les pâturages 
d’altitude et le désert, la steppe est la formation 
végétale dominante. Dans le nord du pays, 
le peuplier est omniprésent, remplacé par le 
tamaris dans les déserts centraux du Dasht-e 
Kavir et du Kavir-e Lut et par le palmier dans le 
Sud. L’éventail des climats permet une grande 
diversité de cultures, des pommes de l’Alborz 
aux dattes du Khouzistan et du Fars, en passant 
par les pistaches des bordures du désert et 
les oranges du Mazandaran. La faune est très 
variée. Certaines espèces (gazelles, bouque-
tins, ours, onagres) sont protégées dans des 
parcs nationaux. Les lagunes caspiennes et 
les marais du désert constituent des haltes 
très fréquentées par les oiseaux migrateurs 
reliant la Sibérie à l’Afrique. Les ovins et les 
caprins sont élevés partout en Iran, les ânes 
étant universellement utilisés pour les menus 

transports, avec les chevaux et les mulets. Les 
chameaux hybrides à une bosse étaient naguère 
encore très utilisés, les chameaux de Bactriane 
n’étant répandus que dans le nord du pays.
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Histoire
L’ancienne Perse a une histoire longue et 
particulièrement riche. Berceau de l’une des 
civilisations les plus anciennes du monde, 
celle-ci couvre des milliers d’années, depuis 
les civilisations antiques du plateau iranien, 
la civilisation des Mannéens en Azerbaïdjan, 
de Shahr-i Sokhteh (« Ville brûlée ») dans le 
Sistan, et l’ancienne civilisation de Jiroft, 
suivie du royaume d’Elam, de l’Empire aché-
ménide, des Parthes, des Sassanides et ainsi 
de suite jusqu’à l’actuelle République islamique 
d’Iran. Riche, mouvementée et prestigieuse, 
l’histoire de l’Iran puise ses racines plus de 
2 000 ans avant le Christ, lorsque des tribus 
indo-européennes, dites aryennes, venues du 
nord de l’Europe et du Caucase, s’installent 
sur les terres fertiles du plateau iranien. Le 
mot Iran provient d’ailleurs du mot persan 
arya, qui signifie « aryen ».

Les origines
En Mésopotamie, la région qui s’étend du 
golfe Persique au cours moyen des fleuves 
Euphrate et Tigre, la phase de développe-
ment technique (pierre polie, céramique) des 
sociétés préhistoriques du Néolithique (de 
8 000 à 5 000 av. J.-C.) correspond à une 
économie productive (agriculture, élevage) 
qui commence deux à trois millénaires plus 
tôt qu’en Europe. La première ville de Suse 
fut construite vers 4 000 ans avant notre 
ère. Les occupants sumériens étaient un 
peuple d’origine asiatique à qui l’on doit la 
première civilisation historique élaborée en 
fondant de puissantes cités-Etats : Lagash, 
Ourouk et Our sur l’Euphrate. La naissance de 
l’écriture se produisit vers 3 300 à Ourouk et 
vers 3 000 à Suse, qui fera partie de l’Elam, 
une civilisation d’origine indo-européenne 
apparue dans la partie sud-ouest du plateau 
iranien vers 2 200. La dynastie d’Our (ou 
Ur, selon la Bible, patrie d’Abraham) vint 
mettre fin à l’empire d’Akkad, et fut à son 
tour ruinée (en 2 025) par les Amorrites 
et les Elamites. Aux côtés des cités-Etats 
de Sumer et d’Akkad (2 325-2 160), de 
l’empire d’Assyrie, des royaumes de Mari 
et de Babylone, ce fut l’un des plus brillants 
foyers de civilisation. Ce sont des Amorrites, 
sémites de l’Ouest, qui fondent, vers 1830, la 
première dynastie de Babylone (la « Porte de 
Dieu » en sémitique), dont le représentant le 

plus fameux est Hammourabi (1728-1686). Le 
célèbre Code des Lois, gravé sur une stèle de 
basalte noir retrouvée en 1902, est conservé 
au Louvre. Les premiers rois de Babylone se 
distinguent par de nombreux travaux, forti-
fications, canaux, temples. C’est le signe de 
l’enrichissement de leur cité qui exploite un 
riche terroir et dont les notables pratiquent 
l’activité bancaire et le grand commerce. 
Le développement de l’agriculture, princi-
pale ressource de l’économie babylonienne, 
dépend d’une bonne irrigation. On élève des 
ovidés et bovidés, l’âne a toujours été connu, 
mais l’emploi du cheval ne se répand qu’à 
partir des Kassites, un peuple venu des monts 
Zagros. La rareté des matières premières 
importantes (bois de construction, pierre, 
métaux) gêne l’essor de l’artisanat qui ne 
dispose que de matériaux locaux (argile, 
roseaux, peaux, laine, lin). Ces besoins créent 
un intense trafic commercial qui se déploie 
par voie de terre et par voie fluviale. Les « rois 
de la totalité » de cette grande monarchie 
centralisée, prétendent à une domination 
universelle. Mais des royaumes étrangers à la 
région (Assour, Mari, l’Elam) tentent d’imposer 
leur suzeraineté en basse Mésopotamie.

XIIIe-XIIe siècles av. J.-C. :  
apogée des Élamites
L’empire d’Hammourabi, qui englobe toute 
la Mésopotamie, fait place, vers 1530, à une 
domination kassite assez mal connue. Les 
Kassites annexent le Pays de la Mer (région 
d’accès difficile, aux bouches de l’Euphrate 
et du Tigre sur le golfe Persique). On peut, 
dès lors, donner à la basse Mésopotamie le 
nom de Babylonie.
Vers 1330, les Kassites conquièrent l’Elam, 
mais ce pays, se réunifiant la fin du siècle, 
échappe à la domination babylonienne. C’est 
le début d’un conflit chronique entre les trois 
royaumes, Elam, Babylone, Assour (capitale 
méridionale de l’Assyrie), dont les deux 
derniers se disputent le pays à l’est du Tigre 
qui permet de contrôler les caravanes venant 
d’Iran. A partir de 1170, la Babylonie végète, 
plus ou moins vassale de l’Assyrie.
L’attaque de l’Assyrie en 1156 affaiblit la 
dynastie kassite de Babylone, au point de la 
laisser sans défense devant les Elamites venus 
piller les riches cités de la basse Mésopotamie.  



53Glossaire
ww achémènes. Dynastie perse (de 550 à 

330 av. J.-C.) qui doit son nom à un ancêtre 
mythique, Achéménès. Le dernier grand 
roi achéménide, Darius III, fut vaincu par le 
Macédonien Alexandre le Grand.

ww alamut. La montagne d’Alamut abrite le 
château des Assassins, place-forte inexpu-
gnable qui résista deux siècles avant d’être 
rasée, en 1246, par les hordes mongoles de 
Hulagu, petit-fils de Gengis Khan. Mais l’esprit 
de la secte survécut.

ww Harem. A l’origine, haram, qui signifie 
« inter dit », désigne un lieu, un espace privé, 
un périmètre dont l’accès est interdit, comme 
les appartements des femmes dans les pays 
musulmans.

ww Immortels. Ou les « Dix Mille », 10 000 archers  
et piquiers de la garde royale du roi achéménide 
Cyrus, appelés Immortels parce que chaque 
soldat tué était immédiatement remplacé.

ww Iran. Remplace officiellement le nom plus 
ancien de Perse depuis 1935. Ce mot renvoie 
à celui d’Iraniens, le nom des premières tribus 
aryennes qui envahirent le pays au IIe millé-
naire av. J.-C.

ww Iskandar. Il s’agit du conquérant Alexandre 
le Grand, dont la figure mythique est à l’ori-
gine de nombreux récits. Il apparaît dans la 
littérature iranienne, notamment dans le Shah 
Nameh de Ferdousi et dans un des poèmes 
épiques de Nizami, le Iskandar Nameh.

ww Khan. Titre honorifique d’un chef mongol 
(comme Gengis Khan), d’un prince turc et, 
par extension, d’un chef tribal ou d’un sei-
gneur féodal.

ww Parthes. Ancien peuple nomade apparenté 
aux Scythes, installé au début du IIIe siècle av. 
J.-C. dans le nord-est de l’Iran, le Khorassan. 
Leur roi, Arsace, profitant de la faiblesse de 
l’empire des Séleucides, constitua un empire 
qui, à la fin du IIe siècle av. J.-C., s’étendait 
de l’Indus jusqu’à l’Euphrate, marquant la 
frontière avec l’Empire romain.

ww Pahlavi. Langue parlée en Perse sous les 
Sassanides (224-642 ap. J.-C.), et retrans-
crite dans une écriture voisine de l’araméen 
qui véhicula les textes sacrés zoroastriens.

ww Persan. Ou encore farsi (parsi pour les 
Indiens). C’est le nom du persan moderne, 
parlé en Iran et noté en caractères arabes. 
D’un point de vue purement linguistique, 
l’iranien désigne l’ensemble des dialectes dont 

on use en Perse, au Caucase, en Afghanistan, 
au Baloutchistan, aux confins de l’Inde et du 
Pamir ; mais le persan (farsi) est uniquement 
la langue qui, parmi tous ces dialectes, prédo-
mine en qualité de véhicule d’une littérature 
écrite. Si la langue persane s’est formée dans 
la province de Fars, au sud de la Perse propre-
ment dite, la littérature qui en fut l’expression 
durable se développa non seulement dans 
tout ce pays, mais aussi dans le nord de 
l’Afghanistan et, plus tard, dans l’Inde, où 
elle se maintient encore parmi les lettrés.

ww Perse. Ancien nom de l’Iran, depuis les 
grands rois achéménides jusqu’en 1935.

ww Perses. Le peuple perse, qui fait partie de la 
dernière vague indo-européenne ayant envahi 
l’Iran, apparaît dans l’histoire lorsqu’il entre en 
contact avec les Assyriens. Bien avant notre ère, 
le pays de Parsoua était situé dans la cuvette du 
lac Urumyieh, et le pays de Parsoumash, dans 
les monts Bakhtiari, se trouvait vers l’actuelle 
ville de Khorramabad, au nord de Suse.

ww satrape. Dans chaque province de l’empire 
des Achéménides, un satrape commandait les 
troupes qui assuraient le maintien de l’ordre. 
Il était également chargé de faire rentrer les 
impôts – tributs et dons – et de surveiller les 
communautés politiques locales.

ww savak. Police politique du dernier shah d’Iran.

ww sassanides. Dynastie perse (224-651) qui 
s’appliqua à restaurer la grandeur de l’Empire 
achéménide, dont son ancêtre mythique, 
Sasan, est considéré comme le descendant.

ww scythes. Peuple appartenant au groupe 
iranien et formé de tribus en grande majorité 
nomades, installées à partir du VIIIe siècle av. 
J.-C. en Russie méridionale où elles déve-
loppèrent, au contact des Grecs installés 
sur les rives de la mer Noire, une civilisation 
particulièrement brillante.

ww shah. Synonyme de roi, titre usuel pour 
les monarques en Perse.

ww shah nameh. Epopée nationale iranienne. 
La version la plus célèbre et la plus illustrée 
est celle écrite par Ferdousi vers l’an 1000.

ww transoxiane. Région d’Asie centrale où 
sont situées les cités antiques de Samarkand 
et de Boukhara, où naquit, en 980, Avicenne.

ww Vizir. Dans les pays islamiques, ministre 
du sultan et chef de l’administration. Grand 
vizir : Premier ministre dans l’Empire ottoman.
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7 000 ans av. J.-C.
ww -4 000/-2000 > Age du Bronze

ww -1 200 > Age du Fer. Apogée du royaume 
élamite

ww -844 > première mention du peuple iranien 
dans des textes assyriens

ww -825 > apparition des Mèdes

ww -728 > fondation de l’Empire mède par 
Deioces

ww -722 > fondation d’Hamadan

-700/-330 ans av. J.-C. – 
Achéménides
ww -648 > les Assyriens détruisent la Suse 

élamite

ww -640/-600 > Cyrus Ier

ww -630/-533 > fondation du zoroastrisme

ww -612/-606 > les Mèdes et les Babyloniens 
renversent les Assyriens. Destruction de Ninive

ww -600/-599 > Cambyse Ier

ww -599/-530 > Cyrus II le Grand défait les 
Mèdes à Pasargade en -550

ww -530/-522 > Cambyse II conquiert l’Egypte 
en -527

ww -522/-486 > Darius Ier le Grand. Bisotun, 
Suse, Persépolis. L’empire de Darius s’étend 
de l’Indus au Nil et au Danube

ww -490 > victoire des Grecs à Marathon

ww -486/-464 > Xerxès Ier

ww -480/-479 > victoire des Grecs à Salamine 
et à Platée

ww -464/-425 > Artaxerxès Ier

ww -420/-404 > Darius II

ww -404/-358 > Artaxerxès II

ww -336/-330 > Darius III

ww -330 > Alexandre le Grand détruit 
Persépolis et s’empare de l’empire

ww -323 > mort d’Alexandre

312 av. J.-C./224 ans ap. J.-C. – 
Séleucides et Parthes
ww -312/-281 > Séleucos Ier Nicator fonde la 

dynastie grecque séleucide

ww -250 > la dynastie parthe arsacide 
s’empare du Khorassan

ww -161/-138 > Mithidate Ier fonde l’Empire 
parthe

ww -129 > défaite des Séleucides

ww -87/224 > déclin de l’Empire parthe

224/651 ap. J.-C. –  
Sassanides
ww 224/241 > Ardachir Ier défait les Parthes 

et fonde l’Empire sassanide, dont la capitale 
est Ctésiphon.

ww 241/273 > Shahpur Ier envahit l’Empire 
romain. Capture de Valérien en 260.

ww 250/300 > conversion de l’Arménie au 
christianisme

ww 272/273 > Hormuzd Ier

ww 273/293 > Bahram Ier puis Bahram II

ww 283 > Rome s’empare de Ctésipho, de 
l’Arménie et du nord de la Mésopotamie

ww 302/379 > Hormuzd II puis Shapur II

ww 363 > Shahpur II récupère l’Arménie et le 
nord de la Mésopotamie

ww 379 > Paix avec Rome

ww 379/420 > Ardachir II, Shahpur III, Bahram 
IV, Yazdegird Ier

ww 410 > prise de Rome par Alaric

ww 420/438 > Bahram V

ww 425 > raid des Huns dans le Khorassan

ww 438/497 > Yazdegird II, Hormuzd III, Firuz, 
Balash, Kavad

ww 489 > Fondation de l’église nestorienne

ww 499/531 > Apogée des Sassanides

ww 531/579 > Khosro Ier

ww 570 > naissance de Mahommet

ww 579/528 > Hormuzd IV, Khosro II

ww 608 > Les Sassanides at taquent  
Byzance

ww 614 > Khosro II s’empare de Damas et 
de Jérusalem

ww 622 > An I de l’Hégire

ww 632 > Mort de Mahommet

ww 632/651 > Yazdegird III

ww 635 > Arabes à Damas

ww 636 > Défaite perse à Qadisia

ww 637 > prise de Ctésiphon



55661/1036 ap. J.-C – Iran islamique
ww 661 > mort de l’imam Ali à Kufa
ww 661/750 > califat ommeyade gouverné 

de Damas
ww 744/749 > révolte chiite
ww 750/1257 > califat abbasside gouverné 

de Bagdad
ww 756/1031 > califat occidental de Cordoue
ww 861/872 > dynastie tahiride
ww 872/903 > dynastie safaride
ww 903/999 > dynastie samanide
ww 935/1055 > dynastie bouyide
ww 950/1020 > Ferdowsi, poète
ww 962/1040 > dynastie ghaznavi à l’est
ww 980/1036 > Avicenne, philosophe et 

physicien

1037/1335 ap. J.-C. –  
Seldjoukides et Mongols
ww 1037 > invasion seldjoukide

ww 1055 > fin de la dynastie bouyide

ww 1063/1072 > Alp Arsalan

ww 1073/1092 > Malik Shah, apogée des 
Seldjoukides

ww 1090/1257 > les Assassins, ismaïliens, 
terrorisent le nord de l’Iran

ww 1117/1157 > Sanjar. Fin de la domination 
seldjoukide

ww 1136/1230 > Attar, poète mystique

ww 1140/1202 > Nizami, poète

ww 1184/1291 > Saadi, poète

ww 1207/1273 > Rumi, poète. Fondation des 
derviches tourneurs

ww 1219/1227 > Gengis Khan envahit l’Iran

ww 1256/1265 > Hulagu Khan

ww 1258 > sac de Bagdad, fin de la dynastie 
des Abbassides

ww 1260 > les Mongols s’emparent d’Alep 
et de Damas

ww 1265/1284 > Abaqa, Arghun, Gaikhatu, Baidu

ww 1295/1304 > Ghazan se convertit à l’islam

ww 1304/1335 > Abu Said. Chute des Ilkhan

ww 1320/1389 > Hafez, poète

1380/1500 ap. J.-C. – Timurides
ww 1380/1393 > Tamerlan conquiert l’Iran 

suspension de l’Eglise nestorienne

ww 1397 > Tamerlan envahit l’Inde

ww 1405 > mort de Tamerlan. Règne de Shah 
Rokh

ww 1411/1492 > Jami, poète

ww 1447/1452 > Ulugh Beg

ww 1452/1466 > Abu Said le Timuride

ww 1500 > chute des Timurides

1502/1736 ap. J.-C – Safavides
ww 1502/1524 > Ismaïl Ier. L’Iran se convertit 

au chiisme

ww 1514/1555 > guerre contre la Turquie

ww 1524/1587 > Tahmasp Ier, Ismaïl II, 
Mohammad Khodabandeh

ww 1587/1629 > Abbas Ier trasnfère sa capitale 
à Ispahan, apogée des Safavides

ww 1629/1722 > Safi Ier, Abbas II, Sulayman 
Ier, Husain

ww 1722 > prise d’Ispahan par les Afghans

ww 1722/1732 > Tahmasp II

ww 1724 > Mahmoud s’empare de Chiraz, 
massacre des princes safavides

ww 1732/1736 > Abbas III

De 1729 à aujourd’hui
ww 1729/1747 > Nadir Quli fonde la dynastie 

afsharide
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56 ww 1747/1750 > Adil, shah Rokh l’Afsharide

ww 1750/1779 > Karim Khan fonde la dynastie 
zand

ww 1779/1794 > Ali Mourad, Jafar, Lutf Ali 
Khan

ww 1795/1797 > Fonde de la dynastie qajar

ww 1797/1834 > Fath Ali Shah

ww 1812 > cession de territoires à la Russie 
qui s’empare de Tabriz en 1817.

ww 1834/1896 > Mohammad Shah, Nasser 
od-Din Shah

ww 1896/1906 > révolution constitutionnelle

ww 1907/1909 > Mohammad Ali Shah

ww 1908 > apparitions du nationalisme

ww 1909 > Anglo-Iranian Oil Company

ww 1909/1923 > Ahmad Shah. Reza Khan 
Premier ministre en 1923

ww 1924/1925 > fin de la dynastie qajar

ww 1925/1941 > Reza Khan fonde la dynastie 
pahlavi et devient Reza Shah

ww 1941 > invasion des Forces alliées. Reza 
Shah abdique en faveur de son fils Mohammad 
Reza

ww 1941/1979 > Mohammad Reza Shah

ww 1943 > la conférence de Téhéran réunit 
Churchill, Roosevelt et Staline

ww 1951 > Mossadegh Premier ministre. 
Nationalisation du pétrole

ww 1952 > fuite du shah

ww 1953 > 19 août : arrestation du docteur 
Mossadegh

ww 1959 > accords de défense avec les Etats-
Unis

ww 1963 > opposition de Khomeiny à la 
« révolution blanche »

ww 1967 > couronnement du shah et de sa 
femme Farah

ww 1969 > tensions avec l’Irak à propos du 
Shat al-Arab

ww 1971 > le 2 500e anniversaire de la 
monarchie iranienne est fêté

ww 1978/1979 > la vague islamique pousse 
le shah à fuir hors d’Iran en janvier

ww 1979 > 1er avril – le pays entérine la 
République islamique dirigée par l’Ayatollah 
Khomeiny

ww 1980 > Bani Sadr, premier président. 
Rupture des relations les Etats-Unis, début 
de la guerre contre l’Irak

ww 1981 > démission de Bani Sadr. Attentats 
politiques. Khamenei est élu 3e président, 
après Rajai assassiné

ww 1985 > réélection de Khamenei

ww 1987 > grande offensive contre l’Irak

ww 1988 > cessez-le-feu avec l’Irak

ww 1989 > 3 juin – mort de Khomeiny. 
Khamenei lui succède, Rafsandjani est élu 
président

ww 1993 > réélection de Rafsandjani

ww 1997 > Khatami est élu président, il est 
réélu en 2001.

ww 1999 > soulèvement et émeutes de la jeu-
nesse après la fermeture du quotidien libéral 
Salâm. La révolte se propage à l’ensemble 
du pays.

ww 2000 > victoire écrasante des réformateurs 
aux législatives.

ww 2001 > Khatami, réformateur, remporte 
une seconde fois les élections présidentielles. 
Attentats du 11 septembre aux Etats-Unis.

ww 2002 > le président états-unien, George 
Bush, place l’Iran, l’Irak et la Corée du nord 
sur un « axe du mal ».

ww 2003 > Chirine Ebadi, avocate au barreau 
de Téhéran et militante des droits de l’Homme, 
est lauréate du Prix Nobel de la Paix. 
Parallèlement, le gouvernement iranien accède 
à toutes exigences de l’AIEA relatives à son 
programme nucléaire. Victoire des conserva-
teurs aux élections municipales.

ww 2004 > victoire des conservateurs aux 
élections législatives.

ww 2005 > Mahmoud Ahmadinejad, ultra 
conservateur, est élu président de la République 
Islamique d’Iran. Reprise de la conversion 
d’uranium au sein de l’usine d’Ispahan.

ww 2009 > Second mandat de Mahmoud 
Ahmadinejad. Sa victoire est vivement 
contestée et entraîne une vague de mani-
festations dans le pays pendant plusieurs 
semaines. De nombreux étudiants sont arrê-
tés, parmi eux, Clotilde Reiss une Française 
accusée d’avoir participé au mouvement de 
contestation de la réélection de Mahmoud  
Ahmadinejad.

ww 2013 > Election du réformateur et 
modéré Hassan Rohani à la présidence de 
la République. Début d’une ouverture vers 
l’Occident et d’un léger assouplissement 
des mœurs.

ww 2015 > Signature de l’accord sur le 
nucléaire.
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Le dernier roi kassite est emmené captif en 
Elam, en 1153, ainsi que le butin dérobé dans 
les temples babyloniens… que les archéolo-
gues français retrouveront à Suse au début 
du XXe siècle. C’est également l’ère du bronze 
récent à Suse.
Des rois de langue sémitique prennent la 
tête d’un soulèvement national contre les 
Elamites qui tentaient de se maintenir dans 
leur conquête. Après l’installation de la 
dynastie d’Isin à Babylone, celle-ci réussit 
à se faire restituer en 1136 les statues de 
Mardouk et de Tasarpanitoum enlevées par 
les Assyriens en 1203. Mais à peine ces 
idoles ont-elles réintégré leurs sanctuaires, 
qu’elles sont enlevées par un nouveau raid des 
Elamites (1129). Nabuchodonosor Ier (1129-
1106), troisième roi de la dynastie d’Isin, fait 
campagne dans le Zagros central, gagne et 
tue le roi d’Elam, puis ramène à Babylone les 
statues du couple divin. A la suite de cette 
revanche éclatante, l’Elam tombe dans une 
anarchie qui durera quatre siècles.

900-539 av. J.-C. –  
Empires néoassyrien  
et néobabylonien
Sur le pourtour de la basse Mésopotamie, 
et spécialement au Pays de la Mer – le 
traditionnel refuge des insoumis –, l’esprit 
guerrier est maintenu par l’arrivée continuelle 
de nombreux nomades, parmi lesquels on 
remarque, à partir de 900, de nombreux 
Arabes. L’appui de ces auxiliaires incite les 
rois de Babylone à reprendre la guerre tradi-
tionnelle contre l’Assyrie, au moment où 
cette dernière se relève. Les souverains de 
l’Assyrie ne peuvent supporter indéfiniment 
les attaques de la basse Mésopotamie contre 
leur propre royaume. Pour mettre fin à cette 
anarchie dangereuse et, éventuellement, pour 
devancer une intervention de l’Elam qui vient 
de se réunifier, le souverain d’Assyrie se fait 
proclamer roi de Babylone en 729. Lors du 
changement de règne, le trône babylonien est 
capté par le Chaldéen (le Mérocach-Baladan 
de la Bible), roi du Pays de la Mer, qui est 
protégé par les Elamites. Mais l’Assyrien 
Sargon (722-705), ayant assuré sa domi-
nation sur le reste de l’Asie occidentale, 
s’empare de Babylone, qui sera sans cesse 
soulevée par des prétendants chaldéens 
appuyés par l’Elam.
Les Elamites seront vaincus par les Assyriens 
du roi de Babylone, Assourbanipal (669-633), 
défaite qui se terminera par le sac de Suse 

en 646. Au VIIIe siècle av. J.-C., les Mèdes 
et les Perses gravissent le plateau iranien.
C’est vers le VIIe siècle qu’on situe générale-
ment la naissance supposée de Zoroastre (ou 
Zarathoustra), réformateur du mazdéisme qui 
fonde le zoroastrisme à partir du culte aryen 
d’Ahura Mazda dans le haut pays élamite, à 
l’époque de la première grande monarchie 
purement aryenne de la Perse orientale, les 
Kavis. Le dernier roi des Kavis fut aussi le 
protecteur de Zoroastre.

673-550 av. J.-C. –  
L’avènement des Mèdes
En 673, Phraorte, chef de tribu, réunit sous un 
commandement unique les Mèdes, et fonde la 
capitale Ecbatane, signifiant littéralement lieu 
de rassemblement (l’actuelle ville d’Hamadan).
Ayant été envahi par les Assyriens, l’Elam 
affaibli se trouve remplacé par la Médie fondée 
par le roi Cyaxare (625-585), qui pose les 
bases d’une nouvelle puissance iranienne. 
Il garde Ecbatane comme capitale. Après un 
accord d’alliance avec Babylone, scellé par 
le mariage du Chaldéen Nabuchodonosor 
(626-605) avec la fille de Cyaxare, des hosti-
lités sont engagées par ces deux pays contre 
l’Assyrie. Malgré l’intervention tardive de 
l’Egypte en faveur des Assyriens, Assour 
(capitale méridionale de l’Assyrie) tombe en 
614 et Ninive (autre capitale d’Assyrie) en 612. 
Le pharaon Néchao est battu sur l’Euphrate 
en 605 et contraint d’évacuer la Syrie par 
Nabuchodonosor II (605-562) qui succède 
bientôt à son père. La redoutable puissance 
de l’Empire assyrien une fois abattue, la 
Babylonie connaît une seconde et brève 
période de splendeur sous Nabuchodonosor 
qui reconstitue un grand empire néobabylo-
nien. Le nouveau roi, qui ne parvient pas à 
détruire l’Egypte, détruit le royaume de Juda 
en 587 et oblige Tyr à capituler. Sa domination 
sur l’ensemble du couloir syrien et le nord 
de l’Arabie lui permet de contrôler le grand 
commerce qui fait de nouveau la fortune des 
villes de basse Mésopotamie et surtout de 
Babylone. Nabuchodonosor n’aura que des 
successeurs médiocres.
Contre la menace des Iraniens, l’isthme entre 
l’Euphrate et le Tigre au nord de Babylone 
est barré par un canal et une muraille, le 
mur des Mèdes.

ww 610-585 :  règne de Cyrus Ier.

ww 585-559 :  règne de Cambyse Ier.

ww 585-550 :  Astyage, dernier roi mède.
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549-330 av. J.-C. : dynastie  
des Achéménides (Perses)
En 549 avant le Christ, le roi des Perses, 
Cyrus II, défait le dernier empereur des Mèdes 
et assimile son royaume au sien. Après avoir 
défait Crésus, Cyrus II devient empereur d’un 
royaume couvrant l’ensemble de l’Asie mineure 
actuelle. Poursuivant ses conquêtes, il prendra 
Babylone en -539, puis la Syrie et la Phénicie. 
Ses descendants prendront aussi l’Egypte 
et étendront les frontières de l’empire des 
Achéménides jusqu’à la Grèce, qu’ils perdront 
à la bataille de Salamine, en -480. A l’est, le 
royaume s’étend jusqu’à la vallée de l’Indus.

558-529 av. J.-C. –  
Règne de Cyrus II le Grand
Il renverse le roi Astyage (son grand-
père), et fonde, en 550, l’Empire perse des 
Achéménides qui s’étend sur l’ensemble de 
l’Iran actuel et une partie de l’Asie centrale. 
Après avoir réalisé l’union des Mèdes et des 
Perses, Cyrus le Grand opère des offensives 
foudroyantes qui lui livrent la Lydie gouvernée 
par le roi Crésus (547) ainsi que la Babylonie. 
En 539, une dernière campagne des Perses 
amène leur souverain dans Babylone, où 
le conquérant se proclame roi. La prise de 
Babylone par les Perses marque le début de 
son déclin. Non content d’avoir acquis les 
pays les plus riches et les plus évolués de 
l’Asie occidentale, Cyrus unifie à son profit 
la Perse, réserve de soldats éprouvés pour sa 
cavalerie supérieure. L’Empire achéménide, 
« l’Empire de la démesure », s’étend alors 
de l’Indus à l’Anatolie et à la Palestine sur la 
Méditerranée. L’introduction des monnaies 
d’or et d’argent transforme l’économie ; une 
banque à l’époque connaissait l’usage de 
chèques et de comptes courants. Des canaux 
souterrains d’irrigation sont creusés. Cyrus 
le Grand mourra au combat en 530, au cours 
d’une expédition militaire sur ses frontières 
nord-est, dans la steppe sauvage du Nord-Est.

530-522 av. J.-C. – Règne de  
Cambyse, fils de Cyrus le Grand
Il achève la conquête de l’Orient ancien en 
soumettant la lointaine Egypte (campagne 
de 525 à 522). Il meurt en 522, au moment 
où triomphe une révolte menée par son frère 
Bardya. Mais l’aristocratie persane l’assassine 
secrètement, et un mage usurpe sa place. 
Darius Ier découvre le complot, assassine 
l’usurpateur à son tour et accède au trône.

522-486 av. J.-C. – Darius Ier

Il mène des campagnes en Libye et en 
Scythie (513). Après avoir conquis de 
nombreux royaumes, Darius Ier règne sur un 
véritable empire de la démesure qui s’étend 
sur 5 millions de km, allant des plaines de 
l’Indus à l’est, jusqu’en Grèce à l’ouest, et 
comptant près de 40 millions d’habitants. 
L’Empire perse reprend les méthodes des 
grands Etats qui l’ont précédé : l’Elam qui 
avait guidé les débuts du royaume d’Anshan ; 
l’Assyrie, premier exemple d’une domina-
tion « universelle » ; Babylone dont Cyrus 
le Grand avait maintenu l’administration  
expérimentée.
Darius parachève l’organisation administra-
tive amorcée par ses deux prédécesseurs 
en découpant l’empire en une vingtaine 
de satrapies. L’impôt permet de collecter 
d’énormes richesses qui s’entassent dans les 
palais royaux. Le roi fait frapper la première 
monnaie royale en 510, la célèbre darique 
d’or à l’archer couronné, réservée au recru-
tement des mercenaires et à l’achat des 
consciences dans le monde grec. En dehors 
de la création du réseau routier qui favorise 
le commerce, Darius réalise, vers 500, la 
mise en eau du canal du Nil au golfe de 
Suez qui débouche sur la mer Rouge (une 
voie d’eau qui avait déjà été utilisée par 
les pharaons), et commandite le voyage 
d’exploration de Scylax de Caryanda, qui 
descend l’Indus, contourne l’Arabie et gagne 
l’Egypte par la mer Rouge. Avec son admi-
nistration centrale, ses structures politiques, 
sociales et culturelles, l’Empire perse aché-
ménide, à la brillante civilisation, est alors 
à son apogée. Cette époque de l’ancienne 
Perse est considérée comme la période la 
plus glorieuse de l’histoire du pays. Darius 
fait reconstruire Suse vers 521, et fonde la 
prestigieuse capitale de Persépolis (dont on 
peut encore voir les grandioses vestiges). 
Mais le lourd fardeau des impôts excessifs 
provoque d’incessantes révoltes provinciales 
dont celle de l’Ionie. Pour mieux tenir les 
cités grecques d’Asie, Darius entreprend de 
soumettre la totalité du monde hellénique qui 
n’est composé que d’un morcellement de 
villes indépendantes, ce qui augure mal de 
leur résistance. C’est le début d’un conflit, 
alors marginal, entre la Perse et la Grèce, 
connu sous le nom de guerres médiques. 
Darius n’envoie qu’une petite armée qui 
soumet les Cyclades en 500-493, mais se 
fait battre à Marathon en 490.
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486-465 av. J.-C. –  
Règne de Xerxès Ier, fils de Darius
Poursuite des travaux à Suse et à Persépolis 
où Xerxès imprime sa marque. Ecrasement 
de la révolte égyptienne en 486, suivi de la 
seconde guerre médique en 480. Xerxès, à la 
tête des armées des 46 nations de son empire, 
attaque la Grèce et incendie Athènes, mais il 
subit finalement des défaites en mer Egée à 
Salamine et à Platées. Une nouvelle coalition 
des Grecs, dirigée par Athènes, poursuit la 
lutte de libération des cités helléniques des 
îles et du littoral asiatique. Mais c’est là peu 
de chose pour le grand empire menacé par 
des crises intérieures : révoltes nationales 
en Egypte et en Babylonie (dont la ville est 
démantelée en 479), intrigues de palais, insu-
bordination des satrapes issus des grandes 
familles. Cependant, tant que dure le règne 
de Xerxès Ier, roi qui avait suscité chez les 
soldats tant d’actes de bravoure, la façade 
de l’empire reste imposante. A la suite d’une 
intrigue de palais en 465, Xerxès est assassiné 
par son propre fils sans avoir pu soumettre les 
Grecs. Après Xerxès, viendra la décadence.

465-424 av. J.-C. – Règne  
d’Artaxerxès Ier, fils de Xerxès
Artaxerxès Ier monte sur le trône après avoir 
fait assassiner son père et ses deux frères 
par un capitaine des gardes, dont il se débar-
rasse aussitôt. Suite aux soulèvements en 
Egypte, Périclès envoie la flotte athénienne 
pour les soutenir en 460. Artaxerxès riposte 

en expédiant de l’or en Grèce, où une coalition 
se forme contre Athènes et dont l’armada est 
détruite sur les bords du Nil. La fière cité de 
Pallas tente un dernier effort contre la Perse, 
mais après la mort de Cimon, en 449, elle 
accepte un compromis avec les Perses en 
signant la paix de Callias. Artaxerxès renonce 
au littoral occidental de l’Asie Mineure et 
des îles, tandis qu’Athènes s’engage à ne 
plus aider les rebelles d’Egypte. Mais les 
guerres médiques ne sont pas terminées pour 
autant. La guerre du Péloponnèse (431-404), 
qui coupe en deux le monde hellénique, va 
permettre aux satrapes d’Anatolie de reprendre 
du terrain en occupant les cités d’Asie révoltées 
contre la domination athénienne. A sa mort en 
424, Artaxerxès Ier laisse 18 fils. Il est remplacé 
successivement par Xerxès II (45 jours) et 
par Sogdianos (6 mois) qui empoisonne le 
précédent et est tué par Darius II.

423-406 av. J.-C. –  
Règne de Darius II
Il s’assure définitivement le trône en se débar-
rassant de ses frères, laisse gouverner sa 
sœur et épouse la féroce Parysatis. Athènes 
commençant à perdre sa suprématie maritime, 
Darius exploite la situation en finançant la 
flotte spartiate qui récupère quantité de villes 
helléniques d’Asie. Finalement, le commande-
ment en Asie Mineure est confié au fils cadet 
du roi, Cyrus le Jeune, artisan de la victoire 
définitive de Sparte en 405. Mais les troubles 
en Egypte continuent.
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Tombeau de Darius, Naqsh-e Rostam.
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405-359 av. J.-C. –  
Règne d’Artaxerxès II
A la mort de Darius II, son fils aîné Artaxerxès 
II Mnémon, faible de caractère, épargne la vie 
de son frère Cyrus qui conspire contre lui. 
Celui-ci, pour essayer à nouveau de s’emparer 
du trône, organise un corps expéditionnaire 
grec, les Dix Mille, mais perd la vie à la 
bataille de Counaxa, près de Babylone, en 
401. Artaxerxès II cherche alors à récupérer 
les provinces perdues : l’Egypte révoltée 
depuis 405 et Chypre dominée par Euagoras 
de Salamine passé à la rébellion en 390. Le 
Chypriote finira par capituler, mais une série 
d’échecs aux portes de l’Egypte, qui échappe 
à la domination perse en 399, provoque le 
soulèvement général des satrapes d’Asie 
Mineure de 360 à 350. La monarchie n’est 
sauvée que par la division de ses adver-
saires. Artaxerxès II, qui continue les 
travaux de construction de nouveaux palais 
à Persépolis, aura 115 fils de ses 360 concu-
bines. Quelques-uns tenteront d’abréger son 
règne. Le fils aîné tué, un autre fait supprimer 
deux de ses frères avant de succéder à son 
père sous le nom d’Artaxerxès III.

359-338 av. J.-C. –  
Règne d’Artaxerxès
Il reconquiert l’Egypte en 343, mais inquiet 
de l’ascension de la Macédoine, il soutient 
secrètement les adversaires du roi Philippe 
II de Macédoine, et ne se démasque que lors 
du siège de Périnthe sur le détroit, sauvée 
par les Perses en 340. Mais l’impérieux 
monarque meurt empoisonné par l’eunuque  
Bagoas.

338-336 av. J.-C. –  
Règne d’Artaxerxès IV
Préparatifs des Macédoniens contre les 
Perses dès 338. L’eunuque Bagoas fait boire 
également la coupe fatale à Artaxerxès IV, 
deux ans après son accession au trône. 
L’eunuque faiseur de rois choisit alors l’ar-
rière-petit-fils de Darius II.

336-330 av. J.-C. –  
Règne de Darius III Codoman
Darius III se débarrasse de son encombrant 
protecteur Bagoas en lui faisant boire le 
breuvage qui celui-ci lui destinait. Quant 
à Philippe II de Macédoine, il envoie une 
armée pour libérer les cités grecques de 
l’Asie Mineure, mais sa progression est arrêtée 
par son assassinat en 336.

Son héritier, Alexandre, reprend le projet et 
annonce une grande expédition pour venger 
les Grecs des injures faites par Xerxès aux 
temples grecs d’Athènes. Darius III est battu 
sur le Granique à Gaugamèles en Cilicie et en 
Assyrie en 331, pour finalement être assassiné 
par ses propres satrapes en 330. C’est la fin 
de la monarchie universelle des Achéménides 
dont héritera Alexandre le Grand.

330-247 av. J.-C. –  
Règne d’Alexandre le Grand  
et Dynastie des Séleucides
Après s’être lentement effrité au fil des 
siècles, l’immense empire des Achéménides 
s’effondrera, finalement, sous les assauts du 
Macédonien Alexandre le Grand en 331 avant 
J.-C. Sous Alexandre, la Perse connaîtra une 
importante influence grecque, encouragée 
par des politiques d’intégration et de rappro-
chements culturels. A la mort d’Alexandre, 
son empire est divisé en trois royaumes : 
l’Egypte, l’Europe et la partie orientale de 
l’empire. Cette dernière, qui comprend l’actuel 
Iran, sera confiée à Seleucus Ier. Son descen-
dant, Antiochius III, tente tant bien que mal 
de contenir cet immense territoire, dont les 
nombreuses ethnies réclament leur indépen-
dance. Mais sous les assauts des Parthes, qui 
restaurent leur indépendance dans l’est de 
la Perse en -247, l’Empire séleucide devient 
lentement la propriété des Parthes.

Conquête foudroyante  
de l’Empire perse et de l’Inde
Au printemps 334, débarquement d’Alexandre 
qui passe l’Hellespont avec 35 000 hommes 
contre les 120 000 soldats et mercenaires de 
l’armée perse. Les chefs perses sont divisés. 
Darius III préfère livrer à Alexandre une bataille 
rangée qui a lieu sur le Granique (en face 
de l’actuelle Istanbul). Alexandre remporte 
sa première bataille en Asie. A Gordion, il 
tranche le nœud gordien, geste qui lui promet 
la possession du monde…
Un an lui suffit pour libérer les villes grecques 
(sur la côte asiatique). A l’automne 333, 
à Issos près d’Alep en Syrie, Alexandre 
affronte une nouvelle fois le grand roi. La 
fuite de Darius lui donne la victoire. Au lieu 
de le poursuivre, Alexandre occupe la côte 
syrienne pour neutraliser la flotte perse. Il 
s’empare de Tyr, puis de Gaza et marche 
sur l’Egypte où il est accueilli comme un 
libérateur en 331. Le 20 janvier, il fonde sa 
première colonie grecque, Alexandrie. En été, 
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il franchit l’Euphrate, puis le Tigre. Darius, à 
Babylone, a constitué une armée puissante, 
dotée de chars équipés de faux et pourvue 
d’éléphants. Alexandre force la victoire à 
Gaugamèles (331), près de Babylone-Bagdad. 
Darius s’enfuit à nouveau. Alexandre entre à 
Babylone et prend le titre de roi d’Asie. En 
330, il occupe Suse, pour ensuite entrer à 
Persépolis, qu’il fait incendier pour se venger 
du sac d’Athènes par Xerxès, avant de prendre 
Pasargades, où il fait restaurer le tombeau de 
Cyrus. Au printemps, il marche sur Ecbatane 
où s’est enfermé Darius. Le grand roi s’enfuit et 
Alexandre occupe, sans coup férir, la dernière 
capitale du royaume perse. L’existence de deux 
satrapes entreprenants, Bessus et Narbazane, 
menace Alexandre. Il se lance à leur poursuite 
à travers les montagnes iraniennes. Les 
satrapes fuient après avoir assassiné Darius III 
en juillet 330. Alexandre, qui se considère 
comme son héritier légitime, lui fait rendre 
les honneurs royaux. Pendant 3 ans, dans une 
Perse hostile et farouchement attachée à son 
indépendance, Alexandre livrera ses plus âpres 
combats. Après l’Hyrcanie (Turkménistan), 
il gagne, au printemps 329, la Bactriane (au 
nord de l’Afghanistan), où il s’empare de la 
Sogdiane (Ouzbékistan), et le pays de Cyrus 
qu’il venge en faisant massacrer la population. 
Il arrive à Marcanda (Samarkand) où il décide 
de la fondation d’Alexandrie Eskhate (Extrême) 
sur le Sur-Daria, pour garder la frontière et 
faire respecter ses conquêtes par les Barbares. 
Alexandre peut alors inaugurer sa politique 
de fusion. Il épouse la fille du roi Oxyarte, la 
belle Roxane, selon le rite perse et incorpore 
des Orientaux dans son armée. Une nouvelle 
époque commence. Alexandre, qui adopte le 
costume d’apparat des rois perses, renvoie 
chez elles les troupes grecques de la Ligue.

327-325 : Alexandre en Inde
Il prend la tête d’une armée de 60 000 
hommes, accompagnés par autant de femmes 
et d’enfants. Au cours de l’été 326, une terrible 
bataille l’oppose au puissant roi Porus et 
à ses éléphants. La victoire lui livre tout le 
Pendjab. Il entend parler du Gange pour la 
première fois. Mais les soldats, terrassés par 
les pluies et la dureté des combats, s’opposent 
à de nouvelles conquêtes. Alexandre doit 
s’incliner. Il fait dresser 12 autels autour d’une 
colonne portant l’inscription : « Ici s’est arrêté 
Alexandre ». L’armée reviendra par terre et par 
mer. Une flotte de 800 bâtiments rentre en 
longeant la côte. De son côté, il traverse le 
désert de Gédrosie avec le reste de l’armée, 

marchant de nuit pour fuir la chaleur torride 
et la pénurie d’eau. En décembre 325, il 
atteint Kerman, avant de faire la jonction 
avec sa flotte à proximité d’Hormuz. A Suse, 
en février 324, Alexandre édicte des mesures 
politiques capitales : « Fusion des peuples 
macédoniens et perses par des mariages 
massifs, pour fonder l’unité du royaume sur 
une égalité naturelle ». Dix mille soldats et 
officiers, richement dotés par le roi, épousent 
des femmes perses. Alexandre s’unit à Statira, 
fille de Darius. Durant l’hiver 324, à partir 
d’Ecbatane, Alexandre organise l’explora-
tion de l’Arabie et celle de la Caspienne. 
De Babylone, où il rentre en février 323, il 
entreprend de grands travaux, reçoit des 
ambassadeurs venus de fort loin : de Carthage, 
d’Italie de Gaule, peut-être de Rome… Mais 
ce grand destin est arrêté prématurément. 
Frappé par la malaria, Alexandre est emporté 
en douze jours. Il meurt le 13 juin 323, à l’âge 
de 33 ans seulement.

312-247 av. J.-C. –  
Dynastie des Séleucides (Grecs)
Après la mort prématurée du conquérant 
Alexandre à Babylone, son espoir de bâtir 
un empire universel réunissant l’Orient à 
l’Occident s’évanouit au milieu des disputes 
de ses généraux, puis de leurs successeurs. 
La Perse revint à Séleucos, fils de l’un des 
généraux de Philippe II de Macédoine, qui 
avait pris part à l’expédition. 

Les empires 
hellénistiques en Perse
Les successeurs de Séleucos règnent 
pendant une période brève avant d’être 
battus par les Parthes, fondateurs d’une 
nouvelle dynastie. L’Empire séleucide 
(312-64 av. J.-C.), qui règne sur la partie 
asiatique de l’empire d’Alexandre, sera sur 
la fin réduit à la seule Syrie, annexée à son 
tour par Pompée en 64 av. J.-C. Antiochos 
Ier fondera Antioche sur l’Oronte en 300 (il 
fonde 70 cités, dont 16 Antioche au nom de 
son père). Si Antiochos III demeure le plus 
grand des rois séleucides, Antiochos IV 
(175-164 av. J.-C.) devra compter avec la 
montée en puissance de Rome. Il se heurte 
également à la résistance des juifs, dirigés 
par la famille des Maccabées. En 167 av. 
J.-C. débute une guerre qui conduira à 
l’émancipation de la Judée en 104 av. J.-C.
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En 305 av. J.-C., Séleucos Ier se proclame 
roi, et règne sur la partie asiatique de l’empire 
d’Alexandre. Avec ces Grecs qui gouvernent 
la Perse, le cœur du royaume devint une 
« nouvelle Macédoine ». Suse a tous les aspects 
d’une cité grecque. C’est dans le domaine 
religieux que la résistance de l’Orient est la 
plus nette. Après cette courte période d’hellé-
nisation superficielle, la Perse est promptement 
rétablie. En 247, après seulement 75 ans, 
une dynastie nationale, celles des Parthes 
arsacides, y règne de nouveau.

247 av. J.-C.- 224 ap. J.-C. – 
Empire des Arsacides (Parthes)
Dans la première moitié du IIIe siècle, des 
tribus iraniennes apparentées aux Scythes font 
irruption en Perse. Appelées Parthes par les 
historiens, elles auraient émigré de la région 
de la mer d’Aral pour s’installer au Khorassan.
Les Parthes fondent, en 247, un nouvel Etat : 
la dynastie arsacide qui prétend se rattacher 
aux Achéménides. Conduits par leur roi Arsace 
Ier, qui donnera son nom à la dynastie, ces 
nomades vont profiter de l’incapacité des 
Séleucides à maintenir leur autorité sur les 
régions orientales pour envahir le territoire 
séleucide vers 250. Les descendants d’Arsace, 
pas moins de 29 rois, régneront pendant 
près de cinq siècles. Mais toute leur histoire 
est faite de luttes incessantes. Les Romains 
sont souvent les attaquants. Ils disputent 
aux Parthes l’Arménie, sorte d’Etat-tampon, 
gouverné par une branche de la famille des 
Arsacides.
Le véritable fondateur de l’Empire parthe 
arsacide sera Mithridate Ier (171-138). C’est 
avec lui que les Parthes envahissent les 
régions de l’Ouest, causant le départ précipité 
d’Antiochos IV.
Vers 159, Mithridate attaque Eucratidès, un 
lieutenant du dernier grand Séleucide, et 
lui enlève une partie de ses possessions 
afghanes. Cette époque mouvementée voit 
de nombreuses monnaies frappées par les 
anciens lieutenants d’Alexandre. Mais peu de 
vestiges nous restent de cette période (prin-
cipalement exhumés à Taxila, dans l’actuel 
Pakistan), peut-être parce que les nomades 
ont ravagé les provinces dont ils ont chassé 
les habitants. Si l’on se rappelle que c’est 
pour les empêcher de pénétrer en Chine que 
le premier empereur chinois, Shi Huangdi 
(221-210), fit achever la Grande Muraille, 
on peut mesurer quels périls leurs hordes 
représentaient pour les contrées civilisées 

de l’époque. Ainsi, le royaume de Bactriane 
disparaît vers 90. Les Scythes règnent sur la 
partie orientale de l’Afghanistan jusque vers 
60 de l’ère chrétienne. Devenus sédentaires, 
ils s’attachent aux traditions gréco-iraniennes 
qui étaient depuis longtemps celles des popu-
lations fixées en Afghanistan.
Le grand souverain des Parthes, Mithridate, 
s’empare de la Médie, s’avance en Mésopo-
tamie et entre dans la cité royale de Séleucie où 
il est reconnu comme roi. La Perside (l’actuelle 
province du Fars) forme, avec la Mésopotamie 
et Ctésiphon, l’Empire parthe qui s’étend de 
l’Euphrate à l’Iran oriental et à l’Asie centrale, 
se dressant face au monde gréco-romain. 
Pendant les trois siècles et demi qui suivront, 
les Parthes resteront la force politique majeure 
du Proche-Orient antique, et les principaux 
adversaires des Romains. L’affrontement avec 
les Romains oblige le roi parthe à déplacer sa 
capitale de Parthie en Babylonie où fut créée 
Ctésiphon (au sud-est de l’actuelle Bagdad) 
pour des raisons stratégiques.
Une ambassade chinoise arrive dans la 
capitale parthe. La route de la soie jouera un 
rôle de premier plan dans l’activité économique 
de cet empire aux ressources essentiellement 
agricoles et commerciales. Dès cette époque, 
les routes caravanières font de la Perse un 
pays transitaire des denrées orientales vers 
la Mésopotamie, la Syrie et l’Empire romain.
Trois faits importants de cette période 
déclinante pour les Séleucides, qui seront 
absorbés par Rome : la formation, en basse 
Mésopotamie, du royaume de Characène par 
l’Arabe Hyspaosine ; l’entrée de l’Arménie 
sur la scène internationale, enjeu constant 
entre Rome et les Parthes ; les incursions 
des Scythes d’Asie et l’invasion des Huns.
Les premières guerres se soldent pour Rome 
par de graves échecs, soit que l’infanterie 
des légions ne peut résister aux assauts de 
la cavalerie parthe très mobile, soit qu’attirés 
dans les montagnes de l’Arménie, les Romains 
ne peuvent supporter les dures conditions 
climatiques.
Le Romain Crassus, à la tête d’une armée de 
42 000 hommes, attaque la Mésopotamie avec 
Séleucie pour objectif. Victoire parthe contre 
Rome à Carrhes en 53. L’infanterie romaine 
est détruite par les 10 000 cavaliers parthes. 
Crassus trouve la mort parmi 20 000 soldats, 
et 10 000 autres sont prisonniers et emmenés 
à Merv. César, qui a bien vu le danger, prépare 
une grande expédition en Arménie avec 
Octave, mais il est assassiné avant d’avoir 
pu mettre à exécution son projet.
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Ce projet est repris par Antoine, alors que le roi 
parthe, Pacore, envahit la Syrie et s’avance en 
Judée jusqu’à Jérusalem (récupérée par Rome 
en 37). En 36, Antoine, allié au roi d’Arménie, 
décide, avec une armée de 100 000 hommes, 
d’entreprendre le siège de la capitale de la 
Médie, Atropatène. Mais tous ses engins et 
son matériel de guerre, demeurés en arrière, 
sont détruits par les Parthes. Le roi d’Arménie 
déserte avec une partie des forces alliées. La 
campagne se transforme en retraite sanglante, 
à l’image de celle des Dix Mille. Antoine perd 
35 000 hommes. Après un séjour en Egypte 
auprès de Cléopâtre, Antoine aura plus de 
succès en s’assurant le contrôle de l’Arménie 
par la ruse. Faisant prisonnier le roi, il le livre 
à la cruauté de Cléopâtre qui le fait mettre 
à mort. Cette lutte entre les trois parties 
en cause se poursuit jusqu’en 20 av. J.-C., 
jusqu’à la remise aux Romains des étendards 
et au retour des prisonniers dont les Parthes 
s’étaient emparés au cours des campagnes 
de Crassus et d’Antoine. Mais le don fait 
par Auguste à Phraate IV (40-2 av. J.-C.) 
d’une esclave nommée Musa se révèle être 
un cadeau empoisonné. Celle-ci, devenue 
reine, tue le roi parthe pour permettre à son 
fils de régner.
Tout au long du IIe siècle, la capitale parthe 
de Ctésiphon subira des assauts répétés 
des Romains. Tant que la lutte se situait en 
Arménie, le danger était moins grand. Ainsi 
la conquête de l’Arménie par Trajan qui en 
fait une « provincia romana », est-elle suivie 

de la prise de Ctésiphon en 115. Dès lors, le 
désordre qui s’installe dans le pays profitera 
aux Perses sassanides d’Ardachir Ier qui tuera 
de sa propre main le dernier des Artaban – 
comme on peut le voir encore sur un bas-relief 
à Naqsh-e Rostam.
En 216 naît Mani, fondateur du manichéisme 
(216-277). La dynastie des Parthes est 
renversée en 225 par les Sassanides quand 
le dernier roi de leur dynastie, Artaban V, est 
vaincu par Ardachir Ier.

224-642 –  
Empire des Sassanides (Perse)
Après les Achéménides, le royaume des 
Sassanides est le deuxième plus grand empire 
qu’ait connu la Perse dans l’Antiquité. Nés 
dans les régions centrales de la Perse, où 
les Parthes avaient moins d’influence, les 
Sassanides renversent les Parthes et érigent 
un empire au pouvoir très centralisé, qui règne 
pendant plus de 400 ans sur l’Asie mineure, 
la Mésopotamie et une partie du Moyen-
Orient. Tout comme les Parthes avant eux, les 
Sassanides ont dû combattre régulièrement 
les troupes romaines, à qui ils ont ravi la ville 
d’Antioche, capitale des provinces asiatiques 
de Rome, en plus de capturer l’empereur 
romain Valérien en 258. Cette période, sorte de 
retour à l’âge d’or des Achéménides, est consi-
dérée comme une transition entre la Perse 
hellénisée imprégnée de culture grecque et la 
Perse islamisée pénétrée par la culture arabe.  

Islam entre guerres intestines et métissages
Entre 632 et 656, les trois califes successifs recueilleront l’appui de l’ensemble des 
musulmans. Le dernier d’entre eux, Othman, meurt pourtant assassiné. Ali, gendre de 
Mahomet, lui succède. Dès lors, l’antagonisme s’accentue entre les Perses, partisans 
de ce dernier, et les Syriens, fermes soutiens des Omeyyades. Ali ne parviendra pas à 
résoudre la crise.
Après cinq années de règne, il est à son tour tué, en 661, sur ordre du gouverneur de Syrie, 
qui s’autoproclame calife. La communauté musulmane éclate alors pour se scinder entre 
chiites (partisans du calife Ali et de sa descendance), sunnites (partisans des Omeyyades, 
parents du calife Othman) et kharidjites (« ceux qui se sont séparés », retirés du conflit).
En 680, Hossein, fils d’Ali, meurt lui aussi sous les coups des Omeyyades, entraînant 
une vaste révolte chiite conduite par Mokhtar. Le concept messianique du Mahdi (imam 
caché) émerge à cette occasion. Il donnera naissance à une doctrine politico-religieuse 
d’une importance considérable pour l’islam iranien.
Avec le transfert du califat de Damas à Bagdad, en 750, le Nord-Est iranien se rallie à l’islam. 
La fusion des deux cultures sera très tôt scellée par une fusion ethnique et linguistique.
La pensée iranienne apporte à la littérature d’expression arabe, une très riche thématique 
qu’elle a elle-même empruntée en partie à l’Inde. En art, notamment en architecture, 
l’influence sassanide sur les Arabes sera considérable.
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L’Empire perse sassanide faisant partie d’un 
monde nouveau, formait un des quatre grands 
empires de l’époque avec Byzance, la Chine 
et l’Inde. La Perse est alors marquée par 
l’extension du christianisme, en Mésopotamie 
d’abord, et par l’apparition de nouvelles 
religions qui voient le jour dans le pays (comme 
le manichéisme) ou y pénètrent (comme le 
bouddhisme). Ce foisonnement de religions 
conduit le zoroastrisme à s’organiser en une 
religion d’Etat. C’est la fin d’un monde où la 
cohabitation des croyances était possible… 
La langue pahlavie (le moyen perse) devient 
la langue littéraire. L’art de la cour royale 
glorifie le Roi des Rois qui fit construire palais, 
temples du feu, forteresses, ponts et barrages. 
Il nous reste de nombreux vestiges, dont des 
reliefs rupestres de l’époque sassanide, dans 
l’actuelle province du Fars.
Ardachir Ier (226-241) n’était à l’origine qu’un 
prince local en Perside, près de Persépolis, 
sorte d’attaché au temple d’Anahita qui devait 
sa couronne au roi parthe. En 224, Ardachir 
fomente une révolte, puis combat et tue de 
sa propre main Artaban IV, dans la plaine 
d’Hormuzdagan. Il fonde la dynastie des 
Sassanides, du nom de son ancêtre légendaire, 
Sassan. Ardachir Ier soumet la Babylonie et la 
capitale de Séleucie-Ctésphon, tout comme, 
huit siècles plus tôt, Cyrus le Perse avait pris 
l’Empire mède des mains d’Astyage. L’Etat 
sassanide, fortement centralisé, résiste à 
Rome, puis à Byzance.
Shahpur Ier, fils d’Ardachir, règne de 241 à 272. 
Il s’illustre par plusieurs victoires remportées 
sur les Romains à qui il arrache d’importants 
territoires en Syrie. Il triomphe de l’empereur 
Gordien, oblige Philippe l’Arabe à faire la paix 
et capture Valérien qui est fait prisonnier à 
Edesse en 260. Ses victoires sont suivies 
de la déportation de populations, lesquelles 
seront à l’origine des premières communautés 
chrétiennes en Perside (Fars). L’usage du grec 
demeure sous Shahpur Ier, qui fait graver dans 
cette langue, à côté du parthe et du pehlvi, 
le mémorial de ses victoires sur les Romains.
Bahram Ier (273-276) est le second fils de 
Shahpur Ier et le frère de Hormazd Ier auquel 
il succède. Le relief du rocher de Shahpur le 
représente recevant son investiture de la main 
du dieu Ohrmazd. C’est sous son règne qu’a 
lieu l’exécution de Mani, depuis longtemps 
persécuté et accusé d’être un prosélyte de la 
religion manichéenne. En effet, c’est sur dénon-
ciation du grand mage Kirdir, chef suprême 
du zoroastrisme érigé en religion d’Etat, que 
Mani est jeté en prison où il meurt en 277.

Bahram II (276-293) se trouve en guerre avec 
Rome dès le début de son règne. L’empereur 
Carus pénètre jusqu’à Ctésiphon, toutefois, 
sa mort subite en 283 évite une défaite à la 
Perse. Un traité est signé par lequel Rome 
obtient la possession de l’Arménie et de la 
Mésopotamie. Bahram II a laissé des bas-
reliefs intéressants à Naqsh-e Rostam, où il 
est représenté avec sa famille, et au rocher de 
Shahpur qui illustre une scène de triomphe.
Le long règne de Shahpur II (310-379), fils 
posthume de Hohrmadz II, est marqué par 
de nouvelles guerres contre Rome et par 
l’adoption du zoroastrisme « orthodoxe », 
utilisé comme moyen d’unification. Shahpur 
ouvre les hostilités en 337 en violant la 
paix qui avait été conclue avec Dioclétien 
en 297. L’affrontement commence autour 
des places fortes en Mésopotamie, mais 
malgré les victoires éclatantes qu’il remporte 
sur Constantin II, Shahpur n’arrive pas à 
étendre ses possessions territoriales. La 
conversion de Constantin II et de l’Empire 
romain à la foi chrétienne entraîne pour les 
chrétiens de Perse de nouvelles persécutions. 
A la suite d’une rébellion des habitants de 
Suse qui comprenaient alors une majorité 
de chrétiens nestoriens, Shahpur II détruit la 
ville. L’alliance qu’il parvient à nouer avec les 
tribus de l’Asie centrale lui assure une série 
de succès et, en 363, l’empereur Julien est 
battu et tué. Shahpur II a été également un 
mécène généreux et attentif aux arts et aux 
sciences de son époque. Son nom restera 
bien plus célèbre par la fondation de l’école de 
médecine de Djunday-Shahpur, où viendront 
étudier tous les savants d’Orient, que par ses 
exploits guerriers.
Bahram IV (388-399), fils de Shahpur III, est 
surnommé Kerman-Shah (roi du Kerman) en 
raison de la vice-royauté qu’il a exercée sur 
cette province. C’est avec lui que Théodore 
règle la question de l’Arménie ; le pays sera 
séparé en deux, la partie orientale soumise à la 
Perse et la partie occidentale à Constantinople.
Le Ve siècle est marqué par le règne très 
populaire de Bahram V (421-438). Une 
popularité due sans doute à son désinté-
ressement des affaires dont il laisse le soin 
aux dignitaires. Ses prouesses guerrières, 
ses amours, ses exploits à la chasse lui 
valent d’être immortalisé dans la littérature 
persane. Son surnom de « Gur », littéralement 
« l’Onagre », lui vient, selon la légende, du 
fait qu’il aurait transpercé d’un même trait 
de flèche un onagre et un lion qui avait sauté 
sur le dos de l’onagre ! A l’incitation du clergé, 
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des persécutions de chrétiens éclatent dans le 
royaume. Yazdegird II (438-457) obligera par 
la suite les chrétiens d’Arménie à embrasser 
la foi zoroastrienne.
Kavadh Ier (488-497) favorise un mouvement 
revendicatif dirigé par Mazdak (un manichéen 
hérétique), adepte d’une secte manichéenne 
prônant un idéal « socialiste » qui réclame 
l’abolition des inégalités. Il doit en consé-
quence renoncer à son trône.
Le règne du grand souverain Khosro Ier 
(531-579) marque le VIe siècle sassanide. Le 
faste et le luxe de sa cour restent légendaires. 
De 591 à 628, c’est le règne de Khosro II, « le 
Victorieux ». Les fastes de sa cour sont restés 
célèbres. Après avoir dû solliciter l’aide de 
l’empereur byzantin Maurice pour recouvrer 
son trône, il épouse une princesse chrétienne, 
Shirin. Khosro II guerroie jusqu’à Jérusalem, 
où il s’empare de la sainte Croix qu’il rapporte 
à Ctésiphon. Sa mort est suivie de règnes 
éphémères et de troubles, à la faveur desquels 
les armées arabes, dès 636, déferlent sur 
la Perse.
622 marque l’an I de l’Hégire. L’année de la 
fuite du Prophète de La Mecque pour Médine. 
En 624, le prophète Mahomet a une révéla-
tion lui ordonnant de changer l’orientation 
de la qibla, direction pour prier jusqu’alors 
la direction de Jérusalem, pour celle de la 
Kaaba, la Pierre Noire, à La Mecque. Prise 
de Damas et de Jérusalem par les Arabes 
musulmans, en 637, qui préservent les lieux 
saints chrétiens mais font expulser les juifs.
Yazdegird III (632-651) sera le dernier des 
rois sassanides. Les armées et le trésor 
de l’empire se trouvent épuisés par de 
nombreuses guerres. La population ne peut 
plus supporter les impôts écrasants. Ayant 
enlevé la Syrie et l’Egypte aux Byzantins et 
l’Irak aux Sassanides, les armées arabes 
pénètrent en Perse ; l’écroulement final de 
l’Empire sassanide se produit en 642. Bibi 
Shahrbanu, fille légendaire du dernier roi 
sassanide, devenue l’épouse de Hossein, 
l’imam martyr, est particulièrement populaire 
auprès des Iraniens en raison de son ascen-
dance perse.

642 – 903 : les dynasties arabes
Après la défaite de l’armée perse à Nehavand 
(642) face aux Arabes, l’Iran tombe entre 
les mains de ces derniers. A l’exception de 
la région Caspienne et centre-asiatique, le 
pays est contrôlé par les Arabes. Malgré 
la résistance de quelques aristocrates et 

des milieux zoroastriens, l’islamisation sera 
rapide. L’islam arrive en Perse vers l’an 637, 
après que les Omeyyades, des Arabes fidèles 
et descendants du prophète Mahomet, ont 
annexé l’Asie mineure et le Moyen-Orient à 
leur empire. Celui-ci s’étendra, à son apogée, 
des rives de l’Indus jusqu’à la côte atlantique 
de l’Espagne en passant par tout le nord de 
l’Afrique. Sous la dynastie des Omeyyades, 
le pouvoir est très centralisé et exercé par 
des califes qui instaurent un système de 
succession héréditaire aux fonctions du 
pouvoir. Exerçant une politique d’arabisa-
tion importante sur la population persane, 
les Omeyyades y font fleurir la culture arabe, 
l’écriture et surtout l’islam. En Perse, tous les 
pouvoirs et les avantages sont conférés à une 
aristocratie arabe qui exclut systématiquement 
les non-arabes, et d’avantage encore les 
non-musulmans. Cette ségrégation établie 
à travers l’Empire arabe contribuera plus 
tard à la naissance du chiisme, une branche 
de l’islam à laquelle les Perses de l’époque 
se rallieront massivement. En l’an 747, les 
Perses se révoltent et renversent la dynastie 
omeyyade.

661-750 – Dynastie des califes 
arabes omeyyades (Damas)
L’empire des Omeyyades, basé à Damas, 
s’étend à la plaine de l’Indus à la Transoxiane 
et à l’Espagne. Miné par des querelles intes-
tines, il finira par tomber sous les coups des 
Abbassides. Au moment où le calife Othman 
rassemble l’ensemble des textes dictés par 
le Prophète à ses compagnons pour consti-
tuer la forme définitive du Coran (644), les 
Arabes parviennent aux frontières de l’Inde. 
Le calife établit des garnisons militaires sur le 
territoire perse et y nomme des gouverneurs 
de provinces qui remplacent les satrapes, en 
leur donnant l’ordre de maintenir le système 
administratif des Sassanides. L’islam se 
propage rapidement, les convertis bénéfi-
ciant d’allégements d’impôts. En 680, près 
de vingt ans après l’assassinat d’Ali, son fils 
Hossein tombe à son tour sous les coups 
des soldats omeyyades, et meurt en martyr 
au combat à Kerbala, en Irak. Aujourd’hui 
encore, cette date donne lieu à des célébra-
tions tragiques dans l’ensemble du monde 
chiite. Les Perses soutiennent dès lors, contre 
les califes omeyyades, les droits des descen-
dants d’Ali et de Hossein, associé pour ce 
dernier par la tradition perse à l’époux de la 
fille du dernier roi sassanide. 
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Au milieu du VIIIe siècle, le califat de Damas, 
essentiellement arabe, est renversé au profit 
du califat de Bagdad qui, s’appuyant sur des 
généraux et des ministres perses, remet en 
usage le cérémonial et les pompes de la 
monarchie sassanide.

749-1258 – Les califes  
des Abbassides (Bagdad)
Mort en 653, Abbas est un des oncles de 
Mahomet. Il donne son nom à la dynastie des 
Abbassides qui règne du VIIIe au XIIIe siècle 
(jusqu’au début du Xe siècle en Perse). En 
749, miné par des querelles intestines, le 
dernier Omeyyade est déposé au profit de 
l’oncle du Prophète, Abu al-Abbâs, fondateur 
de la dynastie des califes abbassides, qui 
transfert le califat à Bagdad. De 766 à 809, 
c’est le règne du calife Harun al-Rachid, qui 
se débarrasse des Barmakides. Fondation 
d’Alamut, le château des Assassins, au 
VIIe siècle. Les gouverneurs provinciaux ne 
tardent pas à se déclarer indépendants et à 
fonder leurs propres dynasties. Leurs repré-
sentants demeureront de moins en moins 
sous l’influence du calife de Bagdad ; la Perse 
n’est alors qu’une province de l’immense Etat 
califien. De 821 à 873, la petite dynastie des 
Tahirides se taille un empire. Et de 867 à 903, 
les Safarides du Sistan, qui dominèrent l’est 
du pays aux IXe et Xe siècles, paraissent un 
instant prêts à réunifier la Perse – mais ce 
sera désormais le temps des Samanides.

892-999 –  
Les Samanides (Perses)
De descendance purement perse, les Sama-
nides créent à Boukhara, siège de leur pouvoir, 
une grande bibliothèque. Balkh, Merv et 
Nishapur s’imposent comme de grands centres 
culturels islamiques. Dans la première moitié 
du Xe siècle, Naçr II attire à sa cour le génial 
Avicenne, le grand médecin Rhazès et plusieurs 
poètes dont Roudaki. Les Zyarides (928-1077) 
maintiennent péniblement leur autorité dans 
la région qui borde la mer Caspienne. On 
compte parmi eux quelques princes lettrés. 
Après s’être emparés de Bagdad, les Bouyides 
(945-1055) règnent en véritables « maîtres 
du palais » sur la Perse occidentale et font 
prévaloir le chiisme duodécimain à Bagdad, 
siège du califat. En prenant Chiraz et d’Ispahan, 
ils consacrent la réémergence et renaissance 
de l’identité perse. Aux Xe et XIe siècles, le 
chiisme paraît être sur le point de dominer le 
monde musulman.

1038-1500 : les dynasties  
turco-mongoles
Après l’arrivée des tribus nomades turkmènes 
seljoukides en Perse, les Turcs et les Mongols 
se disputeront âprement l’Asie centrale et le 
Moyen-Orient. Au cours de cette période, la 
Perse connaîtra le règne des Turcs, mais aussi 
celui des puissants conquérants mongols de 
Kubilaï Khan et des descendants de son fils, 
Gengis Khan, qui dévaste le pays en 1220. 
Au règne des Mongols succèderont plusieurs 
décennies de luttes intestines, qui engendre-
ront à leur tour une succession de règnes, 
dont ceux des Tamerlan, des Timourides et 
des Ak-Koyunlu.

1038-1194 –  
Empire des Seldjoukides (Turcs)
La pénétration turque et la constitution du 
vaste empire des Seldjoukides constituera 
l’un des âges d’or de la Perse islamique. 
Contenus en Asie centrale par la dynastie 
chinoise des Sung, les Turcs émigrent en effet 
vers le Moyen-Orient par populations entières. 
La première vague correspond à celle des 
Seldjoukides. Récemment convertis à l’islam 
sunnite, ils prennent Bagdad aux Bouyides 
en 955, exerçant de facto aux côtés des 
califes le pouvoir temporel en tant que grands 
sultans. Première grande dynastie turque de 
l’Orient méditerranéen, les Seldjoukides sont à 
l’origine du peuplement turc de l’Asie Mineure 
et ouvriront la voie aux Ottomans. Leur empire 
s’étend à l’Iran, l’Irak, la Syrie, l’Arménie et 
l’Asie Mineure. A partir du XIIe siècle, leur 
pouvoir s’effrite cependant. Seul le sultanat 
de Rum survivra en Anatolie jusqu’en 1308. 
Lors de leur règne, les Seldjoukides devront 
notamment faire face à montée en puissance 
de mouvements chiites hérétiques comme 
les Assassins, adeptes de l’ismaélisme, 
qui, à partir de leurs repaires du Nord de 
la Perse (Alamut) et de Syrie, mènent une 
campagne de terreur systématique contre 
les princes musulmans sunnites. En 1092, 
les Assassins font alliance avec les croisés 
contre les Seldjoukides, qui ne réussiront 
jamais à éliminer l’organisation secrète dirigée 
par Hassan Sabbah entre 1090 à 1124. Seuls 
les Mongols, au XIIIe siècle, parviendront à en 
venir à bout après avoir rasé leur forteresse 
d’Alamut.
Toghrul Beg (1038-1063) est le fondateur 
des Seldjoukides. Après s’être emparé de 
Hamadan en 1064, il fait de Rayy sa capitale. 
Toghrul Beg, comme tous les Seldjoukides, 
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embrasse l’islam sunnite. Il apparaît alors 
comme le défenseur de l’orthodoxie religieuse 
face à l’islam chiite des vizirs bouyides qui 
dominent à Bagdad. Le neveu de Toghrul Beg, 
Alp Arslan, lui succède. Un de ses premiers 
actes de sultan est de nommer comme vizir 
Nizam al-Molk, un Persan sunnite dont le 
rôle sera capital dans la mise sur pied d’une 
administration de l’Etat, originale. Dès 1064, 
Alp Arslan occupe l’Arménie. En 1071, les 
Byzantins sont écrasés par les Seldjoukides à 
Mantzikert.Malik Shah (1072-1092), fils d’Alp 
Arslan, s’empare de la Transoxiane et soumet 
le Kerman révolté (1079). Les Seldjoukides 
ont représenté une société essentiellement 
turque, mais avec Malik Shah tout change. 
Etant le premier à ne pas porter un nom turc, 
il est aussi l’artisan d’un début d’intégration 
des Turcs au monde arabo-persan. Dans ce 
mouvement, le rôle du tout-puissant vizir 
Nizam al-Molk est considérable. Son Siyaset 
Nameh (« Livre de la Politique ») jette les 
bases de l’administration seldjoukide. Malik 
Shah et son vizir mettent en place une vigou-
reuse administration, dont les cadres sont 
essentiellement Perses et Arabes. L’armée 
de son côté est dirigée par les Turcs. En Asie 
mineure, les Seldjoukides utilisent le système 
administratif créé par leurs cousins de Perse 
et de Mésopotamie, accentuant le rôle du 
sultan et de sa famille (les provinces sont 
gouvernées par les fils et les frères du sultan). 
Malik Shah et Nizam al-Molk s’emploient à 
établir l’autorité des grands Seldjoukides 
sur l’Irak, la Perse et le Turkménistan. Ils 
s’attachent également à assurer la suprématie 
de l’orthodoxie sunnite face à l’islam chiite, 
n’hésitant pas à persécuter ces derniers. 
Chrétiens et juifs bénéficieront, en revanche, 
d’un traitement de faveur. En Anatolie, le 
mystique Al-din Rouli (dont les disciples ont 
créé par la suite la confrérie des derviches 
tourneurs) connaît une grande audience au 
XIIIe siècle.
Le soufisme recrute alors un certain nombre 
d’adeptes. En Anatolie, la pénétration turque 
est facilitée par la défaite des Byzantins en 
1071. Souleyman, qui a des vues sur l’Orient, 
se déclare indépendant du sultan seldjoukide. 
La première croisade, en 1097, triomphe des 
Turcs et les repousse vers le plateau central, au 
bénéfice des Byzantins qui réoccupent l’Asie 
Mineure occidentale. Mais contre la seconde 
vague de croisés, en 1101, les Seldjoukides 
et autres Turcs s’allient et interdisent tout 
passage à travers l’Anatolie. A l’apogée de 

la Perse seldjoukide, sa suzeraineté s’étend 
de l’Asie Mineure au Turkestan. Sur le plan 
culturel, le règne de Malik Shah est une 
période brillante marquée en particulier par 
la construction de la mosquée du Vendredi à 
Ispahan et par l’œuvre du grand encyclopédiste 
Omar Khayyâm. Après la mort de Malik Shah 
(1092), l’Empire seldjoukide est rapidement 
démembré. Quatre Etats apparaissent : l’Irak, 
le Khorassan, le Kerman et la Syrie (avec 
les villes d’Alep et de Damas où les émirs 
seldjoukides doivent lutter contre l’invasion 
des croisés). Les Mongols ne tarderont pas 
à déferler.

1258-1335 –  
Dynastie des Ilkans (Mongols)
En 1215, les shahs du Kharezm prennent 
aux Seldjoukides le Khorassan, les régions 
de Rayy et d’Ispahan, mettant également aux 
pas les gouverneurs des autres provinces 
de la Perse. Aux Ghourides, ils enlèvent 
l’Afghanistan, aux Qara-Khitais, la partie de 
la Transoxiane qu’ils possédaient. Or, Gengis 
Khan au même moment parvient à établir 
en Mongolie la suprématie des aristocrates 
sur les masses populaires, tout en ralliant 
à sa cause plusieurs princes musulmans. Il 
prend et anéantit Boukhara avec l’ensemble 
de ses habitants. Samarkand tombe à son 
tour. Les Mongols infléchissant leur offensive 
vers le Caucase, la Géorgie, la Chine, les 
pays musulmans sont momentanément 
épargnés. Le massacre d’une caravane par 
les Kharezmiens sert de prétexte à l’invasion 
mongole en Perse.
En 1221 arrivent en Perse les premières 
armées mongoles de Gengis Khan. De 
terribles massacres suivent la prise des 
grandes villes. Le shah persan, traqué, meurt. 
Les généraux mongols conquièrent le reste 
de la Perse. L’hiver qui interdit le passage 
des montagnes sauve Bagdad, mais la Russie 
du Sud et la Bulgarie sont ravagées. Le 
petit-fils de Gengis Khan, Hulagu, avance 
en 1256 vers l’ouest. Il liquide d’abord les 
positions fortifiées des Assassins, toujours 
redoutables en dépit de l’amoindrissement 
de leur puissance politique et religieuse. 
Puis, après avoir traversé la Perse, il saccage 
Bagdad et fait exécuter le dernier Abbasside, 
Al Mustasim, en 1258. Ce faisant, il met fin 
au califat et fonde dans la foulée la dynastie 
des Ilkhans. La Perse, après les dévastations 
de l’invasion mongole, reprend un rôle de 
premier plan.
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A la fin du siècle, le plus remarquable de ces 
Ilkhans, Ghazan (1295-1304), se convertit au 
chiisme et ne reconnaît plus la suzeraineté 
de l’empereur mongol païen. Bienfaisant, 
réorganisateur de la justice et des finances, 
il attire les savants à sa cour. Il favorise le 
commerce et embellit sa capitale Tabriz. 
Lui-même et son successeur entretiennent 
des relations diplomatiques avec les souve-
rains d’Occident, notamment Philippe le Bel. 
L’Ilkhan Uldjeytu (1304-1317) parviendra 
à faire imposer brièvement le chiisme en 
Perse. En 1335, c’est la mort du dernier Ilkhan 
mongol, suivie de désordres. Jouets de leurs 
gouverneurs et de leurs émirs, la dynastie 
ilkhanide s’effondre. La première phase de 
la période mongole s’achève. Les Timourides 
prendront rapidement le relais.

1370-1506 –  
Dynastie des Timourides (Turcs)
Un siècle et demi après Gengis Khan, des 
nomades de Transoxiane envahissent la Perse 
sous la conduite de Timour Lang, dit Tamerlan 
ou le « Boiteux », fils d’un chef de clan turc né 
à proximité de Samarkand en 1336. Il rêve de 
reconstituer l’empire de Gengis Khan et s’allie 
au roi de Balkh pour chasser les Mongols de la 
Transoxiane (1370). Dans la foulée, il s’empare 
de la Perse en 1381-1387, vainc la Horde d’Or 
en 1387-1396 et les Ottomans en 1402. Ses 
vastes conquêtes le conduisent de la Volga 
à Damas, et de Smyrne au Gange, semant la 
mort et le chaos sur son passage. Seuls les 
Sayyids (ou descendants du Prophète) sont 
épargnés par ce tyran superstitieux. Mais 
en dépit de la cruauté de ses campagnes 
militaires, il ne cessera jamais de promouvoir 
la culture et les arts. Lettrés, artisans et 
butins feront beaucoup pour le prestige de 
Samarkand, sa capitale.
Après la mort de Tamerlan en 1404, son fils 
cadet, shah Rokh, parvient après d’âpres 
combats à s’affirmer comme son véritable 
héritier. L’Orient islamique s’impose alors 
comme un remarquable ensemble culturel. 
En 1420, shah Rokh exerce une suzeraineté 
nominale sur l’Inde et la Chine. Les principaux 
rivaux des Timourides, les confédérations 
turkmènes, sont installés à l’ouest. A leur 
tête les Moutons-Noirs, pro chiites, et les 
Shaybanides (1500-1598). L’un des descen-
dants de Timour, Baber, repoussé de Ferghana 
par les Ouzbeks, conquiert l’Afghanistan, puis 
fonde l’Empire moghol après une victoire 
remportée sur le sultan de Delhi en 1524.

1501-1722 –  
Dynastie des Safavides (Perses)
La Perse safavide, instauratrice du chiisme 
comme religion d’Etat, sécurise les frontières de 
l’Empire menacées par les Ottomans à l’ouest 
et les Ouzbeks à l’est. Des mausolées princiers 
grandioses et somptueusement décorés sortent 
de terre. La tradition perse en matière de 
faïence s’affirme parallèlement aux décors 
épigraphiques des ateliers de Samarkand. La 
dynastie des Safavides issue du cheik Safi 
al-Din (1242-1334) fonde à Ardebil la confrérie 
des Safaviya (Safawi). Ses ancêtres étaient 
de souche iranienne, probablement kurde. La 
confrérie prospère en jouissant de la faveur 
de Tamerlan. Un autre des chefs safavides, 
Haydar, est tué en 1488 en allant combattre 
les infidèles, des chrétiens du Caucase. Le 
sang de ces martyrs (chaadi) renforce l’esprit 
de cohésion de la confrérie.
L’un des fils de Haydar, Ismaïl, à la tête de ses 
armées bat, en 1501, les Moutons-Blancs, 
s’ouvrant les portes Tabriz où il prend le titre de 
shah. Descendant du grand mystique Safi al-Din, 
Ismaïl Ier fait à son tour proclamer le chiisme 
doudécimain, opposé tant au chiisme extrémiste 
qu’au sunnisme. Théocratie, l’Etat fondé par 
Ismaïl Ier s’appuie sur les 12 imams, affirmant 
définitivement l’originalité de la Perse. Durant dix 
ans, Ismaïl Ier va s’employer à conquérir la Perse 
et l’Irak, et à imposer la nouvelle confession. 
La réaction des pouvoirs sunnites ottomans 
à l’Ouest et ouzbeks à l’Est, fixe bientôt la 
Perse chiite dans ses frontières actuelles. La 
dynastie safavide redonne son indépendance 
à la Perse, mais le choix chiite l’isole dans le 
monde islamique. Ismaïl Ier prolonge la politique 
d’alliance menée par les Moutons-Blancs avec 
Venise, de manière à prendre les Ottomans à 
revers. Il se rapproche, dans le même but, des 
Portugais établis dans le golfe Persique.
Shah Abbas Ier (1588-1629), dit Abbas le Grand, 
transfert la capitale à Ispahan. C’est l’apogée 
de la dynastie safavide et de la civilisation 
persane. Les travaux de transformation de la ville 
s’accompagnent de l’apparition de merveilleuses 
mosquées, comme la Grande Mosquée du roi. 
L’art safavide constitue l’art persan par excel-
lence, aboutissement des principales tendances 
des arts mongol et timouride. Continuateurs de 
la politique étrangère des Moutons-Blancs, les 
Safavides reçoivent, non seulement d’Europe 
mais aussi d’Orient, des ambassades de 
plus en plus nombreuses. Inaugurées sous 
Abbas le Grand, les relations franco-persanes 
conduisent à l’établissement de missions 



DÉCOUVERTE
HIstoIre √ 69

(capucins, carmes, jésuites). Contemporaine 
de Louis XIV en France, la brillante cour de 
shah Abbas le Grand entretient des échanges 
culturels considérables avec l’Europe. Les lettres 
de voyage publiées par Chardin, et d’autres 
Européens visitant la Perse, connaissent un 
franc succès en France.
Néanmoins, en dépit des succès militaires et 
des réalisations prestigieuses manifestes sous 
le règne de shah Abbas le Grand, les signes 
du déclin ne tardent pas à se manifester. Le 
confinement des princes dans le harem n’est 
pas pour rien dans cet affaiblissement. Shah 
Safi (1629-1642), alcoolique et cruel, fait périr, 
outre des gens de sa famille, des chefs civils 
et militaires de valeur. Il laisse les populations 
accablées d’impôts et les provinces militaire-
ment affaiblies. Shah Abbas II (1642-1666) 
entreprend trop tardivement la réorganisation de 
l’armée. Sulayman (1666-1694), inaugure une 
période de persécutions contre les chrétiens et 
les juifs. Sous shah Sultan Husayn (1694-1722), 
dernier souverain safavide, ces persécutions 
s’étendent aux zoroastriens, aux sunnites et 
aux soufis extrémistes. La révolte afghane 
renverse le dernier des Safavides en 1722 (un 
pouvoir safavide nominal subsistera cependant 
jusqu’en 1786). La bataille de Golnabad ouvre 
Ispahan aux troupes de Mahmoud. Après un 
terrible siège de six mois, le shah remet la 
couronne à Mahmoud (1722-1725). Le pays 
sombre ensuite dans un terrible chaos, dont 
profitent Russes et Ottomans, les Afghans ne 
contrôlant qu’Ispahan et le sud du pays.

Un XVIIIe siècle turbulent
Nadir Shah Afshar, un Turkmène du Khorassan, 
bien que sunnite, est proclamé roi en 1736. Il 
chasse les envahisseurs afghans et reprend 
aux Russes et aux Turcs les provinces perdues. 
Rétablissant la puissance de l’Empire perse, il 
envahit l’Inde moghole (sac de Delhi en 1739). 
Après son assassinat en 1747, le pays sombre 
de nouveau dans le chaos. Vient ensuite le 
temps de la courte dynastie des Zand (1750-
1794). Après le régime tourmenté de Nadir 
Shah, la Perse connaît une période de calme 
et de modération sous le règne de Karim Khan 
Zand, fondateur de la dynastie, qui se déclare 
régent (vakil ) au nom du Safavide Ismaïl III. 
Souverain de fait de la Perse occidentale, 
il exerce un pouvoir éclairé et transfère la 
capitale à Shiraz. Il jouit encore d’un très 
grand prestige dans le pays, où sa mémoire 
est célébrée dans de nombreux récits popu-
laires. Les relations commerciales avec la 

Grande-Bretagne et l’Inde, via Bushehr, port du 
golfe Persique, sont par ailleurs encouragées. 
La dynastie des Zand prend fin avec avec 
l’exécution de Lotf Ali Khan Zand, après six 
années de guerre contre Agha Muhammad 
Khan Qadjar, qui se fait couronner en 1796.

1794-1925 –  
Dynastie des Qasjars (Turcs)
Les Qadjars, un clan établi à Astarabad 
(Gorgan), forment la dernière grande dynastie 
turkmène de l’Empire. Tout au long de leur 
règne, la Perse, objet de toutes les convoi-
tises, sera le théâtre des rivalités entre la 
Russie et la Grande-Bretagne. L’emprise de 
l’autocratie qadjar – qui favorise la pénétration 
économique et culturelle étrangère – entraîne 
l’opposition des religieux. Réfugiés dans les 
lieux saints chiites de l’Irak, les grands digni-
taires prêchent la révolte contre le régime. 
Agha Muhammad Khan Qadjar, le « cruel 
eunuque » fondateur de la dynastie, après avoir 
conquis le Nord du pays, réimpose le contrôle 
persan sur le Khorassan, tenu nominalement 
par shah Rokh, le petit-fils aveugle de Nadir 
Shah, et renverse les Zand de Chiraz. Après 
sa sanglante invasion de la Géorgie en 1795, 
il se proclame shah à Téhéran, en 1796 avant 
d’être assassiné lors de sa nouvelle campagne 
contre la Géorgie en 1797. Sous le règne de 
son neveu, Fath Ali Shah (1797-1834), la 
Perse est au centre des conflits d’intérêts 
entre grandes puissances. A la rivalité franco-
anglaise, succède la rivalité anglo-russe, 
dès l’abandon par Napoléon de ses projets 
orientaux. Les Anglais entendent protéger la 
route des Indes. Les Russes souhaitent, quant 
à eux, atteindre le golfe Persique, en contour-
nant l’Empire ottoman, et mettre la main sur 
la Géorgie. Le tsar l’emporte finalement sur le 
Shah raflant les territoires perses du Caucase, 
les provinces caspiennes, les districts d’Erevan 
et de Nakhitchevan après la signature des 
traités de Golestan (1813) et de Torkmantchai 
(1828). Les Anglais favoriseront l’acces-
sion au trône de Muhammad Shah (1834-
1848). Sous son règne, les Ismaëliens se 
soulèvent et le babisme (foi bahaï) émerge. De 
nouvelles concessions, littéralement bradées 
aux Russes et aux Anglais, engendrent un 
grand ressentiment populaire. Après un bon 
début de règne, des intrigues courtisanes 
conduisent à la destitution de Nasir al-Din 
Shah (Naseroddin, 1848-1851, puis à l’assas-
sinat de cet homme intègre et capable, par 
un disciple du réformateur musulman persan, 
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Djamal al-Din Asadabadi, dit al-Afghani.  
L’un des principaux artisans de son élimina-
tion, Mirza Agha Khan Nuri (1851-1881), lui 
succède. Sous son vizirat, la répression du 
babisme se durcit très nettement. La consti-
tution d’un premier cabinet ministériel persan 
entraîne la prolifération des fonctions adminis-
tratives et un développement considérable de 
la vente des offices. Avec les contacts directs 
entre fonctionnaires persans et commerçants 
occidentaux, la corruption se généralise. 
Les extravagances des souverains qadjars – 
voyages en Europe, dépenses somptuaires 
pour l’entretien de ses palais – favorisent 
l’emprise étrangère sur l’économie nationale. 
Excédés par l’influence et la pénétration exté-
rieure, les bazaris (bourgeoisie marchande), 
associés au clergé chiite, se soulèvent contre 
les concessions étrangères. En réaction, les 
Russes mettent sur pied la première armée 
professionnelle moderne du pays en 1881.
Sous le règne de Muzaffar al-Din Shah (1896-
1907), la population manifeste son désir 
d’ouverture démocratique. Le processus de 
réforme institutionnelle s’enclenche irré-
médiablement. Cette révolution pacifique 
impose au pouvoir l’institution d’un régime 
parlementaire, et aboutit, en 1906 (un an 
après l’échec de la révolution russe), à l’adop-
tion d’une Constitution. Sous le règne de 
Muhhamad Ali Shah (1907-1909), la souve-
raineté persane n’est plus que nominale. La 
constitution de l’Anglo-Persan Oil Company 
(future British Petroleum), en 1909, témoigne 
bien de cette mise sous tutelle économique. 
Les Britanniques au sud et les Russes au 
nord contrôlent de facto le territoire. Ces 
derniers appuient, en 1908, le rétablisse-
ment du régime absolutiste à Téhéran. Mais 
des révoltes éclatent, particulièrement à 
Ispahan où le chef de l’importante tribu des 
Bakhtiyaris conduit le mouvement. Dans le 
même temps, le déficit des caisses du Trésor 
oblige le Shah à demander un nouveau prêt au 
tsar. Pour s’assurer que la Perse, constamment 
proche de la banqueroute, rembourse une telle 
somme, les autorités de Saint-Pétersbourg 
exigent, et obtiennent, de prendre en charge 
les douanes persanes et de se rembourser 
directement sur les recettes fiscales perçues. 
Durant la révolution constitutionnelle (1905-
1911), l’action des religieux est décisive. Se 
posant en défenseurs d’un islam authentique 
et en garants de l’indépendance nationale, 
ils constituent avec leurs alliés traditionnels 
(bourgeoisie marchande et petit peuple du 
bazar) une menace directe pour le shah. 

Après divers mouvements de révolte, les 
constitutionnalistes tiennent pendant un an, 
de 1908 à 1909, les forces royalistes en échec 
à Tabriz. La marche combinée sur Téhéran 
d’éléments nationalistes venus de Guilan et 
d’Ispahan force finalement Muhammad Ali 
Shah à abdiquer, en 1909, et à se réfugier 
chez ses protecteurs russes.
Poursuite du contrôle étranger sous le règne 
d’Ahmad Shah (1909-1925), dernier roi 
qadjar, qui accède au trône encore enfant. 
En dépit du rétablissement du régime consti-
tutionnel, le pays reste au cœur des luttes 
d’influences étrangères. Durant la Première 
Guerre mondiale, Allemands et Turcs tentent 
de s’imposer avant d’être chassés par les 
Britanniques. Des armées turques, russes 
et anglaises livrent bataille sur le sol de la 
Perse demeurée pourtant neutre dans ce 
conflit. Les récentes découvertes pétrolières 
aiguisent encore les appétits. Après la fin de 
la guerre, éclatent des rébellions locales et 
des mouvements séparatistes en liaison avec 
la Révolution russe.

1925-1979 : dynastie  
des Pahlavis (Perses)
A la fin de la première guerre mondiale, 
les Anglais tentent toujours d’étendre leur 
contrôle sur le pays, alors que les troupes 
soviétiques maintiennent leur influence dans 
les provinces septentrionales de l’Iran. En 
1921, Reza Khan, officier persan originaire 
de la région Caspienne, prend le pouvoir 
à Téhéran et obtient quatre ans plus tard 
la déposition du dernier souverain qadjar. 
Autoproclamé shah d’Iran, il fonde la 
dynastie des Pahlavis. Sous le titre de Reza 
Shah Pahlavi (1925-1941, shah signifiant 
« souverain »), il entreprendra la moderni-
sation du pays, à l’instar de Mustafa Kemal 
dans la Turquie voisine. En 1935, la Perse 
prend officiellement le nom d’Iran. Par une 
politique volontaire de centralisation et de 
contrôle effectif du pays (mise en place d’in-
frastructures modernes, développement des 
services médicaux et hospitaliers, instruction 
publique destinée, interdiction du port du 
tchador), Reza Shah crée les conditions d’un 
essor exceptionnellement rapide. Téhéran 
se développe à un rythme inégalé dans le 
Moyen-Orient. La capitale attire l’aristo-
cratie foncière provinciale et absorbe une 
grande immigration rurale. Lors de la Seconde 
Guerre mondiale, l’Iran proclame sa neutralité 
mais, à la suite du refus du shah d’expulser 
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les ressortissants allemands, les armées 
britannique et soviétique saisissent l’occasion 
pour pénétrer dans le pays en août 1941. 
En septembre, avant d’être déporté à l’île 
Maurice par les Britanniques, Reza Shah est 
contraint d’abdiquer en faveur de son fils aîné, 
Mohammad Reza, le dernier shah d’Iran. En 
1953, la population iranienne est aux abois. 
Les émeutes se multiplient et la contestation 
contre le régime du shah s’amplifie, à tel point 
que ce dernier doit quitter le pays pendant 
trois jours. Le shah était, à cette époque, un 
excellent client et un allié fidèle des Etats-Unis 
et de Londres dans la région. Craignant que, 
son dictateur écarté, l’Iran ne verse dans le 
communisme soviétique, les Américains et 
les Britanniques soutiennent secrètement le 
shah et l’aident à renverser le gouvernement 
du premier ministre Mossadgeh. Ce dernier 
est condamné à mort, puis gracié après le 
retour du shah aux commandes de l’Etat.

1979 à nos jours :  
République islamique d’Iran
L’Iran devient dès lors une dictature musclée 
et autoritaire. Profitant des revenus pétro-
liers substantiels du pays, le shah tente de 
calmer les Iraniens en lançant un ambitieux 
programme de développement social et de 
modernisation du pays que l’on baptisera la 
« Révolution blanche ». En dépit des efforts du 
shah, seule une petite partie de la population 
profite des avantages de la croissance écono-
mique et des fruits du progrès, au détriment du 
reste de la population, écrasée par la dictature. 
Dans ce contexte de domination de l’État, les 
discours religieux et révolutionnaires de la 
haute autorité religieuse du pays, l’ayatollah 
Khomeiny, gagnent en popularité. En 1963, 
pris à parti pour la virulence de ses propos à 
l’endroit de la dictature du shah, l’ayatollah 
Khomeiny est arrêté et emprisonné par la 
police du dictateur (la Savak). Les rues de 
Téhéran s’embrasent dès le lendemain. La 
population proteste. L’ayatollah sera expulsé 
vers l’Irak, et trouvera ensuite refuge en 
France.

1979 : la Révolution iranienne
En 1978, la répression brutale du régime 
en place ne suffit plus à contenir la colère 
des Iraniens, qui manifestent toujours plus 
nombreux dans les grandes villes du pays. 
Ils seront jusqu’à 1 million à manifester et 
à réclamer la tête du shah dans les rues 
de Téhéran à la fin de 1978. Le règne de 

Mohammad Rêza Pahlavi vit ses derniers 
instants. Le shah est condamné à la peine 
capitale par les autorités religieuses iraniennes, 
qui portent l’ayatollah Khomeiny à la tête de 
l’Etat. Le shah devra fuir le pays le 16 janvier 
1979, pour sauver sa vie. Il vivra le reste de 
ses jours en exil en Egypte, aux Etats-Unis, 
au Maroc et finalement au Mexique. Il meurt 
au Caire en juillet 1980.
Dix jours après le départ du shah, le 1er février 
1979, l’ayatollah Khomeiny effectue un retour 
triomphal en Iran après 14 ans d’exil. La 
Révolution islamique déferle sur le pays 
comme un raz-de-marée. Après quelques 
jours de résistance, l’armée se range finale-
ment du côté de la révolution. Le 12 février, 
le Premier ministre Chapour Bakhtiar est 
destitué. Le 1er avril verra l’instauration de la 
République islamique d’Iran, approuvée par 
98 % des votants, et qui met fin à 2 500 ans 
de monarchie. Sous le régime théocratique 
de l’ayatollah Khomeiny, le mode de vie occi-
dental, le capitalisme à l’américaine et tout 
ce qui incarne le shah est banni, proscrit, 
renversé. La volonté de l’ayatollah Khomeiny 
et la loi coranique deviennent la seule façon 
de vivre en Iran. Le 4 novembre 1979, les 
comités islamiques imposent l’occupation 
de l’ambassade des Etats-Unis à Téhéran, où 
52 Américains sont retenus en otages pendant 
444 jours, jusqu’en janvier 1981. Les relations 
sont rompues entre les deux pays. Dès lors, 
les Etats-Unis sont désignés comme le « Grand 
Satan », l’ennemi à combattre.
Les élections portent au pouvoir Bani Sadr, 
islamiste modéré, élu premier président de 
la République d’Iran en janvier 1980. Tiraillé 
entre un gouvernement faible et les puissants 
comités islamiques se réclamant de Khomeiny, 
l’Iran vacille. Fidèles à la pensée tradition-
nelle chiite, un grand nombre d’ayatollahs 
refusent la fusion du politique et du religieux, 
estimant que seul l’imam caché peut rétablir 
la justice sur terre. Dans ce contexte, le 
grand ayatollah Qumi rejette publiquement 
la Constitution de la République islamique 
d’Iran, et soutient Bani Sadr dans sa lutte 
contre les fondamentalistes. Khomeiny et 
Bani Sadr s’opposent violemment au sujet de 
l’occupation de l’ambassade des Etats-Unis. 
Ce dernier, désavoué, est destitué le 21 mars 
1981 avant de se réfugier en France. Il sera 
remplacé par un proche de Khomeiny, Ali 
Khamenei, élu président en octobre 1981. 
Le pouvoir théocratique ainsi consolidé, les 
religieux prennent les commandes de l’Etat.  
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Dès son accession au trône, Mohammad Reza 
Pahlavi promet une vaste réforme agraire 
en faveur des paysans, libère les prison-
niers politiques et se ménage le soutien de 
l’armée. Mais durant la totalité de son règne, 
jusqu’en 1979, l’influence étrangère restera 
extrêmement forte.
En 1942, malgré l’opposition de plusieurs 
députés iraniens, un traité d’alliance est signé 
entre l’Iran, la Grande-Bretagne et l’Union 
soviétique. Le nouveau shah reçoit Roosevelt, 
Churchill et Staline à Téhéran en 1943 et 
obtient d’eux que soit respectée l’intégrité 
territoriale de l’Iran.
Après la fin de la Deuxième Guerre mondiale, 
en 1945, des révoltes éclatent en Azerbaïdjan 
et au Kurdistan. Les Britanniques se retirent 
du pays. Les Soviétiques, qui occupent le Nord 
de l’Iran à la fin de la guerre, cherchent, dans 
les premiers mois de 1946, à promouvoir, 
à leur profit, un gouvernement autonome 
en pays kurde et en Azerbaïdjan. Téhéran 
reprend néanmoins rapidement le contrôle 
de la zone. Le Shah se tourne alors vers les 
Etats-Unis pour contrebalancer l’influence des 
Soviétiques, dont il redoute une intervention. 
Les Américains, de plus en plus présents en 
Iran, participent au développement des forces 
militaires iraniennes.

Le « monarque à la valise »
Ayant échappé à plusieurs attentats, le shah 
est convaincu d’être placé sous protection 
divine et de remplir une mission. Il fait interdire 
le Parti communiste iranien et accomplit son 
premier voyage aux Etats-Unis, au cours 
duquel il sollicite une aide économique et 
surtout le renforcement des forces armées 
de l’Iran (aviation, armes blindées).
Après l’assassinat du Premier ministre 
Ramzara, en 1951, Mossadegh, leader natio-
naliste, prend le relais et fait voter à l’unanimité 
la nationalisation de l’industrie pétrolière au 
grand dam de l’Anglo-Iranian Oil Company. Le 
Shah est même brièvement contraint à l’exil, 
en 1953, accusé d’avoir vendu les intérêts du 
pays aux Anglo-Saxons. Ces derniers, bien 
décidés à reprendre la main, orchestrent un 
coup d’Etat et renversent Mossadegh. Le Shah 
regagne dans la foulée Téhéran.
Despote « éclairé », il intervient directement 
dans l’établissement des programmes de 

développement et les projets de réformes 
sociales. Mais la situation économique et 
sociale reste difficile, malgré l’aide finan-
cière considérable des Etats-Unis. Le rôle du 
Parlement est réduit au minimum et le Shah 
se heurte finalement à ses propres alliés 
politiques. En 1962, il tente une nouvelle 
relance avec la « révolution blanche », un 
programme ambitieux d’alphabétisation du 
peuple et d’émancipation de la femme.
Les réformes agraires, limitant les grands 
domaines à 120 hectares en zone aride et 
à 30 hectares en zone fertile, s’adressent 
en particulier à la population rurale, majo-
ritaire dans le pays. Mais les paysans qui 
reçoivent des terres n’ont pas de matériel 
pour les cultiver. La chute de la production 
est telle qu’il faut importer de tout, même  
du blé.
Cette redistribution des terres et les réformes 
relatives aux femmes provoquent la colère des 
grands propriétaires fonciers et des milieux 
religieux qui, en 1963, organisent des soulè-
vements en différentes régions du pays. Le 
Premier ministre est assassiné par les fedayin 
opposés à la politique gouvernementale. En 
1964, l’ayatollah Khomeiny, très critique à 
l’égard du gouvernement, doit s’exiler en 
Turquie, puis à Nadjaf, en Irak.
Une longue et sévère répression s’abat paral-
lèlement sur les milieux de gauche, accusés 
d’un attentat contre le shah. La Savak, police 
politique, intensifie sa campagne de terreur. 
A partir de la fin de l’année 1965, une série 
de procès s’engage contre des intellectuels 
et des étudiants.

L’empereur du pétrole,  
Roi des Rois à l’image  
des Achéménides
S’étant fait de lui-même l’image d’un héros 
national, le « monarque à la valise » s’auto-
proclame en 1971 Shahinshah, Roi des Rois, 
à l’occasion de la célébration du 2 500e anni-
versaire de l’Empire perse à Persépolis. Le 
peuple rejette pourtant en bloc la débauche 
de richesses accompagnant ces festivités. Si 
la rentrée massive de pétrodollars, à partir 
de 1973, permet d’entreprendre un vaste 
programme d’expansion industrielle et une 
politique de modernisation, les Iraniens restent 
très critiques à l’égard du régime.
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Atteint d’un cancer, le Shah accélère les 
réformes, mais se heurte à l’opposition 
frontale des religieux, des conservateurs 
et des progressistes. Sa très mince base 
populaire vole en éclats. La répression 
policière se fait de plus en plus impitoyable. 
A partir de 1976, la nouvelle augmentation 
des cours du pétrole au sein de l’Opep, si elle 
assure une certaine prospérité économique, 
ne bénéficie généralement qu’à la nouvelle 
bourgeoisie d’affaires également désireuse de  
changements.
Les commerçants du grand bazar de Téhéran 
rejoignent progressivement le camp des 
religieux contestataires, traditionnelle-
ment divisés en deux grands courants, l’un 
modéré demandant surtout l’application de la 
Constitution, l’autre radical exigeant l’abdi-
cation de la monarchie.

La chute du système 
monarchique en Iran
En 1977, l’Iran doit faire face à une brusque 
dégradation de la situation économique. Le 
coût de la vie connaît une hausse consi-
dérable, suite à la mévente du pétrole. Le 
gouvernement réduit encore les dépenses 
sociales pour financer les projets de 
construction et les commandes d’arme-
ment. Logiquement, l’opposition pousse son  
avantage.

Les manifestations se multiplient dans les 
grandes villes. Pour la première fois, des 
slogans exigent le retour de l’ayatollah 
Khomeiny. Ce dernier, installé depuis 1978 en 
France, à Neauphle-le-Château, organise la 
contre-offensive.
A la suite d’un article publié en 1978, dans 
lequel le Shah accuse Khomeiny d’être un 
agent à la solde des Britanniques, de violentes 
émeutes éclatent à Qom, prémices de la révo-
lution islamique. Les soulèvements, soutenus 
par les autorités religieuses, se multiplient 
dans l’ensemble du pays. A partir d’octobre 
1978, des mouvements de grèves paralysent 
les administrations et le secteur industriel.
Les exportations pétrolières, dont dépend l’éco-
nomie entière, sont touchées. Le 8 septembre, 
la manifestation du Vendredi noir, place Maleh 
à Téhéran, dégénère. L’armée ouvre le feu sur 
la foule, tuant 200 personnes. En décembre, le 
shah tente de sauver la situation en nommant 
Chapour Bakhtiar Premier Ministre.
Mais, le 16 janvier 1979, il est contraint de 
quitter le pays avec sa famille pour l’Egypte. 
Son départ est accueilli avec enthousiasme 
par le peuple iranien.
Dès le 1er février, l’ayatollah Khomeiny est 
accueilli triomphalement après un exil de 
14 ans. L’instauration de la République 
islamique est proclamée le 1er avril, la 
monarchie est abolie.
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L’ayatollah Khomeiny s’attache à détruire les 
structures du régime impérial pour mettre 
en place une république islamique, en s’ap-
puyant sur les chefs religieux chiites et sur 
les pasdarans (littéralement les « gardiens de 
la Révolution », une milice armée). La féroce 
répression intérieure menée par les pasdarans 
s’intensifie avec des milliers d’arrestations 
et d’exécutions, visant successivement les 
Moudjahidins du peuple (extrême-gauche 
islamique, écrasée en 1982), le Toudeh 
(Parti communiste), les séparatistes kurdes 
et l’opposition modérée.

1980-1988 :  
la guerre Iran-Irak
A l’automne 1979, la Révolution islamique 
inquiète plusieurs pays voisins de l’Iran, parti-
culièrement l’Irak, dont la population est majo-
ritairement chiite, le même courant religieux 
que les Iraniens. Or, l’Irak est, à l’époque, 
une dictature dirigée par le parti Baas de 
Saddam Hussein, et ce dernier demande 
une révision des traités entre les deux pays, 
traités régissant notamment le contrôle de la 
région pétrolifère stratégique du Chatt al-Arab 
et du Khouzistan iranien. Téhéran refuse net. 
Tirant avantage de l’état d’affaiblissement 
généralisé de l’armée iranienne, Saddam 
Hussein lance une offensive majeure contre 
l’Iran le 22 septembre 1980. Encouragé par 
le charisme de leur nouveau chef, les Iraniens 
résistent avec acharnement aux Irakiens. En 
1982, l’ayatollah Khomeiny rejette toutes 
les démarches de paix qu’on lui propose et 
persiste dans la voie de la guerre. Le grand 
ayatollah Qumi, auteur d’une fatwa contre 
Khomeiny, est placé en résidence surveillée à 
Machhad. Le conflit s’enlise dans une guerre 
de positions. Plusieurs atrocités, comme 
l’usage d’armes chimiques, seront commises 
au cours de cette guerre. La séparation 
gauche-droite entre mollahs s’officialise à 
Qom en 1984. Lors des élections législatives, 
le taux de participation ne dépasse pas les 
10 %. Au cours de cette même année, un 
système de rationnement est mis en place 
pour les produits de première nécessité. Le 
Koweït demande en 1987 aux cinq grands 
des Nations unies d’assurer la protec-
tion des navires et autres pétroliers dans 
le détroit d’Ormuz, et au-delà. Le monde 
arabe manifeste son unité contre l’Iran, et se 
prononce résolument pour une intervention 
américaine. Ronald Reagan menace ouver-
tement Téhéran en cas d’extension du conflit 
au golfe Persique.

Epuisé par la guerre et le blocus économique 
occidental, l’Iran accepte le cessez-le-feu, 
sous l’égide de l’ONU. On revient aux fron-
tières communes antérieures au conflit. Dès 
l’armistice, un programme de réhabilitation est 
mis en œuvre. Les privatisations de ce premier 
plan quinquennal auraient dû permettre de 
reconstruire et développer le tissu industriel, 
mais la crise financière et le climat politique 
freinent le processus. Véritable traumatisme 
national, le conflit aura causé la mort de 
1,2 million de personnes et n’aura, en défi-
nitive, strictement rien rapporté ni à l’Iran ni 
à l’Irak. Les mutilés et blessés de guerre se 
comptent par centaines de milliers.
Khomeiny meurt le 4 juin1989. Ali Khamenei, 
désigné à vie, lui succède. Peu avant son 
décès, Khomeiny prononce une fatwa 
contre Salman Rushdie, écrivain britannique 
d’origine indienne et auteur des Versets 
sataniques. A la suite de la disparition de 
l’ayatollah Khomeiny, certaines prérogatives 
du Velayat-e faqih seront restreintes. Des 
amendements constitutionnels renforcent 
les attributions du président de la République 
au détriment de celles du « guide suprême ». 
Un Conseil de discernement, placé au-dessus 
du conseil de surveillance de la Constitution, 
est mis en place. Certains membres du clergé 
estiment que le guide suprême doit être 
démocratiquement désigné pour un mandat 
limité, sans pouvoir temporel. Du vivant de 
Khomeiny, aucun de ces débats n’auraient  
été imaginable.

L’après-guerre
Ali Akbar Hachemi Rafsandjani, soutenu par le 
clergé conservateur et les puissants bazaris, 
est élu président de la République en 1989. En 
août 1990, l’attaque irakienne contre le Koweït, 
à l’origine de la guerre du Golfe, offre à l’Iran 
une victoire diplomatique inattendue. Pour 
s’assurer de la neutralité iranienne, Bagdad 
renonce en effet à ses revendications sur le 
différend de la région du Chatt el-Arab. L’Iran 
tente de se réinsérer dans son environnement 
régional. Mais l’Arabie Saoudite, inquiète 
de l’expansion de la révolution iranienne au 
monde musulman, alimente des contre-feux 
et finance la guerre sainte (djihad) avec l’appui 
inconditionnel des Etats-Unis. La guérilla 
islamiste menée en Afghanistan, satellite 
à l’époque de l’URSS, reste à cet égard un 
cas d’école. Le Conseil des ministres iranien 
autorise en 1991 la privatisation des sociétés 
publiques. Le programme des privatisations 
ne sera pourtant jamais réellement mis en 
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œuvre. Chapour Bakhtiar, exilé en France, 
est assassiné la même année. Rafsandjani 
est réélu à la présidence en 1993. L’ouverture 
de trois zones franches (Qeshm, Kich et 
Chahbahar) amorce un début d’ouverture 
économique. Le débat débute timidement entre 
religieux. Des tables rondes s’organisent dans 
les universités. S’appuyant sur la Constitution, 
134 intellectuels présentent une pétition pour 
la liberté d’expression en 1994. A travers 
le IIe plan quinquennal (1995-2000), l’Etat 
iranien s’efforce de développer les secteurs 
clés. Des sociétés pétrolières étrangères sont 
autorisées à investir sur son territoire. Dans la 
foulée, les Etats-Unis promulguent la loi dite 
d’Amato prévoyant des représailles contre 
les entreprises étrangères qui investiraient 
plus de 20 millions US$ dans le domaine des 
hydrocarbures iraniens. Le groupe français 
Total passe outre et reprend l’exploitation 
des champs offshore de Sirri.
Les Talibans, religieux afghans sunnites 
et intégristes proches d’Oussama Ben 
Laden, s’emparent de Kaboul et évincent 
le président afghan, Burhanuddin Rabbani, 
allié de Téhéran. Au cours de la prise de 
la ville de Mazar-e Sharif, dans le nord de 
l’Afghanistan, huit diplomates iraniens sont 
exécutés. En réaction, Téhéran masse des 
troupes aux frontières de l’Afghanistan, en vue 
d’un éventuel conflit. L’Iran refuse de recon-
naître la légitimité des talibans, privilégiant 
Rabbani et son ex-ministre de la Défense, 
Ahmad Shah Massoud.

L’avènement des réformateurs
Mohammad Khatami, ancien ministre de la 
Culture démissionnaire suite à des diver-
gences avec le « guide suprême », est élu à 
la présidence de la République en 1997. Ce 
réformateur l’emporte très largement avec 
69 % des voix. Les femmes et la jeunesse 
(60 % de la population iranienne a moins 
de 30 ans) constituent le gros de ses 
électeurs. De grands espoirs naissent dans 
le pays et une ouverture politique semble  
s’amorcer.
L’Iran bat les Etats-Unis lors de la Coupe 
du monde de football 1998 en France. Des 
millions d’Iraniens descendent dans la rue 
manifester leur joie. Parallèlement, Téhéran 
réclame la levée du gel de ses avoirs finan-
ciers (8 milliards de dollars) bloqués dans 
les banques états-uniennes par Washington 
depuis la révolution en 1979. Les réformes 
intérieures stimulent la renaissance du cinéma, 
de la presse et du débat intellectuel. Opposés 
à cette évolution, les conservateurs toujours 
à la tête des secteurs-clés de l’Etat (justice, 
armée, police) s’emploient cependant à user 
de tous les recours pour freiner le processus. 
Un certain nombre de journaux sont fermés 
et leurs adversaires les plus gênants sont 
traduits en justice. Le vice-président réfor-
mateur, Abdullah Nouri, ancien proche de 
Khomeiny, est victime de cette chasse aux 
sorcières. Son procès, diffusé à la télévision, 
permet néanmoins à ce dernier de se défendre 
publiquement.
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Le président réformateur Khatami se rend en 
Italie et en France en 1999, premières visites 
d’un chef d’Etat iranien en Europe depuis la 
révolution islamique. En juillet, des milliers 
d’étudiants se soulèvent à Téhéran contre 
la fermeture du quotidien libéral Salâm. Des 
dizaines de jeunes sont tués et plus d’un millier 
d’entre eux sont arrêtés. La révolte se propage 
à l’ensemble du pays. Le guide suprême, 
Ali Khamenei, conscient de l’impopularité 
croissante du régime, opte pour la prudence. 
Plus d’une centaine de policiers seront traduits 
devant les tribunaux. En novembre de la même 
année, une trêve s’amorce dans les relations 
bilatérales Iran-Afghanistan après que l’Iran 
eut rouvert ses frontières commerciales avec 
l’Afghanistan pour permettre des importations 
de nourriture dans ce pays dévasté par la 
guerre et la sécheresse. En février 2000, 
les élections législatives du sixième Majlis 
(Parlement) confirment la popularité des 
réformateurs, en dépit des manipulations de 
dernière minute. Les conservateurs relèveront 
en effet l’âge légal du vote à 16 ans au lieu 
de 15, réduisant de 1,5 million le nombre 
d’électeurs potentiels, généralement acquis 
aux réformateurs. Des villes traditionnellement 
conservatrices, comme Machhad et Ispahan, 
passent aux mains des réformateurs réunis 
sous le Front du 2 Khordad, date de l’élection, 
le 23 mai 1997, du président Khatami. Pour 

les fêtes du Norouz, en mars, Madeleine 
Albright présente ses excuses à l’Iran pour 
le coup d’Etat orchestré par les Etats-Unis, 
en 1953, et lève l’embargo sur une partie des 
exportations (tapis, pistaches, caviar). C’est 
le premier geste significatif des Etats-Unis 
depuis la rupture des relations diplomatiques  
en 1981.
En mai 2001, l’Iran est candidat à l’adhésion 
à l’OMC. La nouvelle administration états-
unienne dirigée par le président républicain 
Bush, élu sur la base de résultats contestés, s’y 
oppose. En août, Khatami remporte à nouveau 
les élections présidentielles avec 78 % des 
suffrages. Un nouveau projet de loi destiné à 
faciliter l’investissement étranger est déposé.  
Dans la foulée, l’Union européenne et Téhéran se 
rapprochent après la signature d’un accord de 
coopération économique, formalisé par la visite 
officielle hautement symbolique du ministre 
iranien des Affaires étrangères à Bruxelles, 
où il s’entretient avec le président Prodi, le 
haut représentant de l’Union pour la politique 
extérieure, Javier Solona, et le commissaire 
européen aux relations extérieures, Chris 
Patten. L’assassinat, le 9 septembre 2001, du 
commandant Massoud conduit l’Iran à fermer 
ses frontières avec l’Afghanistan. Deux jours 
plus tard, le 11 septembre 2001, les Etats-
Unis sont frappés par une série d’attentats 
sans précédent.

Accord sur le nucléaire iranien : enfin !
Après 21 mois de discussions, et un marathon de 17 jours de négociations en Autriche, 
entre l’Iran et les grandes puissances du groupe P5+1 (Etats-Unis, Allemagne, France, 
Grande-Bretagne, Russie et Chine), l’accord sur le nucléaire iranien était enfin conclu. 
Un grand moment d’histoire ! Cet accord limite le nucléaire iranien pendant au moins 
dix ans en échange de la levée des sanctions économiques et financières. L’Iran a 
notamment accepté un accès – limité – à des sites militaires. Le texte stipule que le 
programme nucléaire iranien ne peut avoir de debouchés militaires. 
Téhéran a ainsi accepté de réduire, pendant 10 ans, ses capacités nucléaires. En 
échange, les sanctions économiques et financières américaines et européennes seront 
levées, probablement à partir du début de l’année 2016 – mais elles pourraient être 
rétablies rapidement si l’Iran violait l’accord. L’embargo sur les armes est maintenu 
pendant cinq ans, mais Téhéran pourra importer ou exporter des armes avec l’aval  
de l’ONU. 
La télévision iranienne a même diffusé, fait rarissime, un discours du président Obama 
où celui-ci insistait : « L’Iran n’est plus sur le chemin de la bombe atomique ». Peu 
après, le président iranien Hassan Rohani a surenchéri clairement à la télévision : 
« L’Iran ne cherchera jamais à avoir l’arme nucléaire ». Ce qui n’empêche pas une partie 
des Etats-Unis et Israël d’être enragés contre cette signature. L’accord intérimaire de 
novembre 2013 avait été suivi d’une levée partielle des sanctions et d’une croissance 
de 3% l’an dernier après deux ans de récession. On comprend la joie et l’espoir du  
peuple iranien !
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2002 à nos jours :  
l’amorce d’un nouveau cycle
Le président américain George W. Bush place 
l’Iran, l’Irak et la Corée du nord sur un « axe 
du mal ». Des événements contradictoires 
s’enchaînent au cours de cette période. En 
octobre 2003, le prix Nobel de la paix est 
attribué à l’Iranienne Shirin Ebadi, avocate au 
barreau de Téhéran et militante des droits de 
l’Homme. Au cours du même mois, la firme 
Renault décide de réaliser le premier investis-
sement industriel étranger de grande ampleur 
et le gouvernement iranien accède à toutes 
exigences de l’AIEA relatives au programme 
nucléaire iranien, à l’issue d’une visite sans 
précédent des ministres français, allemand 
et britannique.
Parallèlement, les conservateurs l’emportent 
lors des élections municipales de 2003 et des 
législatives de 2004. Mahmoud Ahmadinejad, 
ultra conservateur, est ainsi élu maire de 
Téhéran avec un taux de participation extrê-
mement faible de 24 %. Les élections prési-
dentielles de 2005 confirment les précédents 
résultats. Rafsandjani est battu au second 
tour par Ahmadinejad, soutenu par le guide 
suprême Ali Kamenei. Shirin Ebadi, elle-même, 
refuse de prendre part au scrutin, en raison 
de l’invalidation par le conseil des Gardiens 
de la plupart des candidats réformateurs. Le 
8 août 2005, l’Iran reprend la conversion de 
l’uranium au sein de son usine d’Ispahan, 
soixante ans jour pour jour après le bombar-
dement atomique par les Etats-Unis de la ville 
japonaise de Nagasaki, qui causera la mort 
de 40 000 personnes.
La volonté de l’Iran, dès 1985, de s’équiper 
de l’arme nucléaire résulte d’un souci de 
défense dans un contexte régional tendu 
(Irak, Israël...). La levée de boucliers des 
pays occidentaux contre le nucélaire militaire 
iranien s’est suivie d’une période d’embargo 
économique de plus en plus drastique contre 
l’Iran et de très longues négociations qui ont 
finalement abouti en juillet 2015, après 12 ans 
de discussions.
Mahmoud Ahmadinejad est réélu en 2009 à 
la présidence de la République. Sa victoire est 
cependant vivement contestée par l’opposition 
et la jeunesse qui brave les interdits pour 
manifester. Beaucoup sont arrêtés, parmi 
eux Clotilde Reiss, une Française accusée 
d’espionnage. Sa détention puis son assi-
gnation à résidence pendant plusieurs mois 
à l’ambassade de France jettent un froid 
entre l’Iran et la France. Clotilde Reiss a été 

libérée en mai 2010 en contre-partie, vrai-
semblablement de la libération d’Ali Vakili 
Rad, assassin de Chapour Bakhtiar à Paris 
en 1991, ce qui accrédite à tout le moins le 
rôle de «source d’information» de Clotilde 
Reiss. La jeune étudiante Neda Agha-Soltan, 
tuée par balles lors d’une manifestation post-
électorale à Téhéran le 20 juin 2009 est quant 
à elle devenue le symbole emblématique de 
la résistance iranienne face à l’oppression 
du pouvoir.
Depuis 2013, le président de la république 
est le modéré Hassan Rohani. L’actualité 
récente est également marquée par la guerre 
en Syrie et le soutien du gouvernement chiite 
de Téhéran à Bachar el Assad. Hassan Rohani 
déclarait en juin 2015 que son pays soutien-
drait le régime de Damas jusqu’au bout. 
Téhéran considère les rebelles en Syrie comme 
des terroristes soutenus financièrement et 
logistiquement par les pays sunnites de la 
zone (au premier rang desquels la Turquie, 
le Qatar, et l’Arabie Saoudite) et leurs alliés 
dans la région (Israël et États-Unis).
Le récent accord sur le nucélaire conclu 
le 14 juillet 2015 après 12 ans d’embargo 
économique et 21 mois de négociations ouvre 
une nouvelle ère pour l’Iran. La volonté de 
développer les relations économiques inter-
nationales et notamment le tourisme devraient 
changer la donne également.
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Politique 
et économie

POLITIQUE
La constitution de la République islamique, de 
nature théocratique, affirme la primauté du 
religieux sur le politique et repose sur la charia 
(loi islamique). Le Guide de la Révolution, 
désigné à la tête du pays par une assemblée 
d’experts, demeure le premier personnage 
du régime, conformément au principe de 
Velayat-e faqih, littéralement le « magistère 
du maître religieux ». Sous sa responsabilité, 
une partie du pouvoir exécutif est également 
détenu par le président de la République, chef 
du gouvernement élu au suffrage universel.

Structure étatique
Le régime théocratique iranien repose sur 
plusieurs pôles institutionnels : le Guide 
religieux (droit de véto), la Présidence de la 
République, le Madjlis (ou Parlement iranien), 
le Conseil de discernement, l’Assemblée 
des experts et le Conseil des gardiens de la 
Constitution. Le pays est en outre subdivisé 
en 30 provinces dirigées par des gouverneurs 
généraux nommés par le ministre de l’Intérieur.

ww Le Guide de la révolution. Actuellement 
l’ayatollah Ali Khamenei, il demeure le premier 
personnage du régime. Désigné par l’Assem-
blée des experts, composée exclusivement de 
religieux, il détermine, après consultation du 
Conseil de discernement, les principes géné-
raux et les lignes directrices de la politique 
de l’Etat islamique et supervise l’exécution 
de cette politique. Il peut décider d’organiser 
un référendum et arbitre les conflits entre 
pouvoirs législatif, exécutif et judiciaire. Le 
guide est également le chef des armées et 
il nomme ou révoque les commandants des 
forces armées. Le guide a en outre la haute 
main sur le pouvoir judiciaire et décide enfin 
des orientations importantes dans le domaine 
de la politique extérieure. Ses fatwas sont 
incontestables.

ww Le président de la république. Actuelle-
ment Hassan Rohani, il est élu au suffrage 
universel direct pour quatre ans. Son mandat 
n’est renouvelable qu’une fois. Il préside le 

Conseil des ministres, nommés par lui sur 
approbation du Parlement. Ce dernier peut 
d’ailleurs démettre le président individuellement 
ou le gouvernement collectivement. A noter 
que toute candidature à la présidence de la 
République doit recevoir l’approbation du Conseil 
des gardiens de la Constitution, institution 
religieuse conservatrice sous l’autorité du guide 
suprême. L’invalidation quasi systématique de la 
plupart des candidats réformateurs fausse de 
facto le caractère démocratique des élections.

ww L’assemblée islamique ou madjlis. 
Parlement monocaméral, il est composé de 
290 députés élus au suffrage universel direct 
pour un mandat de quatre ans. Cinq d’entre 
eux ont vocation à représenter les minorités 
confessionnelles reconnues par le régime 
(Chrétiens, Zoroastriens et Juifs). Le Parlement 
vote la loi, approuve et peut renverser le gou-
vernement et le président de la République. Les 
pouvoirs du Parlement sont néanmoins limités 
par le contrôle du Conseil des gardiens de la 
Constitution et du Conseil de discernement.

ww Le conseil de discernement. Dirigé 
aujourd’hui par Hachémi Rafsandjani, a pour 
mission d’arbitrer les litiges apparus entre le 
Parlement et le Conseil des gardiens de la 
Constitution. Il est composé de membres de 
droit et de membres nommés par le Guide. 
Il comprend notamment les six membres 
religieux du Conseil des gardiens, le président 
du Parlement, le chef du pouvoir judiciaire, 
le président de la République, le ministre 
concerné par le litige ainsi qu’une dizaine 
d’autres personnalités.

ww Le conseil des gardiens de la consti-
tution. Il est composé de douze membres 
désignés pour six ans : six religieux nommés 
par le guide et six juristes élus par le Majlis 
sur proposition du pouvoir judiciaire. Sa prin-
cipale fonction est de veiller à la compatibilité 
des lois à la Constitution et aux principes de 
l’islam, la charia. Toutes les lois votées par 
le Parlement doivent obtenir l’approbation du 
Conseil des gardiens. Néanmoins, l’un de ses 
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pouvoirs-clés réside dans sa capacité à retenir 
ou invalider les candidatures aux élections 
présidentielle et législative, ou à l’Assemblée 
des experts. Extrêmement conservateur, le 
Conseil empêche et rejette le plus souvent 
les candidatures des réformateurs.

ww L’assemblée des experts. Composée 
d’environ 80 religieux, élus pour huit ans au 
suffrage universel direct (taux de participation 
très faible), elle a pour rôle de désigner le 
Guide de la Révolution et, le cas échéant, de 
le démettre de ses fonctions.

ÉCONOMIE
L’économie iranienne demeure très largement 
aux mains de l’Etat, qui monopolise 80 % des 
richesses depuis la Révolution islamique de 
1979. Un système de planification centrale 
perdure avec de fortes participations étatiques 
dans le secteur des hydrocarbures et les 
grandes entreprises (industrie lourde, banques, 
biens de consommation, agroalimentaire). 
Parallèlement, les commerçants puissants 
(bazaris ) et de petits agriculteurs constituent 
l’essentiel du secteur privé. Quelques grandes 
firmes étrangères, notamment européennes 
et françaises, se sont également implantées 
sur place. L’Iran tire 80 % de ses recettes 
d’exportations du secteur des hydrocarbures. 
Second producteur de pétrole au sein de 
l’Opep (4 millions barils/jour), le pays dispose 
des deuxièmes ressources gazières au monde 
et des troisièmes réserves de pétrole. La 
hausse considérable des cours de l’or noir 
depuis le début de la guerre en Irak a permis 
aux autorités de poursuivre une politique 
de reconstitution des réserves en devises 
(24,4 milliards de dollars, soit près de 6 mois 
d’importation). Ces éléments combinés à une 
position stratégique au cœur du Moyen-Orient 
et en bordure de la mer Caspienne font de 
ce pays l’un des grands acteurs de la scène 
régionale et internationale. Néanmoins, le 
régime peine sur le plan intérieur à générer 
les activités suffisantes pour les millions de 
jeunes Iraniens qui entrent, une fois leurs 
études achevées, sur le marché du travail. 
Dans un pays où 60 % de la population a 
moins de 30 ans, le gouvernement doit créer 
800 000 emplois chaque année pour maintenir 
le chômage à son taux officiel de 11,2 %. 
Avec un taux de croissance à 6,3 %, l’Iran 
fait pourtant largement mieux que la plupart 
des Etats de l’Union européenne. Seule une 
petite partie de la population profite pourtant 
de la croissance.
Dans le même temps, les prix des produits 
de grande consommation ont doublé voire 
triplé depuis cinq ans. Pour boucler les fins 
de mois, de nombreux salariés sont contraints 

de recourir à un deuxième emploi : postes mal 
rétribués, petits boulots annexes, subventions 
religieuses ou gouvernementales, hasards de 
la conjoncture... Cette économie grise, pour 
pallier à la chute des revenus, a entraîné le 
développement d’une économie informelle 
florissante qui contribue pour près d’un tiers 
au P.I.B. du pays. Compte-tenu de la structure 
particulière de l’économie iranienne, reposant 
sur un système fermé, en retrait de l’économie 
mondiale, le pays a été épargné par la crise 
financière qui a touché l’économie mondiale en 
2008. Ainsi, alors que la crise des subprimes 
a fait chahuter toutes les places boursières, 
les actions de la bourse de Téhéran ont 
connu une hausse en moyenne de 20 % sur  
l’année 2008.

Principales ressources

Les hydrocarbures,  
une longue histoire
En 1954, après la nationalisation du secteur 
pétrolier, la Compagnie française des pétroles 
devient membre de l’Iranian Oil Participants 
Consortium, alors en charge de l’exploitation 
et de la production des hydrocarbures pour le 
compte de la National Iranian Oil Company. De 
son côté, Elf intervient entre 1965 et 1979 sur 
des exploitations terrestres et offshore dans 
le golfe Persique. Après une interruption des 
relations à partir de 1980, conséquence de la 
Révolution islamique, les contacts reprennent 
fin 1988, dès la levée de l’embargo français 
sur le pétrole iranien.
A partir de 1995, l’Iran s’ouvre aux investis-
sements pétroliers étrangers sous la forme 
de contrats de contre-achat. Passant outre 
les menaces de représailles américaines (loi 
D’Amato), les groupes pétroliers français 
Total et Elf sont les premiers à pénétrer le 
marché iranien. Dans ce cadre, Total s’engage 
à développer le champ gazier et pétrolier de 
Sirri (1995) pour un contrat de 800 millions 
de dollars et le gisement gazier de South 
Pars (1997) pour 2 milliards de dollars.  
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Le développement de Doroud (1997) sera 
confié à une association Total-Agip pour 
1 million de dollars. Elf signe également un 
contrat de 3 millions de dollars pour le champ 
de Balal (1999), en partenariat avec la société 
canadienne Bow Valley. La même année, le 
président Khatami se rend en Italie et en 
France, première visite d’un chef d’Etat iranien 
en Europe depuis la Révolution islamique. Le 
Royaume-Uni est à son tour sur les rangs. 
En novembre 1999, la compagnie pétro-
lière anglo-néerlandaise Royal Dutch Shell 
signe un contrat de 800 millions de dollars 
pour le développement des champs Norouz 
et Soroush, dans le golfe Persique. Total, 
désormais premier partenaire de l’Iran dans le 
secteur des hydrocarbures, a investi au total 
près de 4,3 milliards de dollars entre 1995 et 
2004. Ces accords, conclus en dépit de la loi 
D’Amato américaine, menaçant de représailles 
toute société étrangère investissant plus de 
20 millions de dollars, font grincer quelques 
dents à Washington… Dans le domaine gazier, 
l’Iran cherche également à mobiliser ses 
réserves, les deuxièmes au monde, pour 
exporter ses ressources notamment vers 
le Pakistan et l’Inde. Le gisement le plus 
prometteur d’Iran, South Pars (1 300 km2), 
constitue l’un des plus importants gisements 
de gaz naturel au monde. Total South Pars, 
filiale du groupe français, associée à Gasprom 
(Russie) et Petronas (Malaisie), a ainsi investi 
2 milliards de dollars dans le plus important 
projet gazier du Moyen-Orient. Bien situé au 
plan géostratégique, l’Iran table également 
sur une série de projets de gazoducs trans-
nationaux (Turkménistan-Iran-Turquie, Iran-
Azerbaïdjan, Iran-Arménie, Iran-Pakistan, 
Iran-Inde).

Autres industries
Hors secteur pétrolier, l’industrie automobile 
iranienne constitue l’un des poids lourds 
de l’économie nationale. On dénombre 
15 constructeurs et 1 200 équipementiers, qui 
emploient directement ou indirectement près 
de 500 000 personnes. En 2008, la production 
automobile atteignait 1 200 000 véhicules par 
an. Le groupe Iran Khodro, filiale de l’IDRO, 
première entreprise du pays et plus grand 
constructeur du Moyen-Orient, a d’ailleurs 
entrepris depuis 1992 une coopération indus-
trielle avec le groupe PSA. Les sanctions 
économiques imposées au pays par l’Occident, 
ajoutées à la crise économique mondiale, firent 
sensiblement reculer la production. Celle-ci 
devrait repartir désormais à la hausse.

Dans le secteur agricole, qui emploie 30 % 
de la population active répartie dans des 
exploitations essentiellement familiales et 
très morcelées, les principales cultures 
concernent la production de pistaches, de 
dattes, de raisins, de safran et de tomates, 
mais aussi de riz et même de thé. Conscient 
du fort potentiel que représentent à la fois 
l’agriculture et l’industrie de transformation, 
le gouvernement iranien porte une grande 
attention au développement de ce secteur, 
dont les exportations permettrait de réduire 
la dépendance du pays par rapport aux 
revenus pétroliers. Les principaux objectifs 
visent à atteindre l’autosuffisance alimen-
taire, augmenter les exportations et freiner 
l’exode rural. Les produits agricoles, fruits et 
légumes en tête (75 % du total), représentent 
désormais plus d’un tiers des exportations 
non pétrolières.

Structure des échanges  
commerciaux
L’adoption dans les années 2006-2008, par le 
Conseil de sécurité de l’ONU, de cinq résolu-
tions au sujet de l’Iran, dont trois comprennent 
de fortes sanctions, ont grandement ralenti le 
développement des échanges commerciaux 
entre l’Iran et le monde occidental. Le pays 
a du faire face à un surcoût de 20 % pour 
ses importations (commissions des intermé-
diaires, prise de risque et autres facteurs), 
soit 12 milliards de dollars par an d’après le 
site Web du ministère des Affaires étrangères. 
La signature en juillet 2015 de l’accord sur 
le nucléaire change fortement la donne. La 
libéralisation des échanges commerciaux avec 
les pays occidentaux qui va suivre annonce 
une embellie pour la situation économique 
de l’Iran.

Importations
ww machines et équipements industriels. 

La plupart des produits regroupés dans cette 
catégorie sont en provenance de l’Union 
européenne (France et Allemagne) et des 
Emirats arabes unis. Sur le segment des 
pièces et accessoires de véhicules auto-
mobiles, la France a été le premier expor-
tateur (plus d’un milliard d’euros), suivie de  
la Chine.

ww Produits agroalimentaires. Les impor-
tations de produits agroalimentaires se 
concentrent sur les céréales, essentiellement 
le blé. Dans ce domaine, le Canada, la Russie 
et l’Australie constituent les principaux four-
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nisseurs. Mais la politique d’autosuffisance 
alimentaire menée par le régime islamique 
commence à porter ses fruits. Sa dépendance 
extérieure en la matière diminue sensiblement 
depuis plusieurs années.

ww métaux et minerais. Les importations 
de métaux consistent essentiellement en 
des produits à base de fer et d’acier laminé 
en provenance notamment de Russie, des 
pays d’Asie centrale, de Corée du Sud et 
d’Allemagne.

ww Produits chimiques de base et caout-
chouc. Essentiellement des produits 
chimiques organiques importés des Emirats 
arabes unis, de Chine, de Russie et de Malaisie 
pour un montant de 2,55 milliards d’euros. 
A noter également, l’importation de produits 
pharmaceutiques originaires pour la plupart 
des pays européens.

Exportations
80 % des recettes à l’exportation iranienne 
sont tirées des hydrocarbures, soit plus de 
22 milliards d’euros. Néanmoins, les expor-
tations non pétrolières sont en nette augmen-
tation comme celles des produits agricoles, 
des produits pétrochimiques, des pistaches 
et des tapis.

Présence française
Les implantations de sociétés françaises sont 
peu nombreuses. L’émergence de nouveaux 
projets industriels dans les secteurs pétroliers 
et automobiles tend cependant à changer 
la donne. Renault a ainsi créé en 2004 la 

joint-venture Renault Pars, en collaboration 
avec les deux plus importants constructeurs 
automobiles iraniens, Iran Khodro et Saipa. 
Total a fait de même avec la constitution 
de Pars LNG, destiné à l’exploitation d’une 
usine de liquéfaction de gaz. Les entreprises 
françaises installées en Iran appartiennent 
essentiellement au secteur des hydrocarbures, 
à celui des biens d’équipement (notamment 
automobile avec Renault et PSA) et au secteur 
pharmaceutique.

Politique économique
Après l’instauration de la Révolution islamique, 
l’Etat monopolise rapidement 80 % de l’éco-
nomie du pays. La longue guerre Iran-Irak 
(1,2 million de morts, exode massif de popula-
tions, destructions estimées à 100 milliards de 
dollars), couplée à l’embargo des Etats-Unis, 
aggrave encore la situation. Dès le cessez-
le-feu, un programme de réhabilitation est 
mis en œuvre. Rafsandjani, alors président 
de la République, lance le Premier plan quin-
quennal (1989-1994) destiné à libéraliser 
l’économie au profit du secteur privé. Le plan 
met l’accent sur les transports, la production 
d’énergie (centrales thermiques, équipements 
hydroélectriques, réactivation de la filière 
nucléaire), la pétrochimie et l’exploitation de 
gisements de gaz naturel. Face à l’opposition 
politique, les réformes structurelles ne seront 
cependant jamais réellement mises en œuvre. 
Le Deuxième plan quinquennal (1995-2000), 
beaucoup moins ambitieux, bénéficie de la 
bonne tenue des cours du pétrole et permet à 
l’Iran de reconstituer ses réserves en devises.  

Relance des relations économiques  
entre la France et l’Iran
Le 29 juillet 2015, le ministre des Affaires étrangères français, Laurent Fabius, atter-
rissait à Téhéran pour un voyage d’affaires. C’était le premier ministre français à se 
rendre en Iran depuis 2005. Objectif : relancer les relations bilatérales après l’accord 
nucléaire conclu entre l’Iran et les grandes puissances, quelques jours auparavant, le 
14 juillet. Le chef de la diplomatie française avait également pour rôle de remettre à son 
homologue iranien l’invitation de François Hollande à se rendre en France en novembre. 
Aucun ministre français n’avait posé le pied sur le sol iranien depuis plus de dix ans. 
Ce voyage était placé sous le signe de la relance des relations bilatérales et du respect 
mutuel. Dans ce pays de près de 80 millions de consommateurs potentiels, la France 
entend avancer ses pions et réintégrer ses entreprises. Laurent Fabius a rencontré dans 
ce sens le président de la République islamique d’Iran Hassan Rohani et son homologue 
aux Affaires étrangères, Mohammad Javad Zarif, ainsi que le président du Parlement 
et les ministres de l’Environnement et du Commerce. Dans la foulée, en septembre 
2015, une délégation économique française accompagnée de deux ministres se rend 
à son tour en Iran.
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L’élection à la présidence du réformateur 
Khatami, en 1997, encourage une timide libé-
ralisation, très vite enrayée cependant par la 
chute des prix du baril. La crise financière est 
évitée de justesse en 1998-1999, grâce aux 
rééchelonnements accordés par ses principaux 
créanciers (l’Allemagne, le Japon et l’Italie) et 
la remontée spectaculaire des cours de l’or 
noir en 2000 arrive à point nommé pour l’Iran. 
Dans le cadre du Troisième plan quinquennal 
(2000-2005), le président Khatami table 
sur un développement de l’infrastructure 
industrielle nationale et une privatisation 
des chemins de fer et des télécommunica-
tions. Il envisage même la fin du monopole de 
certaines entreprises liées la Fondation des 
Déshérités. Mais les conservateurs s’opposent 
bec et ongles à une remise en cause de leurs  
prérogatives.
Les faiblesses structurelles de l’économie 
iranienne demeurent : très grande dépendance 
vis-à-vis des hydrocarbures, faiblesse des 
investissements privés et des investissements 
étrangers. D’autre part, aujourd’hui, l’Iran 
doit composer sur le plan économique avec 
les sanctions prises à son encontre par la 
communauté internationale. Entre 2006 et 
2008, les Nations unies ont adopté cinq réso-
lutions, dont trois sanctions contre le pays. 
Celles-ci touchent les domaines du nucléaire 
et du militaire, ainsi que les transactions de 
certaines banques iraniennes ; cette situation 
est à l’origine d’un surcoût des importations 
estimé à 20 %.

Principaux secteurs  
d’activité
Le secteur de la Fondation dédié à l’agriculture 
et à l’agroalimentaire regroupe 85 entreprises, 
réparties en quatre groupes spécialisés :

ww Le groupe agricole possède des dizaines 
de milliers d’hectares de terres agricoles dans 
tout le pays et cultive divers produits comme 
le blé, le maïs, les fruits, les pistaches et le 
safran. Il possède également des installations 
de pisciculture.

ww Le groupe d’élevage détient des élevages 
de bovins (c’est, avec plus de 220 000 têtes, 
le plus grand éleveur du pays) destinés à la 
production laitière et à la boucherie, ainsi 
que des élevages de volailles et des fermes 
piscicoles.

ww Le groupe des industries de boisson 
rassemble des entreprises de production de 
boissons gazeuses, d’eau minérale et de bière 
sans alcool. Ce groupe possède la grande 
société de boissons Zam-Zam.

ww Le groupe des industries de transforma-
tion assure la production de jus de fruits et 
de concentré de tomate, d’huile et de sucre.
Les activités de la Fondation dans le domaine 
des hydrocarbures incluent la production 
de lubrifiants et d’antigel, de revêtements 
d’anodes, ainsi que d’huiles lourdes et légères. 
La division consacrée au développement et à 
la construction a préparé les appels d’offre 
pour plusieurs projets de contrats de contre-
achat dans le domaine pétrolier. Cette division 
participe également à plusieurs projets de 
développement gazier en Iran. La Fondation 
chapeaute en outre une institution financière, 
l’Association de Finance et de Crédit, créée en 
1985 et aujourd’hui à la tête de 220 agences 
dans le pays. Cette institution draine l’épargne 
populaire avec un taux de rémunération des 
dépôts supérieur de 2% à celui des banques, et 
finance des projets d’investissement de petite 
ou moyenne taille (essentiellement dans les 
secteurs textile, médical et agricole). Elle est 
en conflit ouvert avec la Banque centrale, qui lui 
refuse un statut bancaire, rendant pour l’instant 
impossible la domiciliation des paiements et les 
relations avec l’étranger.

Les empires financiers  
des fondations charitables
Les conservateurs contrôlent l’essentiel des 
leviers économiques. En dépit de l’annonce de 
la mise en œuvre de réformes structurelles, ces 
dernières prendront du temps, compte tenu des 
rigidités institutionnelles et de la capacité de 
résistance de l’aile dure du régime. Le puissant 
mouvement caritatif des religieux donne lieu à 
une véritable économie du don, informelle et 
souvent populaire. Ces puissantes fondations 
économico-religieuses, les bonyads, créées au 
lendemain de la Révolution islamique gèrent 
aussi bien les prestations sociales que les 
hôtels de luxe ou les compagnies aériennes. A 
retenir les deux plus importantes : la Bonyad 
Mostazaafan va Djanbazan et l’Astan-e Qods de 
Machhad. Six centres religieux ont, en outre, une 
importance stratégique sur la carte géopolitique 
de l’Iran : Machhad, Qom, Ispahan, Chiraz, 
Tabriz et Hamadan.

Retrouvez l’index général en fin de guide
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La Fondation des Déshérités
La Bonyad Mostazaafan va Djanbazan, 
ou Fondation pour les Déshérités et les 
Handicapés de guerre, a été créée après la 
Révolution de 1979 par l’ayatollah Khomeiny, 
sur les bases de la Fondation Pahlavi qui 
administrait les biens de la famille impériale 
– auxquels avaient été ajoutés des biens 
confisqués à d’autres riches familles. Cette 
fondation, placée sous la tutelle directe 
du Guide, représenterait 7 à 10 % du PIB 
du pays. Elle est divisée en deux sections. 
La première dite économique est chargée 
d’assurer les ressources de la seconde, dite 
sociale, qui doit en principe utiliser l’ensemble 
des bénéfices générés pour l’assistance aux 
victimes de guerre. La section économique 
fonctionne comme une holding, propriétaire 
de nombreuses entreprises dans des secteurs 
aussi différents que l’industrie minière, le 
logement, les transports, l’agriculture et l’in-
dustrie alimentaire. La Fondation d’Astan-e 
Qods fonctionne de manière discrète : pas 
d’organigramme, pas de bilan, aucune donnée 
chiffrée sur son patrimoine. Elle posséderait 
cependant des participations financières dans 
1 630 entreprises réparties en 6 divisions et 
123 groupes. Son chiffre d’affaires annuel est 
évalué à près de 3,5 milliards de dollars et le 
nombre de ses employés est estimé à près de 
150 000. Elle réaliserait 40 à 45 % du PIB non 
pétrolier du pays ! De larges privilèges lui ont 
été conférés par le Conseil de la Révolution et 
par le gouvernement depuis sa création : elle 
est notamment exemptée d’impôts et d’audit. 
Aucun contrôle n’est donc effectué par qui 
que ce soit sur sa gestion. De nombreuses 
voix s’élèvent cependant contre cet Etat dans 
l’Etat, critiquent ses mauvais résultats et 
son inefficacité et pointent les distorsions 
qu’entraînent sur le marché les exemptions 
d’impôts. A titre d’exemple, la construction de 
la deuxième tour de l’hôtel Esteghal – ex-Hilton 
– de Téhéran, qui appartient à la Fondation, 
débutée avant la Révolution, n’a été achevée 
que vingt ans plus tard.

La Fondation Astan-e Qods  
de Machhad
La Fondation Astan-e Malayekeh-ye 
Paseban-e Qods-e Razavi, c’est-à-dire le 
« lieu pur protégé par des anges gardiens où 
se trouve l’imam Reza », dite Astan-e Qods, 
gère le tombeau de l’imam Reza, le seul parmi 
les douze imams chiites à être enterré en terre 
iranienne. Ce tombeau demeure l’un des plus 

importants lieux de pèlerinage au monde, avec 
en moyenne 12 millions de visiteurs par an. La 
Fondation, qui avant la Révolution appartenait 
au shah, dépend aujourd’hui directement 
du guide suprême, Ali Khamenei. L’Astan-e 
Qods fonctionne de manière discrète : pas 
d’organigramme, pas de bilan, seulement un 
livre décrivant ses activités. Sa fortune résulte 
de l’accumulation des offrandes faites par 
les pèlerins et des legs. Traditionnellement, 
on laisse une part de son héritage (usines, 
terres, objets d’art, pierres précieuses, biens 
à l’étranger) à la Fondation. Si aucune donnée 
chiffrée n’est disponible, on estime que ses 
activités génèrent un revenu annuel équivalent 
au budget de l’Etat. La Fondation est en outre 
exemptée d’impôts. Contrôlant une centaine 
de sociétés, l’Astan-e Qods constitue un 
véritable empire économique, une puissance 
financière sans égale en Iran. La diversité de 
ses activités industrielles reflète la variété 
des legs reçus. Connue pour ses activités 
dans l’agroalimentaire, elle demeure le plus 
grand propriétaire terrien du pays (pâturages 
dans le Khorassan, pistachiers à Rafsandjan, 
etc.). Astan-e Qods dispose de cinq unités 
de production de sucre de betterave, de 
biscuiteries, de boulangeries industrielles et 
de conserveries. Les sociétés industrielles 
d’Astan-e Qods couvrent des secteurs 
variés : carrières (granite surtout), ingé-
nierie, textile, céramique, tapis, pharmacie, 
transport, ameublement, matériaux BTP... 
La Fondation détient, en outre, deux univer-
sités, des hôpitaux, des logements sociaux. 
Astan-e Qods possède également des biens à 
l’étranger, notamment dans les pays occiden-
taux où réside la diaspora iranienne : hôtel à 
Londres, par exemple, mais aussi des bureaux 
à Beyrouth, ainsi qu’en Inde.
De manière à se diversifier, Astan-e Qods a 
pris position sur trois créneaux ciblés : les 
hydrocarbures ; les actions de coopération du 
gouvernement iranien avec certains pays en 
voie de développement ; et la zone franche de 
Sarakhs, plaque tournante vers l’Asie centrale. 
La Fondation est en charge de cette zone, 
située dans le nord-est du pays à la frontière 
turkmène. L’objectif des autorités iraniennes 
est d’aménager une zone économique spéciale 
destinée à servir d’entrepôt et de plaque 
tournante entre l’Asie centrale et le monde 
extérieur. La zone appartient à Astan-e Qods, 
qui a créé la Sarakhs Free Zone Organisation 
et constitué un consortium de sociétés d’ingé-
nierie et de BTP (Sarakhs Sazeh).



Population 
et langues
Avec 78 millions d’habitants, l’Iran a vu sa 
population doubler depuis 1976. Les projec-
tions tablent sur 85 millions d’habitants en 
2025. Cet exceptionnel taux de croissance 
a considérablement renforcé la part de la 
jeunesse : les moins de 25 ans constituent 
60 % de la population iranienne. La seconde 
moitié du XXe siècle a été marquée, comme 
partout dans le monde, par un très fort exode 
rural à destination des grands centres urbains. 
Aujourd’hui, le taux d’urbanisation du pays 
dépasse les 70%. Téhéran, qui comptait 
1,6 million d’habitants en 1956, dépasse 
désormais les 13 millions (banlieue incluse). 
Après la capitale, les plus grandes agglo-
mérations par ordre d’importance restent 
Machhad (3 millions), Ispahan (1,9 million), 
Tabriz (1,5 million) et Shiraz (1,5 million). A 
noter également que la guerre Iran-Irak entre 
1980 et 1988 a bouleversé le mode de vie des 
Iraniens. Un grand nombre de villages situés à 
proximité de la frontière irakienne ont en effet 
été désertés par leurs habitants.

Peuple perse  
et minorités ethniques
Ce territoire, situé à un carrefour entre l’Asie et 
l’Occident, a connu de nombreuses migrations. 
Certains peuples s’y sont naturellement établis 
comme les premières tribus indo-européennes, 
des Aryens originaires d’Inde, qui s’installent 
entre le IIe et le Ier millénaire avant J.-C., à l’ouest 
de l’Iran actuel dans la province du Fars. Ils 
seront à l’origine du peuple perse, qui compte 
aujourd’hui pour un peu plus de la moitié de la 
population (51 %). Le pays compte également 
d’autres groupes ethniques. On recense en 
effet des Turcs azéris (24 %), des Kurdes 
(9 %), des Gilakis et Manzandaranais (8 %, 
implantés dans les provinces du Guilan et de 
Mazandaran), des Arabes (3 %), des Baloutches, 
des Arméniens et des Juifs. Traditionnellement, il 
existe en Iran une relation étroite entre dynastie 
régnante et domination d’une tribu ou d’une 
ethnie particulière. La dynastie achéménide 
était perse, les Seldjoukides seront turcs, les 
Zand Turkmènes et les Qadjars également Turcs. 
Les Azéris sont essentiellement regroupés 
dans les provinces iraniennes d’Azerbaïdjan 
(au nord-ouest). S’ils s’expriment d’abord en 
turc, leurs coutumes restent généralement 
identiques à celles du reste de la population. 
De leur côté, les Kurdes occupent un territoire 
étendu, depuis les versants sud des montagnes 
de l’Azerbaïdjan à l’extrémité nord de la chaîne 
du Zagros. Nation sans Etat, ils regroupent 
pourtant plus de 30 millions d’individus répartis 
entre la Turquie, la Syrie, l’Irak et l’Iran. Liés au 
rameau iranien des peuples indo-européens, ils 
s’installent dans la région au Ier millénaire avant 
J.-C., entre Médie et haute Mésopotamie. Ils 
affirment descendre directement des Mèdes. 
Les Turkmènes, peuple ouralo-altaïque du 
Turkménistan originaire des steppes d’Asie 
centrale, vivent quant à eux dans le nord du 
Khorassan, au nord-est. Leurs coutumes 
diffèrent de celles des autres Iraniens. Les 
populations arrivées de l’Ouest – colons juifs et 
grecs, puis arabes à partir du VIIe siècle – n’ont 
joué qu’un rôle démographique mineur à l’échelle 
nationale. Aujourd’hui, les minorités arabes 
résident principalement dans le Khouzistan 
(sud-ouest) et sur le littoral du golfe Persique.

Les Kurdes
Les Kurdes, aisément identifiables à leur 
tenue traditionnelle (du moins en milieu 
rural), sont pour la plupart de confession 
sunnite. Ils se réclament d’une patrie 
commune, le Kurdistan. Cette région 
partagée entre la Turquie, l’Iran, l’Irak 
et la Syrie, est habitée par près de 
30 millions de Kurdes. Depuis 1945, les 
Kurdes s’efforcent d’obtenir de l’Iran 
et de l’Irak – par la négociation ou la 
guerre – une autonomie qui avait été 
prévue par le traité de Sèvres en 1920. 
Morcelée entre plusieurs Etats, victime 
de la guerre Iran-Irak et de la répression, 
la communauté kurde tente cependant de 
faire entendre sa voix et sa culture. Les 
récents développements en Irak semblent, 
sur ce plan, aller dans le sens d’un plus 
juste rééquilibrage. En Iran, les provinces 
du Kurdistan et de Kermanshah, à forte 
majorité kurde, réclament une certaine 
reconnaissance de leur spécificité.
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Mode de vie
Fortement impactée par les décisions des 
autorités religieuses, les mœurs sont rigou-
reusement encadrées. Du moins dans l’espace 
public. Dans les maisons, les interdits sont 
souvent contournés. L’alcool circule, tout 

comme les DVD et les écrits interdits, la 
censure sur les chaînes satellite et les réseaux 
sociaux est contournée... Ceux qui bravent 
les interdits en dehors de la sphère privée 
s’exposent à de graves représailles.

VIE SOCIALE
ww education. En 2010, le taux d’alpha-

bétisation de la population de plus de six 
ans a atteint 77 %, soit près de 83% des 
hommes et 70% des femmes. Le taux net 
de scolarisation dépasse 80 % et reste 
quasiment identique pour les filles et les 
garçons. La jeunesse iranienne bénéficie 
d’un niveau élevé d’éducation, le progrès le 
plus substantiel en ce domaine concernant 
d’ailleurs les jeunes filles et les femmes. De 
1976 à 1996, le taux de scolarisation est 
passé de 59 à 85 % pour les hommes et 
de 28 à 74 % pour les femmes. En créant 
des écoles et des universités dans des 
villes moyennes de province, la Révolution 
a permis de rapprocher, géographiquement, 
le lieu d’éducation du lieu de résidence 
– notamment au profit des ruraux. En ne 
nécessitant pas le départ des jeunes vers 
la capitale, cette démarche a largement 

incité les familles de culture traditionnelle 
à envoyer leurs enfants, notamment leurs 
filles, à l’université (source Unicef).

ww caractère et identité. Les Iraniens 
constituent l’un des plus vieux peuples du 
monde. Ils le savent et sont fiers de leur 
culture plusieurs fois millénaire. Très patriotes, 
extrêmement hospitaliers, généralement 
fins et perspicaces, c’est le plus souvent un 
plaisir de s’entretenir avec eux des sujets les 
plus variés. La jeunesse manifeste souvent 
à l’égard des étrangers une rare curiosité. 
Calmes et pondérés, ils détestent par-dessus 
tout perdre la face.

ww santé. L’état de santé des Iraniens s’est 
amélioré au cours des vingt dernières années. 
L’Iran a réussi à généraliser les services 
préventifs de santé publique en créant un 
vaste réseau de soins de santé primaire.  

Ecoles et universités de haut niveau,  
mais fuite des cerveaux
Tout comme pour c’est le cas dans le domaine de la santé, la population iranienne jouit 
d’une éducation gratuite et de bonne qualité. Le fort taux d’alphabétisation frise les 
99% chez les jeunes, avec un taux net de scolarisation très élevé et quasiment identique 
pour les filles et les garçons. La jeunesse iranienne bénéficie donc d’un niveau élevé 
d’éducation, le progrès le plus substantiel en ce domaine concernant d’ailleurs les 
jeunes filles et les femmes. De 1976 à 1996, le taux de scolarisation est passé de 59 à 
85 % pour les hommes et de 28 à 74 % pour les femmes. En créant des écoles et des 
universités dans des villes moyennes de province, la Révolution a permis de rapprocher, 
géographiquement, le lieu d’éducation du lieu de résidence – notamment au profit des 
ruraux. En ne nécessitant pas le départ des jeunes vers la capitale, cette démarche a 
largement incité les familles de culture traditionnelle à envoyer leurs enfants, notamment 
leurs filles, à l’université. Les universités iraniennes ont très bonne réputation et sont 
attractives dans toute la région, particulièrement en ce qui concerne les sciences et tout 
particulièrement la médecine. D’ailleurs, les médecins iraniens sont réputés et nombre 
d’entre eux s’exportent. La fuite des cerveaux est à ce propos marquée et n’est pas une 
nouveauté en Iran. Les étudiants aussi sont nombreux à quitter leur pays. 50 000 d’entre 
eux poursuivent un cursus universitaire à l’étranger. On estime à près de 150 000 les 
diplomés de haut niveau d’entre quittant l’Iran chaque année pour aller travailler ailleurs.
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ww Burqa (ou burka). Masque cachant les 

traits du visage, porté par les femmes sur le 
golfe Persique. En tissu molletonné rouge, 
rebrodé de sequins en Iran, il est en cuir, bien 
plus austère, d’Oman jusqu’au Yémen et en 
Arabie Saoudite.

ww Foulard islamique. Moins imposant que 
le tchador. Le foulard fait partie, avec le 
roupouch, de la tenue islamique exigée en 
Iran, même en ce qui concerne les touristes 
occidentales.

ww Givé (ou guiveh). Chaussures en fil de 
coton, sortes d’espadrilles à semelles de 
feutre, idéales pour le désert.

ww Haïq. Sorte de voilette ou masque de 
dentelle blanche couvrant le bas du visage 
des femmes au Maghreb. La couleur blanche 
est généralement celle que portent les femmes 
sunnites, tandis que le noir est réservé aux 
chiites.

ww Hijab. Tenue islamique correcte, 
littéralement « celui qui empêche de voir ». 
A l’origine, toute chose (tissu, femme enceinte, 
paravent) qui cache, qui empêche de voir, 
qui fait barrière en rendant impossible le 
contact entre deux choses. La nudité s’étend 
à tout le corps, exception faite du visage, 
des mains et des pieds (au-dessous du 
tendon d’Achille). Pour l’homme, la nudité 
englobe toute la partie du corps s’étendant 

du nombril jusqu’au dessous des genoux, 
une région qu’il ne convient de montrer à 
personne, homme ou femme. La nudité s’étend 
jusqu’au regard et à la voix. Ainsi, en public, 
le chant d’une femme, ou la lecture du Coran 
à haute voix, participent de l’illicite car ces 
actes sont réservés uniquement à l’époux et  
à la famille.

ww marnaï (maghnae ou rousari). Bonnet-
foulard ou voile noir court qui recouvre la tête 
et les épaules, en dissimulant les cheveux et 
ne laissant apparaître que l’ovale du visage.

ww roupouch. Manteau noir lié à la tenue 
islamique.

ww tchador. Littéralement « tente ». Grand 
voile noir des femmes iraniennes, qui les 
couvre de la tête aux pieds ne laissant voir que 
les yeux. Le tchador n’est obligatoire que pour 
entrer dans une mosquée. Plus fréquemment 
porté à la campagne que dans les grandes 
villes, où les femmes se contentent d’observer 
la tenue islamique obligatoire (foulard et long 
manteau ample). A la campagne, beaucoup 
plus conservatrice, le tchador a permis aux 
femmes de pouvoir sortir de leurs maisons. 
Autrement, elles seraient condamnées à rester 
enfermées pour être à l’abri des regards.

ww tchadri. Voile intégral des femmes afghanes 
qui ne perçoivent l’extérieur qu’au travers d’un 
morceau d’étoffe.
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La prière du vendredi à la mosquée Nasir El-Molk.
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Les taux de mortalité infantile et maternelle 
ont ainsi été considérablement réduits, et 
l’espérance de vie à la naissance a fortement 
augmenté. Les taux de mortalité infantile a 
chuté à 35 ‰ en 2010, contre 122 ‰ en 
1970. Le taux de couverture vaccinale dépasse 
90 % et la polio est quasiment éliminée. 
Plus de 85 % de la population a accès à des 
services de santé et 90 % des naissances 
ont lieu en présence de personnel de santé 
qualifié. En 2009, 92 % de la population 
urbaine avait accès à des ressources d’eau 
potable (source Unicef).

ww Famille. La famille reste sacrée en Iran. 
Néanmoins, la transition démographique a 
modifié la donne. Avec un indice de fécondité 
de 2 enfants par femme, le groupe familial 
s’est réduit, comme dans les pays développés.

ww mariage. L’âge auquel les jeunes gens 
peuvent se marier sans le consentement de 
leur parents a été relevé, en 2002, de 9 à 
13 ans pour les filles et de 14 à 15 ans pour 
les garçons. Néanmoins, en cas d’adultère, la 
femme peut toujours être condamnée à mort 
par lapidation. Si le célibat pour les hommes 
est vivement condamné, le Coran stipule 
cependant que le nombre d’épouses légitimes 
ne doit pas excéder quatre. L’islam fait une 
nette différence entre l’union licite (nikah ) 
et l’union illicite (zina ). Le nikah établit une 
relation officielle entre le mari et la femme. 

Le zina est une forme d’union qui prévalait 
dans les temps pré-islamiques, et que l’islam 
a combattu en instituant le mariage. Depuis 
août 2002, les femmes n’ont cependant plus 
besoin d’apporter la preuve d’une maltraitance 
pour demander le divorce…

ww Place de la femme. Malgré la répression 
des conservateurs, le statut de la femme 
change peu à peu. La nomination d’une femme 
ministre en 2009, une première depuis la 
création de la République islamique, et le prix 
Nobel de la Paix décerné à Shirin Ebadi en 
2003 témoignent de cette visibilité nouvelle 
du deuxième sexe au sein de l’espace public. 
Avec un indice de fécondité de 2 enfants 
par femme, l’Iran se rapproche en outre 
des tendances lourdes observées dans les 
pays les plus développés. Alphabétisées à 
hauteur de 70 %, elles forment désormais 
68 % du corps étudiant. Juridiquement, la 
femme continue cependant de ne compter 
que pour la moitié d’un homme ! En cas de 
divorce, les enfants doivent ainsi rejoindre 
leur père dès l’âge de 7 ans. En revanche, et 
contrairement à d’autres pays musulmans, 
elles sont autorisées à conduire, disposent des 
mêmes droits de succession que les hommes 
et un certain nombre d’entre elles font partie 
du paysage politique du pays. Mais sous cette 
relative visibilité, beaucoup d’interdits, de 
discriminations et de luttes perdurent.

MŒURS ET FAITS DE SOCIÉTÉ
Si la loi islamique (charia ) prévaut dans l’en-
semble du pays, des évolutions notables ont 
été enregistrées ces dix dernières années après 
l’accession au pouvoir des réformateurs et la 
montée en puissance d’une jeunesse née après 
la Révolution et désireuse de changement. 
Les plus grands centres urbains cristallisent 
ce nouveau rapport à la morale. A Téhéran, 
Tabriz, Shiraz et Ispahan, les femmes les plus 
modernes ont opté pour des tenues résolument 
féminines. Manteaux cintrés de couleur, mèches 
de cheveux largement rebelles, mascara et 

rouge à lèvres témoignent de cette tendance. 
Ne pas croire cependant que les couches les 
plus traditionnelles de la population aient 
disparu. Elles sont encore très présentes au 
sein des classes les plus populaires, les villes 
moyennes et, naturellement, les campagnes. 
Depuis plusieurs années, les Iraniens ont accès 
aux téléphones portables et à Internet, même 
si leur pénétration sur le territoire reste faible. 
En 2006, sur un échantillon de 100 personnes, 
seules 24 avaient un téléphone mobile et 26 utili-
saient Internet (source Unicef).
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ww ahura mazda (ou ormuzd). « Seigneur 

sage » en avestique, le dieu suprême du 
mazdéisme est le principe du Bien, auquel 
s’oppose Ahriman, l’esprit du Mal.

ww achoura. Jour de l’assassinat de Hossein, 
fête religieuse chiite commémorant son martyr 
(par autoflagellation).

ww assassins. Déformation de hachichiyyin 
(les « enivrés de haschisch »). Ces Ismaéliens 
formaient une secte musulmane chiite, fondée 
au XIe siècle et se distinguant des chiites 
fatimides par la pureté de leur idéal reli-
gieux. Ils sont célèbres pour leurs terroristes 
kamikazes que leur maître spirituel envoyait 
dans tout l’Empire seldjoukide répandre la 
terreur et la mort.

ww atesgah. Autel du feu zoroastrien.

ww avesta. Recueil de textes sacrés de la religion 
mazdéenne réformée par Zoroastre. Durant les 
conquêtes d’Alexandre le Grand, l’Avesta fut 
partiellement traduit par les Grecs. Les textes 
sacrés furent à nouveau compilés lors de la 
domination parthe et sous les Sassanides.

ww Babisme. Doctrine enseignée en Iran 
au XVIIIe siècle par le Bab, une tentative de 
réforme de l’islam par le biais d’une intepré-
tation moins rigoriste et plus ouvert.

ww Baha’isme. Secte issue du babisme.

ww calendrier. L’année lunaire débute le 
21 mars, avec le Norouz, les fêtes de la nou-
velle année persane. Le calendrier de l’Hégire 
débute en 622, l’année où le prophète Mahomet 
fuit La Mecque pour rejoindre Médine.

ww calife. Littéralement « successeur ». Titre 
pris, après la mort de Mahomet, par les suc-
cesseurs qui furent à la tête de la communauté 
islamique.

ww charia. La loi canonique de l’islam, 
régissant la vie religieuse, politique, sociale 
et individuelle. Elaborée au cours des pre-
miers siècles de l’islam, la charia a plusieurs 
sources : le Coran, la sunna (ou Tradition) 
et les hadith qui recueillent les propos du 
Prophète et de ses compagnons. En outre, 
s’y greffe la jurisprudence, le fiqh, c’est-à-
dire le droit élaboré par les docteurs de la Loi 
pour ajuster les textes sacrés aux différents 
contextes culturels.

ww Diw (ou daevas). Mot persan désignant, 
en général, les esprits du mal et des ténèbres. 
Ils apparaissent fréquemment dans l’épopée 
iranienne dans laquelle certains prennent un 
caractère bénéfique.

ww Djinn. Selon la conception musulmane, 
esprit malfaisant formés de feu et de vapeur, 
imperceptible à nos sens et doué d’intel-
ligence.

ww Djihad. La guerre sainte au nom d’Allah. Le 
mot désigne le combat intérieur du fidèle pour 
atteindre la perfection individuelle, impliquant 
par extension le combat pour l’islam, une 
croisade. Le djihad apparaît dans le Coran 
en trois acceptions principales : dépassement 
dynamique de l’être, entreprise guerrière 
stricto sensu et ascension spirituelle.

ww Duodécimains. Les Iraniens actuels sont 
dits Chiites duodécimains, car ils croient à 
une succession de douze imams issus de la 
lignée de Mahomet, en comptant Ali et ses 
deux fils, le douzième étant l’imam caché.

ww espandre. Graines parfumées qui, en brû-
lant, chassent les mauvais esprits.

ww Fatwa. Décret religieux rendu par un digni-
taire ecclésiastique, et fondé sur la charia, 
le droit religieux musulman. L’une des plus 
célèbres fatwas est celle lancée par l’imam 
Khomeiny, peu avant sa propre mort, contre 
l’écrivain Salman Rushdie. En 1998, le gou-
vernement iranien retira sa caution de l’édit, 
sans l’abroger. Selon la loi islamique, seule 
la personne qui a promulgué le décret peut 
le révoquer… Ce soit-disant « retrait » de la 
fatwa est donc assez mensonger.

ww Faqih. Littéralement « savoir », un docteur 
en théologie, juriste de la Loi musulmane (voir 
Veylat-e faqih ).

ww Gathas. Hymnes que Zoroastre composa en 
l’honneur de son dieu, Ahura Mazda, et faisant 
partie du livre saint, l’Avesta. Ils évoquent, sur 
bien des points, les hymnes védiques de l’Inde.

ww Hadith. Commentaires, paroles ou actes 
du prophète Mahomet. D’abord rapportés de 
façon orale, les recueils les plus importants 
furent constitués au IXe siècle. Les hadith 
font autorité, après le Coran, en matière de 
foi islamique.

Retrouvez le sommaire en début de guide



89ww Hajj. Le pèlerinage à La Mecque que tout 
musulman doit s’efforcer de faire au moins une 
fois dans sa vie. Désigne aussi, par extension, 
les personnes âgées dans le monde arabe.

ww Hégire. Ere de l’islam qui commence 
en 622 de l’ère chrétienne, date à laquelle 
Mahomet s’enfuit de La Mecque et rallie 
Médine. Du mot arabe hijra qui veut dire 
« exil, fuite, émigration », mais désigne aussi 
la rupture d’une relation, d’un lien brisé. C’est 
donc en 622 que débute le calendrier isla-
mique lunaire qui compte douze mois pour 
une année de 355 jours (onze années sur 
trente sont augmentées d’une journée). Ses 
dates ne coïncident donc pas avec celles de 
notre calendrier solaire, dit julien.

ww Hezbollah. Le « Parti de Dieu », un grou-
pement de musulmans fondamentalistes de 
la ligne dure, qui avaient déclenché la vague 
du militantisme islamique dans le monde 
moderne. Toujours présents en Iran.

ww Hodjatoleslam. Littéralement « preuve 
de l’islam ». Dans l’islam chiite, titre donné 
aux théologiens docteurs en jurisprudence, 
hiérarchiquement au-dessous de l’ayatollah.

ww Imam. Littéralement « celui qui se tient 
devant », pour conduire la prière et donner 
l’exemple aux fidèles. Chef de la communauté 
religieuse chiite. En persan, on dit emam, et il 
désigne dans la terminologie chiite les douze 
descendants du Prophète. Les emams sont 
ceux qui poursuivent l’œuvre du Prophète, les 
seuls qui sont autorisés à interpréter le Coran.

ww Imamzade (mausolée). Désigne à la fois le 
descendant d’un imam chiite et, par extension, 
le tombeau d’un saint personnage, lieu de 
dévotion auprès duquel se rendent souvent 
des pèlerins (bien que le culte des morts ait 
été explicitement condamné par le Prophète).

ww Islam. Littéralement « soumission ». 
Religion et civilisation des Musulmans.

ww Ismaéliens. Membres d’une secte chiite qui 
n’admet que sept imams, dont le dernier était 
Ismaïl. Le renommé Hassan Sabbah, le Vieil 
Homme de la Montagne, était ismaélien. C’est 
lui qui lançait ses jeunes fanatiques, à partir 
de sa forteresse, le château des Assassins, 
répandre la terreur et le sang dans tout le monde 
musulman au XIe siècle. Plus près de nous, les 
célèbres Agha Khan sont des descendants de 
ces Ismaéliens.

ww madrasa. Collège de droit pour étudiants 
en théologie islamique. La madrasa est une 
institution d’enseignement religieux supérieur, 
fondée au XIe siècle. Sous contrôle de l’Etat, 
elles servaient à fixer l’orthodoxie sunnite. 

La première madrasa chiite a été fondée vers 
1050 par le savant Tusi à Nadjaf, en Irak. Parmi 
les plus célèbres de l’époque, figurent celles 
fondées par le vizir seldjoukide Nizam al-Molk, 
notamment à Bagdad, Nishapur et Ispahan. 
Les iwans des mosquées servaient de salles 
de cours. Les étudiants logeaient dans des 
cellules superposées sur les deux niveaux 
des murs encadrant la cour des mosquées.

ww mages. Prêtres officiants du zoroastrisme 
qui formaient une caste sacerdotale et savante 
de l’Iran ancien, héritée des Mèdes, avec des 
privilèges politiques et religieux. Ils entrete-
naient le feu sacré, préparaient le haoma, 
une boisson légendaire, et exposaient les 
morts aux oiseaux de proie. A la conquête 
arabe, suite à l’introduction de l’islam, ils 
émigrèrent en Inde.

ww mazdéisme. Religion de l’Iran antique, 
réformée par Zoroastre. Le mazdéisme est 
une religion dualiste, fondée sur le Bien et 
le Mal. Le monde est le théâtre d’une lutte 
opposant le principe du mal (Ahriman ) et le 
principe du bien (Ahura Mazda ). Le livre sacré 
du mazdéisme est l’Avesta.

ww mithra. Dieu iranien de nature solaire, 
que l’on retrouve dans la religion indienne à 
l’époque védique, 1300 avant notre ère. Son 
culte se répandit, à l’époque hellénistique, en 
Asie Mineure, d’où il passa, au Ier siècle av. 
J.-C. à Rome, où il fut l’un des plus importants 
cultes à mystères. Le culte de Mithra, dont 
les éléments essentiels étaient l’initiation 
comprenant sept degrés et le banquet sacré, 
présentait certaines similitudes avec le chris-
tianisme, dont il était parfois le rival.

ww mollah. Docteur de la Loi coranique dans 
l’islam chiite et membre du clergé présent 
auprès du fidèle pour toutes les célébra-
tions. Mollah est synonyme d’ouléma chez 
les sunnites.

ww moharram. Le mois de deuil dans le chiisme 
commémorant le martyre d’Hossein en 680, 
toujours respecté aujourd’hui.Le neuvième 
mois lunaire, le Moharram, a une signification 
particulièrement importante pour les chiites. 
C’est le mois de deuil qui commémore le 
martyre de Hossein. Les journées de Tasua 
(la veille du martyr) et de l’Achoura (le jour 
même du martyre), respectivement les 9 et 
10 Moharram, sont célébrées dans toutes les 
villes d’Iran par de grandes commémorations 
accompagnées de processions de fidèles qui 
se frappent la poitrine ou se flagellent.

ww moudjahidin. Celui qui mène le djihad (guerre 
sainte) pour défendre l’islam au nom d’Allah.  

Glossaire



90 Plus politisé, le fedayin est le résistant 
palestinien menant une action de guérilla. 
Les Moudjahidins du peuple, appelés mou-
nafeghine ou « hypocrites » en Iran, sont le 
principal mouvement d’opposition armée au 
régime iranien, basé en Irak. D’une struc-
ture militaire stalinienne, ce mouvement n’a 
pas de représentation dans la diaspora ira-
nienne. L’organisation, qui a compté jusqu’à 
16 000 combattants entraînés, a perdu 
beaucoup de sa capacité d’initiative et de sa 
combativité en retirant les combattants du sol 
iranien et en les envoyant dans des camps 
en Irak. Les moudjahidins sont devenus une 
sorte de secte, entièrement dévouée à son 
chef et sans influence en Iran, leur combat 
aux côtés des Irakiens ayant achevé de les  
discréditer.

ww muezzin. « Celui qui lance l’appel à la 
prière ». Fonctionnaire d’une mosquée chargé 
d’appeler, du haut du minaret, aux prières 
quotidiennes de l’islam.

ww musulman. Littéralement « celui qui se 
soumet à Dieu ».

ww nadjaf. Haut lieu universitaire et site sacré 
du chiisme. Situé actuellement en Irak, il fut 
isolé du monde chiite à l’époque du régime 
baasiste de Saddam Hussein.

ww oulema. Docteur de la charia chez les 
Sunnites, synonyme de mollah chez les Chiites.

ww Qibla (ou qebla). La direction de La 
Mecque.

ww ramadan. Le mois sacré des Musulmans. 
Ce neuvième mois du calendrier lunaire 
islamique est une période de jeûne et de 
privations (abstention de nourriture, de 
boisson et de tabac du lever au coucher 
du soleil). L’incidence sur les voyages est 
variable : les bureaux sont ouverts moins 
longtemps, certains sites peuvent être fer-
més. Les restaurants, en dehors de ceux 
des grands hôtels, sont également fermés. 
Cependant, les voyageurs sont exemptés 
de cette règle, ainsi que les Musulmans qui 
voyagent ou qui accompagnent les touristes  
étrangers.

ww soufisme. Courant ascétique de l’islam 
qui privilégie le rapport mystique et affectif 
avec Dieu. Le terme dérive de l’arabe suf 
(laine) dont étaient fait les vêtements portés 
par les soufis.

ww sourate. Chapitre du Coran.

ww sunnites. Successeurs de Mahomet par 
élection, et non par hérédité.

ww Vali. Dirigeant religieux.

ww Verset. Chacune des divisions numérotées 
d’une sourate (chapître) du Coran.

ww Veyalat-e Faqih. Littéralement « magistère 
du maître religieux », doctrine qui établit 
l’autorité d’un « guide suprême » (actuellement 
l’ayatollah Ali Khamenei, successeur de l’imam 
Khomeiny) non élu. Son autorité est au-dessus 
de celle du président de la République, dési-
gné, lui, par les urnes. Dans les années 1960, 
l’ayatollah Khomeiny a commencé à théoriser 
le projet d’un régime du théologien. En partant 
de la spécificité chiite de l’imamat, il crée la 
notion de velayat-e faqih : toute personne dont 
l’autorité intellectuelle et spirituelle est recon-
nue peut diriger la communauté de croyants en 
l’absence de l’imam caché. Ainsi, Khomeiny, 
en arrivant au pouvoir, abandonne-t-il son 
titre honorifique d’ayatollah au profit de celui 
d’imam. De même, dans la Constitution de la 
République islamique d’Iran, l’Article 5 stipule 
qu’en l’absence de l’imam caché, il revient au 
velayat-e faqih de guider le peuple. Pourtant, 
le projet de Khomeiny ne fit pas l’unanimité 
au sein des autorités religieuses, dont la 
majorité refusa de participer à la vie publique 
et politique. Khomeiny fut vivement critiqué 
par les grands ayatollahs de l’époque. Fidèles 
à la pensée traditionnelle chiite, ils refusèrent 
la fusion du politique et du religieux, et esti-
mèrent que seul l’imam caché pouvait rétablir 
la justice sur Terre.

ww Wahhabisme. Communauté puritaine 
musulmane fondée en Arabie par Muhammad 
Ibn Abd al-Wahhâb (1703-1792). Le wahha-
bisme avait pour but de restaurer la religion 
islamique dans sa pureté originelle et de ras-
sembler tous les Arabes en un Etat conforme 
aux préceptes du Coran. Ce mouvement poli-
tico-religieux, écrasé par les Ottomans, a été 
restauré à partir de 1902 dans les régions de 
l’actuelle Arabie saoudite.

ww Zam-Zam. La source sacrée de La Mecque. 
Egalement la marque d’une boisson, un subs-
titut du Coca-Cola ou du Fanta de fabrication 
locale, commercialisé par la très religieuse 
Fondation des Déshérités.

ww Zoroastrisme. Synonyme de néo-maz-
déisme, ancienne religion iranienne polythéiste 
réformée par le prophète Zoroastre qui vécut 
au VIIe siècle avant notre ère. L’homme, par 
la pureté de sa vie et de ses pensées, doit 
contribuer au renforcement de la puissance du 
Bien pour que diminue celle du Mal. Nietzsche 
a fait de Zarathoustra le porte-parole de ses 
idées sur le « surhomme ». La plus importante 
communauté de Zoroastriens en Iran vit à 
Yazd, ville-oasis en bordure du désert central.
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RELIGION
Religions préislamiques
Les tribus indo-européennes, 2000 ans avant 
notre ère, importèrent leurs cultes en s’implan-
tant sur place. La plupart reconnaissaient le 
dieu Ahura Mazda (ou Ormazd), à l’origine 
du mazdéisme. La connaissance actuelle du 
mazdéisme est basée en grande partie sur 
la comparaison de textes anciens iraniens 
et indiens, à l’héritage aryen commun. Les 
cultes iraniens présentent en effet une parenté 
étroite avec l’ancienne religion indienne telle 
qu’elle apparaît dans les Vedas. Ces simili-
tudes apparaissent bien dans les noms, les 
fonctions des dieux et la division tripartite 
de la société (prêtres/mollahs, guerriers/
pasdarans et agriculteurs/éleveurs).

Le mazdéisme
Du nom d’Ahura Mazda, le « Seigneur sage », 
créateur du monde. Religion antique, elle 
préfigure le zoroastrisme (le prophète 
Zoroastre la réforme vers le VIIe siècle av. 
J.-C.). Selon elle, l’Homme, comme la Terre et 
le Ciel, aurait été créé par Ahura Mazda. Les 
écrits de l’Avesta, livre sacré du mazdéisme, 
affirment que les Mèdes et les Perses prove-
naient des régions qu’Ahura Mazda avait 

créées pour eux, et dont Ahriman, principe 
du Mal, les avait chassés ; le triomphe final 
devant revenir à Ahura Mazda. La dynastie 
achéménide, fidèle au mazdéisme, ne 
manquera pas de représenter les cérémo-
nies rituelles. A la vue des superbes bas-
reliefs, on notera la présence récurrente du 
roi debout face à l’autel du feu surplombé 
par un personnage ailé et un disque lunaire, 
symboles d’Ahura Mazda. « Ahura Mazda 
est le cercle entier du ciel, son corps est un 
corps de lumière. Ahura Mazda est le plus 
grand des dieux, qui établit cette terre d’ici, 
qui établit ce ciel là-bas », répètent à l’envi 
les textes des rois perses. Le roi était à la 
fois le commanditaire du sacrifice, réalisé par 
les mages (prêtres du mazdéisme), et son 
principal bénéficiaire. Au cours du sacrifice, 
le mage couvrait sa bouche en croisant les 
côtés, longs et flottants, de son bonnet, de 
manière à ne pas souiller le feu du culte par 
le souffle humain.

ww Le panthéon du mazdéisme. Les Indo-
Iraniens divisaient le monde divin en deux classes 
rivales : les ahuras et les daevas. Les anciens 
Iraniens en vinrent à tenir les daevas pour des 
démons, seul Mazda méritait qu’on l’honorât.  

Hamsan.Tebyan.net : premier site de rencontre  
pour des mariages islamiques
En juin 2015 était inauguré le site national pour choisir son égal. Le premier du genre 
en Iran où le mariage comme la Toile sont très contrôlés. Le site officiel de recherche 
sur Internet d’un époux ou d’une épouse, Hamsan.Tebyan.net, a été crée par le Groupe 
culturel de Tebyan, implanté dans la ville sainte de Qom. Il se donne pour mission 
de « combler le vide » en ce qui concerne le mariage et de participer à l’incitation à 
« fonder une famille ». Autrement dit, une manière de lutter de façon islamiquement 
correcte et selon les critères iraniens contre la baisse du nombre de mariages et la 
chute de la natalité en Iran. Hamsan veut dire « égal » en persan. Chez nous, on dirait 
moitié, trouver sa moitié. Mais égal, c’est joli aussi ! L’inscription sur ce nouveau site est 
gratuite, mais il convient de remplir plusieurs questionnaires très précis sur l’absence ou 
non d’envie de « regarder des chaînes satellitaires », interdites en Iran, sur « la croyance 
en un gouvernement du docte », le fondement de la République islamique d’Iran, sur 
« le niveau d’envie d’écouter de la musique », ainsi que sur le désir de quitter l’Iran. 
Autant d’éléments définissant le degré de religiosité de l’utilisateur ou de l’utilisatrice 
du site et sa proximité avec le régime.

ww hamsan.tebyan.net. Sur ce site, il est obligatoire de communiquer les coordonnées 
de sa famille, car pour faire connaissance et pour se marier en bonne et due forme, 
rien ne doit se passer à l’insu des parents. Le site est censuré depuis l’Occident et ne 
présente qu’une version partielle, sans possibilité d’accéder aux rubriques de mise en 
relation. En principe, les non-musulmans n’ont pas accès à ce site.
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Au sommet du monde divin, le dieu suprême 
Ahura Mazda régnait alors sur plusieurs caté-
gories divines, celles du plus vieux panthéon 
indo-iranien. Ses compagnons conservaient une 
place dans le culte en tant que saints immor-
tels, sortes d’archanges, dont la liste reproduit 
celle des anciennes divinités. A signaler éga-
lement, Mithra, dieu de la justice, et Anahita 
déesse des eaux, de la pureté, de la légitimité 
et instigatrice de la famille royale antique. Les 
daevas étaient dirigés par Ahriman, l’esprit des 
ténèbres. A l’instant où Ahura Mazda créa la 
lumière, Ahriman fit l’ombre, les animaux et les 
plantes nuisibles. Livré tour à tour à ces deux 
principes, l’homme, soutenu par les ahuras, 
harcelé par les daevas, devait vivre selon la loi 
du dieu. Après la mort, l’âme quittait le corps 
avant le jugement céleste. Le pont Chinvat, 
jeté par-dessus l’abîme, autorisait ou non le 
passage. Jugé coupable, votre âme rejoignait 
l’abîme, considérée comme pure, vous étiez 
admis auprès d’Ahura Mazda.

L’Avesta
Pendant très longtemps, l’Avesta, livre saint des 
Mazdéens, était appris par cœur par les prêtres 
et transmis oralement. Rédigé en avestique, 
langue d’Iran oriental proche du sanskrit, 
l’ouvrage est constitué de plusieurs sections : 
les Yasht ou hymnes retracent de nombreux 
mythes païens d’origine pré-zoroastrienne ; 
le Vispered ; le Vendidad ou la « loi contre les 
démons » ; le Jeune Avesta ; et les Gathas, 
prières zoroastriennes ajoutées à l’époque du 
Prophète. L’un des premiers commandements 
de l’Avesta est ainsi formulé : « Celui qui fait 
produire le blé à la terre, celui qui cultive les 
fruits des champs, celui-là cultive la pureté. 
Il fait avancer la loi d’Ahura Mazda. » Parmi 
les mythes évoqués dans les Yasht, des récits 
d’origine très ancienne appartiennent proba-
blement à l’ère païenne indo-iranienne. Ces 
Yasht sont étroitement liés aux hymnes indiens 
antiques (les Vedas), datant de 1700 av. J.-C., 
période antérieure à la migration des tribus 
nomades en Iran. Ils retracent les exploits 
héroïques accomplis par les dieux, les rois 
et les guerriers contre des ennemis à la 
fois surnaturels et humains. De nombreux 
mythes pré-zoroastriens sont repris dans 
le Livre des Rois de Ferdowsi, Shâh Nâmeh, 
achevé au XIe siècle. L’Avesta actuel date du 
XIIIe siècle et ne propose qu’une fraction de 
l’original. Il sera traduit pour la première fois 
en 1771 par un Français, Anquetil du Perron, 
enrichi d’autres traductions, notamment celle 
de James Darmesteter publiée en 1887.

Zoroastre (ou Zarathoustra)
Réformateur du mazdéisme. C’est probable-
ment vers 600 avant J.-C., avant la fondation 
de l’Empire perse par Cyrus le Grand (546 av. 
J.C.), qu’émerge le prophète Zoroastre, 
mi-savant, mi-prophète. Né dans la région 
du grand lac sacré d’Orumiyeh, il réformera 
le mazdéisme. Refusant les pratiques sacrifi-
cielles sanglantes, Zoroastre rejette également 
l’usage de la violence cruelle et désordonnée. 
Notoirement obscurs, les textes zoroastriens 
se prêtent à de multiples interprétations. La 
diffusion de la doctrine de Zoroastre n’élimina 
pas pour autant le mazdéisme traditionnel. 
Prônant le libre choix individuel entre bien et 
mal, le zoroastrisme repose sur un postulat 
de pureté des éléments naturels.

La diffusion du zoroastrisme
Un syncrétisme s’opère sous les Achéménides. 
Le culte s’impose comme religion d’Etat de 
l’Empire perse durant la période sassanide 
(224-642) sous l’influence du prêtre Kirdir, 
deuxième personnage sous le règne du roi 
Bahram II. Kirdir ne se bornera pas à promou-
voir le zoroastrisme, il s’attaque également 
aux religions « hérétiques », notamment le 
christianisme, le judaïsme et le manichéisme. 
Ce dernier, fortement structuré et doté d’un 
corps de doctrines rédigé par son fondateur, 
Mani, menaçait en effet la prépondérance des 
Zoroastriens avec sa prétention à l’universel. 
Kirdir n’épargna pas non plus les branches 
du zoroastrisme, tels que les Maguséens 
(astrologues chaldéens) et les Zervanites. 
Suite à la conquête arabe en 642, l’ensemble 
du pays se convertit à l’islam. Persécutés, les 
Zoroastriens fuient alors dans les montagnes 
ou émigrent au nord-ouest de l’Inde, où 
ils constituent toujours une communauté 
prospère de 100 000 membres, les Parsis. On 
estime à 200 000 le nombre de Zoroastriens 
dans le monde, dont 100 000 sont regroupés 
en Iran. Essentiellement installés dans les 
provinces de Yazd (communauté la plus impor-
tante avec 10 000 individus), de Kerman et 
d’Ispahan, ils ont maintenu leurs traditions 
depuis des siècles, en dépit des persécu-
tions consécutives à la conversion du pays  
à l’islam.
Aisément identifiables, les femmes zoroas-
triennes portent des foulards à fleurs rouges 
sur fond blanc et des robes de couleurs vives. 
Active et évoluée, la minorité zoroastrienne a 
essaimé à Téhéran et entretient des relations 
suivies avec son homologue indienne.
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ww autel du feu. Dans le culte mazdéen et 
zoroastrien, le feu qui symbolise Atra, le fils 
d’Ahura Mazda, est un symbole de pureté 
qu’il convient de ne pas souiller. Ahura Mazda 
ne devant bénéficier d’aucun sanctuaire ou 
statue, les mages entretenaient le feu sacré 
au cœur des autels.

ww tour du silence. Les Zoroastriens refu-
seront longtemps d’enterrer leurs morts par 
souci de ne pas souiller la terre. Suivant cette 
même logique, l’incinération sera également 
prohibée. Durant des siècles, ils exposeront 
leurs dépouilles au sommet des fameuses 
tours du silence (dakhme ), les vautours se 
chargeant d’éliminer les corps. Interdite par 
les autorités, cette pratique prendra fin au 
cours du XXe siècle. Les enterrements sont 
désormais autorisés à condition de dédoubler 
les tombes d’une couche de ciment, destinée 
à empêcher toute pollution des sols.

Islam
Avec près de 1,3 milliard d’adeptes à travers le 
monde, l’islam (littéralement « soumission ») 
est la deuxième religion de l’humanité après 
le christianisme. Fondée au VIIe siècle dans 
la péninsule Arabique, elle repose sur les 
préceptes religieux du Coran, révélé selon 
la tradition au prophète Mahomet par Allah 
à partir de 610. L’islam, s’il ne dispose pas 
de clergé à proprement parler, compte en 
revanche des guides religieux, interprètes de 
la loi coranique et gardiens de son application. 
Deux branches principales à retenir au sein 
du monde musulman : les Sunnites et les 
Chiites. Ils partagent la plupart des obliga-
tions religieuses, comme la proclamation de 
l’unicité de Dieu, les prières quotidiennes, 
l’aumône faite aux déshérités, le jeûne durant 
le Ramadan et le pèlerinage à la Mecque. A 
ces principes, les Chiites ajoutent une certaine 
tolérance quant aux représentations pictu-
rales humaines et à l’imamat. Selon eux, les 
imams, descendants du Prophète, sont les 
seuls habilités à interpréter le Coran, du fait 
de leur connaissance des secrets révélés à 
Ali par le Prophète. Cinq actes essentiels, 
les Cinq Piliers de l’islam, supportent la vie 
religieuse des croyants musulmans :

ww La profession de la foi (chahada ) : « Il 
n’y a d’autre dieu qu’Allah, et Mahomet est 
son Prophète ».

ww La prière rituelle 5 fois par jour (3 fois 
chez les Chiites).

ww Le jeûne du ramadan.

ww Le pèlerinage à La mecque (le hajj ) au 
moins une fois dans sa vie.
ww L’aumône rituelle.

Le sunnisme, courant majoritaire de l’islam, 
regroupe la majorité des Musulmans (90 %). Il 
s’appuie sur la sunna (la Tradition) et les hadîth, 
paroles et actions de Mahomet. La doctrine 
sunnite met l’accent sur le calife, désigné par 
élection, qui doit incarner le pouvoir temporel 
de l’Etat où vit la communauté musulmane. Au 
fil du temps, la plupart des Musulmans dans le 
monde ont rejoint la mouvance sunnite, courant 
orthodoxe de l’islam, à l’exception de l’Iran, 
où la grande majorité reste chiite. Les Chiites, 
moins attachés à la lettre de la sunna, centrent 
leur doctrine sur la position spirituelle de leurs 
chefs, les imams issus de la même lignée que 
le Prophète. Les Chiites constituent environ 
10 % de la communauté musulmane, regroupée 
surtout en Iran, mais aussi en Irak, au Liban, 
dans la péninsule Arabique, en Afghanistan, au 
Pakistan et en Inde. Les Chiites se réclament 
d’Ali, le très charismatique cousin et gendre 
de Mahomet, qu’ils vénèrent comme un saint.

Le schisme entre chiites  
et sunnites
La scission dans le monde musulman apparaît 
quelques années après la mort du Prophète, 
en 632. Ce dernier n’ayant pas laissé d’ins-
tructions claires relatives à sa succession, 
un conflit éclate entre les différentes parties 
en présence. Abu Bakr, le compagnon le plus 
proche de Mahomet est finalement élu calife, 
devenant de facto le nouveau chef de file des 
Musulmans. Ali, cousin du Prophète, dont 
beaucoup soutenaient la candidature, est 
écarté et doit patienter jusqu’en 656 avant 
d’être élu à son tour, devenant le quatrième 
calife. Ses disciples seront désignés sous 
l’appellation de Chiites (littéralement « les 
partisans d’Ali »). Le règne d’Ali sera néanmoins 
de courte durée. Il est assassiné à Kufa, en 
661, par l’armée du gouverneur de la Syrie, 
Muawiyah bin Abu Sufyan, un lointain membre 
de la famille du Prophète. Ce gouverneur 
s’autoproclame calife et fonde la dynastie des 
Omeyyades (661-750) à Damas. La division 
entre les deux factions musulmanes rivales est 
définitivement consommée. Sunnites et Chiites 
entrent en guerre. Le fils d’Ali, Hossein, prend 
la tête de la rébellion avant d’être tué avec les 
siens, en 680, à Kerbala (sud de l’Irak) par 
les armées du calife omeyyade. Les Chiites 
l’élèvent au rang de martyr et célèbrent encore 
aujourd’hui sa mort le dixième jour (l’Achoura ) 
du neuvième mois (le Moharram ).
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Chiites imamites duodécimains
Les différentes sectes chiites imamites 
identifient l’imam avec le Mahdi de tous les 
musulmans. Pour les Chiites duodécimains, 
reconnaissant la lignée de douze imams 
descendants du Prophète, le Mahdi, disparu 
en 874, représente le douzième imam. Depuis 
cette date, ils vivent dans l’ère de l’Occulta-
tion majeure, en attendant la résurrection de 
l’imam messianique. Le Mahdi (« bien dirigé ») 
reste en son absence le seul chef légitime 
de la communauté, et les gouvernements 
temporels qui se succèdent ne font qu’agir en 
son nom. Plusieurs branches du chiisme ne 
reconnaissent pourtant pas cette succession. 
Le schisme se produit lors de la succes-
sion du sixième imam, mort en 765. Celui-ci 
désigna son fils Ismaïl comme successeur, 
qui mourut finalement avant son père. A la 
mort du père, le choix se porta sur Musa, 
un fils issu d’une union avec une esclave. 
Une partie de la communauté refusa cette 
décision : ce sont les Ismaéliens, ou Chiites 
septimains, qui ne reconnaissent que sept 
imams (voir « Assassins » ). En résumé, les 
Chiites duodécimains reconnaissent douze 
imams ; les Ismaéliens n’en reconnaissant 
que sept ; les Druzes, quant à eux, sont issus 
des Chiites fatimides ; les Alaouites voient en 
Ali l’incarnation de la divinité ; les Zaydites, 
enfin, revendiquent le pouvoir par les armes. 
Chez les Chiites duodécimains, la guerre 
est interdite, à l’exception d’un retour du 
douzième imam sur Terre. En son absence, 
aucun peuple musulman ne peut lancer une 
guerre d’agression ; il est uniquement permis 
d’entreprendre des guerres défensives pour 
défendre l’islam : le djihad ou la guerre sainte. 
Pendant des siècles, la survie du chiisme 
demeura précaire. Des communautés chiites 
dispersées s’étaient établies dans quelques 
centres comme Qom en Iran et Nadjaf en Irak, 
où les madrasas dispensaient un enseigne-
ment conforme aux croyances imamistes.
Au XVIe siècle, sous les Safavides, le chiisme 
duodécimain est imposé comme religion de 
l’Etat perse. La majorité de la population se 
convertit. A partir de 1925, les Pahlavis, dans 
leur volonté de modernisation du pays, s’oppo-
sèrent frontalement au pouvoir religieux. Mais, 
en 1979, ce dernier l’emporte avec l’instau-
ration de la République islamique. L’ayatollah 
Khomeiny prend alors le titre d’imam et impose 
la théocratie conformément au principe du 
Velayat-e faqih (primauté du religieux sur le 
politique). Des mollahs se sont cependant 

opposés à une fusion des pouvoirs temporels 
et spirituels, estimant qu’en l’absence du 
douzième imam, aucun pouvoir politique ne 
saurait être exercé par un religieux.

Martyrs (chaadi)  
et saints chiites
A l’image des saints et des martyrs chrétiens, 
la vie des imams chiites emplit la conscience 
populaire persane. Aujourd’hui encore, le plus 
célèbre épisode du martyrologue chiite, la 
tragédie de Kerbala, est commémoré dans 
les sermons, les représentations théâtrales 
et les tableaux des peintres naïfs.

ww ali. Quatrième calife (imam) de l’islam. 
Cousin et gendre de Mahomet, dont il avait 
épousé la fille Fatima. A la mort du prophète 
Mahomet, une partie de la communauté 
musulmane, les Chiites, opte pour Ali. Il sera 
élu calife en 656 et assassiné en 661. Son 
tombeau à Nadjaf, en Irak, demeure l’un des 
principaux centres spirituels des Chiites.

ww Fatima. Fille préférée des sept enfants de 
Mahomet et de sa première femme Khadija. 
Née à La Mecque, Fatima épousa Ali, cousin 
de Mahomet. De leur union naquirent deux 
fils, Hassan et Hossein. Fatima, objet de 
vénération de la part des Musulmans, même 
non chiites, entre dans un vaste système de 
cosmologie gnostique où l’archétype éclipse 
la réalité historique. Elle représente la Femme 
éternelle, l’éternel féminin auquel est suspendu 
le salut de l’humanité par la vertu du pur 
amour. Son tombeau à Qom attire un grand 
nombre de pèlerins.

ww Hossein. Martyr du chiisme et fils cadet 
d’Ali. En 680, Hossein décide de venger 
l’assassinat de son père. Quittant Médine 
avec toute sa famille et une escorte de 
100 fantassins et 40 cavaliers pour rejoindre, 
à Kufa, les partisans qu’Ali avait laissés dans 
cette ville, il parvint non sans peine à Kerbala, 
au cœur de l’Irak, dans une plaine desséchée. 
Sa caravane, cernée par les troupes de Yazid, 
calife de Damas, est anéantie. Hossein périt 
en martyr, conformément aux prédictions du 
Prophète. Son tombeau est situé en Irak, à 
Kerbala. Chaque année, la commémoration 
de sa mort (Achoura ) donne lieu à des 
célébrations tragiques dans l’ensemble du 
monde chiite.

ww reza. Le huitième imam des Chiites, Ali 
Reza, est également mort en martyr, en 817, 
dans le petit village de Sanabas, à proximité 
de Machhad dans le nord-est de l’Iran.  
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la Passion de Hossein
Cet épisode d’une grande force tragique fait 
l’objet d’un nombre important de tableaux naïfs 
dans le théâtre iranien. Il décrit le martyre du 
fils nouveau-né de Hossein, Ali Assgher, auquel 
l’ange Gabriel, déguisé en derviche, apporta 
de l’eau et qui, une fois mort, fut gardé par un 
lion versant des larmes. Il raconte également 
le martyre d’Abbas, frère de Hossein, qui, allant 
chercher de l’eau pour étancher la soif de sa 
famille, eût les mains coupées. L’assassin de 
Hossein, Shemr, réclame ensuite le califat 
à Yazid. Le calife de Damas se repend en 
entendant les paroles de sainte Zeinab. Le 
récit s’achève par la terrible vengeance de l’émir 
Mokhtar contre les bourreaux de Hossein, sujet 
riche en inventions d’une rare cruauté.
« Quand Hossein tomba sur la terre de Kerbala, 
le sol se mit à tressaillir et une clameur sortit du 
ciel. Dix hommes de l’armée ennemie descen-
dirent de cheval, dégainèrent leur glaive et 
avancèrent. Chacun d’eux prétendait devancer 
les autres pour décapiter Hossein et pour 
recevoir en récompense un présent et une 
robe d’honneur. Mais chaque fois que l’un 
d’eux approchait, Hossein, ouvrant les yeux, 
le regardait et l’homme reculait, saisi de honte. 
Enfin, deux maudits vauriens – Sinan Ben 
Anas et Shemr, fils du cuirassier – allèrent de 
l’avant. Sinan voulait arriver le premier, mais 
il fut devancé par Shemr qui s’accroupit sur la 
poitrine de Hossein. Ouvrant les yeux, celui-ci 
lui dit : « Qui es-tu ? » Le maudit se nomma. 
« Ecarte de ton visage ton voile de mailles », 
dit Hossein. Dès qu’il eût découvert son visage, 
Hossein vit que ses dents, identiques à celles du 
porc, débordaient de sa bouche. « Certes, voici 
un signe véritable », dit-il. Puis il lui ordonna 
de mettre à nu sa poitrine ; ce qu’il fit, et 
Hossein vit les marques de la lèpre. « C’est 
bien l’autre signe ; mon aïeul le Prophète a dit 
vrai », reprit-il ; et il ajouta : « la nuit dernière, 
j’ai vu en songe le Prophète d’Allah. Il m’a 
déclaré que le lendemain, je le rejoindrai et 

que mon meurtrier aurait l’aspect que tu as, 
ces signes qu’il m’a montrés se retrouvent 
sur toi. Allons Shemr, à l’œuvre ! Sais-tu quel 
jour on est aujourd’hui ? – Je le sais, c’est 
vendredi, jour de l’Achoura. – Sais-tu quelle est 
cette heure ? – Oui, certes ; c’est le moment 
de psalmodier le prône et de s’acquitter de 
la prière en assemblée. – A cette heure, les 
prédicateurs de la communauté fondée par 
mon aïeul Mahomet psalmodient le prône 
et c’est ainsi que tu te comportes avec moi ! 
Shemr ! sur ma poitrine où le Prophète a mis 
sa face, tu es accroupi ; cette gorge qu’il a 
baisée, tu vas la frapper de ton glaive. Shemr ! 
lève-toi ; libère ma poitrine – car voici le temps 
de faire oraison – pour que je me tourne vers 
La Mecque et que je prie sans même avoir 
accompli l’ablution rituelle. Ce que j’ai hérité 
de mon père Ali, c’est de recevoir comme lui 
le coup mortel au cours d’une oraison. Donc, 
pendant que je prierai, agis à ton gré ! » Shemr, 
s’étant levé, dégagea la poitrine de l’imam, 
qui eut encore la force de se tourner vers La 
Mecque et de se mettre en prière. Shemr, 
n’ayant pas la patience d’attendre que la prière 
fût terminée, lui fit boire le breuvage du martyre 
assistée de Dieu. « Certes, nous appartenons 
à Dieu, et nous retournerons à Lui ». Au même 
instant, un tumulte éclata dans les saints lieux 
de l’univers invisible. Les pauvres pécheurs 
poussèrent un gémissement vers le monde 
de la Toute-Puissance. Le Soleil qui éclaire le 
monde perdit sa splendeur, et la Lune, parure 
de l’Univers, tomba dans le puits de l’obscurité 
totale. Les anges répandirent leur plainte dans 
les espaces aériens. Des alentours de Kerbala, 
les djinns éclatèrent en pleurs. La robe du 
ciel fut tout ensanglantée. Les mers firent 
monter jusqu’au zénith les flots de leur tristesse. 
Les monts exprimèrent leur affliction par des 
accents douloureux en des sons déchirants. »

Le Jardin des martyrs  
(La Passion de Hossein)
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Le grand calife Harun al-Rashid, avant sa mort 
à Tus en 809, divise l’Empire abbasside entre 
chacun de ses fils. Par calcul politique, l’un 
de ses fils, al-Mamun, choisit à son tour pour 
héritier le huitième imam des Chiites, Ali Reza. 
En 816, ce dernier doit rejoindre al-Mamun 
dans sa capitale Merv, l’actuelle Mary, au 
Turkménistan. Lors d’une halte dans le village 
de Sanabad, l’imam Ali Reza meurt subitement 
après un repas avant d’être inhumé à Tus aux 
côtés de son propre père, Harun al-Rashid. 
Rapidement, la rumeur d’un empoisonnement 
d’Ali Reza par le calife circule. La tombe de 
l’infortuné imam, à Machhad, draine nombre 
de pèlerins chiites après Nadjaf et Kerbala, 
situés en Irak.

ww « Imam caché », ou mahdi. Les Iraniens 
contemporains, adeptes de la succession de 
douze imams issus du prophète Mahomet, 
sont dits Chiites duodécimains. Le dernier 
et douzième imam, Mohammed al-Muntazar 
ou le Mahdi, aurait mystérieusement disparu 
en 874. Depuis qu’a été décrétée, en 941, 
sa « Grande Occultation », l’imam caché est 
attendu comme le Messie de la fin des temps. 
Mahomet aurait dit : « Après moi, il y aura des 
califes, des émirs ; après les émirs, des rois 
superbes ; c’est alors que viendra le Mahdi, il 
sortira de ma famille et il remplira le monde de 
justice ». Cependant, la notion de mahdi reste 
suspecte auprès de nombreux musulmans. Les 
Wahhabites d’Arabie saoudite et les Senoussis 
de Libye refusent de s’y référer, la jugeant 
contraire à la sunna.

ww Ismaël. Au VIIIe siècle, le descendant 
de Hassan refuse de laisser son fils Ismaël 
prendre le titre d’imam, Ismaël ayant, en 
violation des lois du Coran, absorbé du 
vin. Parce qu’il est aimé de son peuple, 
Ismaël devient un symbole de résistance. 
On lui attribue des miracles. Héritier de ces 
califes qu’on assassinait tout au long de ce 
VIIIe siècle, il est l’objet d’un culte passionné 
qui, en 772, se mue en véritable adoration. 
Ses fidèles, poursuivis comme traîtres, sont 
contraints de quitter Médine et, semblables 
aux disciples du Christ, prennent les routes 
du monde pour porter en Syrie, au Maghreb, 
en Inde, la parole d’Ismaël. L’empire spirituel 
des Ismaéliens est né.

ww Hassan sabbah (Xe siècle-1124). Le « Vieil 
Homme de la Montagne », maître de la secte 
ismaélienne des Assassins. En 1090, Hassan 
Sabbah s’empare de la forteresse d’Alamut qui 
deviendra le centre inexpugnable de la secte. 
A sa mort, il laissa le pouvoir à Buzurg-ummid, 

qui eut un fils, Muhammad. C’est le fils de 
Muhammad, Hassan II, qui se proclama non 
seulement dai (chef de la propagande), mais 
aussi calife représentant de l’ « imam caché » 
et chef d’une nouvelle lignée d’imams visibles 
dont descendent les Agha Khan.

ww aga Khan III (1877-1957). Fils unique 
d’Aga Khan II, il succéda à son père à l’âge 
de 8 ans comme imam des Ismaéliens. 
Proche des Britanniques par sa famille, le 
jeune Aga Khan reçoit une éducation teintée 
d’influence anglaise. Sa mère, appartenant 
à une grande maison iranienne, lui transmet 
également la tradition musulmane. En 1906, il 
s’impose à la tête de la Ligue des musulmans 
de l’Inde, dont le rôle sera déterminant dans 
la création de l’Etat pakistanais. Aga Khan 
rendra également d’importants services aux 
Alliés lors de la Première Guerre mondiale 
et œuvra activement pour la création de la 
Société des Nations (précurseur de l’O.N.U.). 
De nombreux reproches lui seront adressés 
relativement au faste et au luxe dont il 
s’entoure. Les cérémonies décennales où 
il se fait remettre l’équivalent de son poids 
en or (1936), en diamants (1946), en platine 
(1954), son écurie de chevaux de course 
célèbre dans le monde entier, etc., ne sont 
pas étrangers à ces critiques. Il publiera un 
ouvrage politique intitulé L’Inde en évolution 
en 1918. Ses Mémoires seront éditées en 
1954. De son côté, Ali Khan, son fils, se taille 
une réputation de richissime séducteur en 
se mariant à plusieurs reprises, notamment 
avec la star hollywoodienne Rita Hayworth.

Congrégations religieuses
ww soufisme. Le terme de soufisme, dérivé de 

l’arabe suf (la laine dont se vêtaient la plupart 
des adeptes), regroupe l’ensemble des courants 
mystiques de l’islam. Il apparaît vers les VIIIe et 
IXe siècles pour désigner les membres d’une 
confrérie chiite de Kufa. Divers, le soufisme 
correspond grosso modo à la division apparue 
entre sunnisme et chiisme opposés sur le rôle 
et la place donnés à Ali, gendre du prophète 
Mahomet. La tendance au mysticisme se 
manifeste dès les premiers temps de l’islam. 
Dans leur quête de Dieu, les soufis choisissent 
leur propre voie et appellent à renoncer aux 
biens terrestres. D’une expérience originale 
et personnelle, la pratique mystique s’est peu 
à peu muée en méthode enseignée par un 
guide spirituel (pir, murshid ) à des disciples 
(murid ) au sein d’une confrérie (tariga ). Le 
derviche (darwish ), quant à lui, se distingue 
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des autres soufis par sa tenue, son refus de se 
mêler à la société et le recours à la mendicité. 
Témoignage éclatant de l’islam spirituel, ce 
courant s’oppose à toute interprétation littérale 
du religieux et prône l’ascèse de l’esprit, à 
l’instar de l’assomption extatique vécue 
par le Prophète. Dans la plupart des cas, la 
méditation se réduit à la technique de la litanie 
(dhikr) par laquelle l’orant « se souvient » de 
Dieu, en répétant sans fin son nom. Dans 
les confréries, ces oraisons s’accompagnent 
souvent d’inspirations et d’expirations, de 
concentration mentale, de gestes rythmés, 
de danses, de musiques lancinantes, et même 
d’exploits parapsychiques (transe, télépathie, 
marche sur le feu, bilocation, lévitation). 
Ces techniques ont provoqué, au Xe siècle, 
une violente réaction orthodoxe des plus 
conservateurs qui y voyaient une déviation 
conduisant à l’interprétation personnelle du 
Verbe de Dieu.

ww Derviche tourneur (ou mawlawiya ). Du 
persan darwich qui veut dire « mendiant ». Un 
poète mystique de langue persane, originaire 
de Balkh, Mawlana Djalal Rumi (1207-1273) 
était le plus célèbre de ces maîtres invisibles. Il 
fonda à Konya, dans l’actuelle Turquie, l’ordre 
des Mawlawiyas, connus en Occident sous le 
nom de derviches tourneurs en raison de leur 
danse caractéristique. Il existait à l’époque de 
très nombreux monastères derviches, ou takya, 
en Turquie mais aussi en Syrie, en Egypte et 
dans l’ensemble de l’Empire ottoman, même 

jusqu’à Vienne. La célèbre danse tournoyante 
constitue un véritable office liturgique dont 
tous les gestes ont un sens symbolique. Les 
derviches sont vêtus de blanc (symbole du 
linceul) et enveloppés d’un manteau noir 
représentant la tombe (la pesanteur terrestre). 
Ils s’en libèrent comme pour une nouvelle 
naissance. Leur haute toque est l’image de 
la pierre tombale. Les trois tours initiaux 
symbolisent les trois étapes rapprochant de 
Dieu : voie de la science (sharia ), celle qui mène 
à la vision (tariqa ), et le chemin qui conduit 
à l’union (haqiqa ). Les derviches dansent en 
étendant leurs bras comme des ailes, la main 
droite tournée vers le ciel pour y recueillir la 
grâce, la gauche vers la terre pour l’y répandre. 
En dansant autour d’eux-mêmes, ils tournent 
autour de la salle : ce tour représente le 
cercle de l’existence en symbolisant la loi 
de l’univers, les planètes gravitant autour 
du Soleil et tournant autour d’elles-mêmes. 
Les tambours symbolisent les trompettes 
du Jugement. Le cercle des danseurs est 
divisé par le milieu en deux demi-cercles. 
L’un représente l’arc de descente des âmes 
dans la matière, et l’autre, l’arc de remontée 
des âmes vers Dieu. La flûte de roseau est le 
symbole de l’âme exilée de sa patrie céleste. 
Le chanteur psalmodie alors le Coran : c’est 
la parole de Dieu qui arrive en réponse aux 
derviches. Le symbolisme mystique des 
derviches représente les âmes tournant autour 
de la Réalité suprême sans pouvoir l’atteindre.  

Imamzade ou le mausolée chiite
Bien que le culte des morts ait été explicitement condamné par le Prophète, on construit, 
en Iran, des mausolées sur certains lieux de sépulture, notamment ceux des saints 
chiites. Des premiers mausolées, qui datent du Xe siècle, il reste aujourd’hui deux 
types de constructions : les mausolées à dôme et les tours. Les plus beaux exemples 
de construction à dôme sont situés hors du territoire iranien ; il s’agit notamment des 
mausolées d’Ismail le Samanide à Boukhara, et d’Arab-Ata à proximité de Samarkand.
Des mausolées en forme de tour, le plus spectaculaire demeure sans doute le Gonbad-e 
Kavus, érigé en 1006, dans le nord-est de l’Iran. Bâtie sur un plan en étoile, cette tour 
de 51 m de haut se distingue par la pureté de ses lignes et la grande maîtrise de la 
technologie de la brique dont elle témoigne. Le mausolée du sultan Uldjatu Khodabendeh 
à Soltaniyeh, à proximité de Zanjan, élevé en 1304, rappelle des monuments antérieurs 
de l’Iran oriental, tels le tombeau de Sanjan à Merv ou le Gonbad-e Haruniye à Tus. 
Ces mausolées-mosquées se distinguent par leur taille imposante et l’élévation de leur 
dôme. D’autres sites constituent également des lieux de pèlerinage chiite majeurs : le 
tombeau de Fatima à Qom, celui de son frère l’imam Reza à Machhad et, plus récent, 
celui de l’ayatollah Khomeiny au sud de Téhéran. Ali et Hossein, quant à eux, sont 
enterrés à Kerbala et Nadjaf, en Irak. Au cœur de ces villes saintes, les mausolées 
sont intégrés à de vastes complexes comprenant une grande mosquée à quatre iwans 
et plusieurs madrasas.
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La confrérie n’a jamais perdu les caractéristiques 
que lui avait imprimées son fondateur : esprit de 
large tolérance, ne faisant aucune différence 
entre les religions, amour de la science et de la 
beauté sous toutes ses formes. La littérature, 
la musique, la danse, la poésie et les traditions 
artistiques (calligraphie notamment) des 
derviches tourneurs exercèrent leur influence 
sur la culture, non seulement de l’Anatolie, 
mais de l’ensemble de l’Empire ottoman. En 
1925, par ordre d’Atatürk, toutes les confréries 
derviches ont été supprimées en Turquie, et la 
takya de Konya a été transformée en musée. Il 
existe encore des centres derviches en Egypte, à 
Chypre, en Libye, au Liban et en ex-Yougoslavie.

ww Ismaéliens. Fondé au VIIIe siècle à Kufa 
(Irak), l’ismaélisme n’est pas considéré comme 
une secte, mais comme un mouvement au sein 
du chiisme. Pour les Ismaéliens, le 7e imam 
Ismaïl doit reparaître un jour comme le Mahdi, 
ou Messie, et fera régner la justice en punis-
sant les oppresseurs des descendants d’Ali. 
A l’instar des autres musulmans chiites, les 
Ismaéliens sont en effet partisans d’Ali et de 
ses descendants. Aujourd’hui, les Ismaéliens, 
appartenant à la branche chiite de l’islam, 
sont environ 15 millions dans le monde. Ils 
vivent dans plus de 25 pays différents, dont 
l’Iran, la Syrie, l’Inde, le Pakistan, l’Afgha-
nistan, plusieurs pays d’Afrique de l’Est, le 
Royaume-Uni, l’Amérique du Nord, et certaines 
régions de la Chine, le Xinjiang notamment. Le 
pouvoir qu’exerce leur imam actuel – le prince 
Karim Agha Khan, 49e de la lignée – sur ses 
fidèles est total, aussi bien sur le plan civil 
que spirituel. Ils lui doivent une obéissance 
absolue et leurs dons réguliers entretiennent 
les nombreuses œuvres de bienfaisance de 
l’imam, directeur de sociétés et mécène (uni-
versités, hôpitaux, prix d’architecture, etc.). 
(Voir Agha Khan et Assassins.)

ww Babisme. Branche différente du chiisme et 
tentative de réforme de l’islam dans un sens 
moins rigoriste et plus ouvert. Elle est fondée 
au XIXe siècle à Shiraz par Ali Mohammad 
Chirazi, reconnu par ses disciples comme étant 
le Bab – « Porte vers la Vérité » – et l’initiateur 
d’un nouveau cycle prophétique débutant le 
23 mai 1844, mille ans après l’occultation du 
douzième imam. Parmi les nombreux écrits du 
Bab, qui se considérait comme l’imam caché, 
le Bayan, littéralement « l’Annonce », un texte 
bref en arabe, plus long en persan, qui constitue 
le livre sacré du mouvement. Ce texte abroge 
diverses dispositions de la loi coranique, établit 
une nouvelle qibla ou direction de la prière 

vers la demeure du Bab au lieu de La Mecque, 
insiste sur l’attente du Mahdi et sur la valeur 
symbolique des nombres, notamment le 19. 
L’enseignement baha’i est essentiellement 
moral et social. L’accent est mis sur la lutte 
contre les préjugés de tout genre, sur la réduc-
tion des inégalités sociales (les babis prônent 
l’abolition de la polygamie), l’unité du genre 
humain, l’égalité universelle, l’unité de toutes 
les religions, la réalisation de la paix mondiale... 
Il n’existe ni culte public ni sacrements ou rites 
particuliers, les seules obligations religieuses se 
réduisant à des réunions communautaires, un 
jeûne de type islamique, l’abstention de toute 
boisson alcoolique, ainsi que des prières et 
des ablutions. La dynastie qadjar réprimera 
très durement le mouvement. Emprisonné en 
1847, le Bab sera jugé par une commission de 
religieux chiites et exécuté à Tabriz le 9 juillet 
1850. Après bien des vicissitudes, sa dépouille 
mortelle fut ensevelie dans un mausolée sur le 
mont Carmel. En 1852, après l’attentat babi 
qui faillit être fatal au jeune Naseroddin Shah, 
une répression féroce s’abat sur les adeptes 
du babisme. Des dissensions à l’intérieur de 
la communauté voient alors le jour, entraî-
nant sa scission en deux groupes distincts : 
les Azalis et les Baha’is. Les Azalis, devenus 
minoritaires, jouent un rôle important lors de 
la révolution constitutionnelle de 1905-1911. 
Le gouvernement les exile finalement à Chypre, 
et les Baha’is à Saint-Jean-d’Acre d’où ils 
essaimèrent dans le monde entier, notamment 
en Europe et aux Etats-Unis.

ww Bahaïsme. Bon nombre d’éléments de la 
doctrine du Bab ont été repris par le baha’isme. 
Bien que se déclarant scientifique et anti-
dogmatique, la religion professe des doctrines 
théologiques : Dieu est une entité transcendante 
et inconnaissable. La création est éternelle, 
sans commencement ni fin. Les prophètes sont 
des manifestations (et non des incarnations) 
divines successives. Les prophètes traditionnels 
de l’islam, du zoroastrisme, du christianisme 
et même du judaïsme sont reconnus. Après 
Mahomet, vient le Bab avec qui finit le cycle 
adamique et commence le cycle baha’i. D’autres 
prophètes mieux adaptés à un stade d’évolution 
ultérieure de l’humanité pourront émerger après 
le Bab. Cet avatar de l’islam, hérétique selon les 
autorités religieuses du pays, n’est pas reconnu 
par le gouvernement iranien. La République 
islamique, jugeant les Baha’is apostats, les a 
privés du droit de se réunir, droit généralement 
accordé aux minorités religieuses comme les 
Chrétiens, Zoroastriens et Juifs.
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Chrétienté
L’histoire du christianisme en Iran va de pair 
avec celle de la communauté arménienne. 
Diverses communautés chrétiennes – dont 
des Nestoriens et des Baptistes – s’établissent 
à partir du Ier siècle en Arménie et en haute 
Mésopotamie. Après la conquête arabe, 
les chrétiens assimilés aux gens du Livre 
ne subiront pas de persécutions majeures. 
L’Eglise nestorienne accroît même le nombre 
de ses fidèles en Asie centrale, où elle se 
maintiendra jusqu’aux conquêtes mongoles. 
De nos jours, les Arméniens et les Syriaques 
sont officiellement reconnues comme étant 
des minorités religieuses par la Constitution 
de 1906 puis par celle de 1979. Ils peuvent 
appliquer leurs propres règles en ce qui 
concerne le mariage, le divorce et l’héritage. 
Pour le reste, les Chrétiens doivent appliquer 
dans la vie de tous les jours la charia et ne 
doivent notamment pas porter de vêtements 
distinctifs, ne peuvent pas consommer d’alcool 
et doivent se conformer à la séparation des 
sexes en public.

Nestoriens
Doctrine du patriarche Nestorius de 
Constantinople (380-451), prêtre d’Antioche, 
déclaré hérétique par le concile d’Ephèse en 
431. Au lieu d’attribuer à l’unique personne 
du Christ les deux natures, divine et humaine, 
Nestorius enseignait qu’en Jésus-Christ 
coexistaient deux personnes, l’une divine, 
l’autre humaine. Nestorius, exilé à la Grande 
Oasis d’Egypte, mourut en 451. Sa doctrine 
lui survécut cependant par l’accueil qu’elle 
reçut dans l’Eglise perse qui l’adopta offi-
ciellement une cinquantaine d’années plus 
tard. Le nestorianisme fit preuve d’origina-
lité en dégageant les mœurs chrétiennes 
des courants ascétiques : de 484 à 544, le 
mariage fut obligatoire pour le clergé, évêques 
inclus. Dès le haut Moyen Age, la pensée de 
Nestorius rayonna de son berceau mésopo-
tamien et d’Asie centrale, jusqu’en Inde et 
en Chine. Les bouleversements politiques de 
l’Asie du XIVe siècle mirent fin à ce christia-
nisme demeuré partout minoritaire. Etouffé 
en Chine par un changement de dynastie, il 
perdit du terrain dans le reste de l’Asie suite à 
l’islamisation des Mongols, des Turcs, et à la 
répression féroce de Tamerlan. Replié surtout 
dans le Kurdistan, le nestorianisme entra alors 
dans une période obscure de deux siècles. 
Au XVIe siècle, l’Eglise nestorienne s’affai-
blit encore. Un groupe dissident, qui ralliera 

plus tard l’Eglise romaine, donne naissance 
à la communauté chaldéenne catholique. 
Demeuré sans appui étatique tout au long de 
son histoire, le nestorianisme survit essen-
tiellement en Iran et en Irak. Il se réduit à 
quelques milliers de fidèles.

Chaldéens
Pratiques liturgiques adoptées par l’ancienne 
Eglise nestorienne de Chaldée (nom donné 
à la Babylonie depuis le VIIIe siècle). Ce rite 
est en usage principalement en Iran, en 
Irak et en Syrie, ainsi qu’en Inde, où il a été 
introduit dès le VIe siècle par des missionnaires  
nestoriens.

Judaïsme
Les Juifs sont implantés en Iran depuis la 
dynastie achéménide (Ve siècle avant J.-C). 
Le pays abrite à Hamadan le tombeau de 
la reine Esther, et à Suse celui du prophète 
Daniel. La communauté juive iranienne compte 
parmi l’une des minorités reconnues par 
la Constitution – pour les Musulmans, les 
Juifs sont des gens du Livre. Les Juifs d’Iran 
disposent de leurs propres écoles, de leurs 
propres hôpitaux et de 56 synagogues à 
travers le pays. Depuis l’instauration de la 
Révolution islamique, 40 000 d’entre eux 
ont cependant quitté le territoire. Ils sont 
désormais 25 000, essentiellement regroupés 
à Téhéran, Ispahan et Shiraz.
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Cathédrale de Vank, Ispahan.
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Ici, les mosquées respectent un plan spécifique, 
dit iranien. Celui-ci apparaît au Xe siècle avec 
la dynastie seldjoukide et se caractérise par 
l’emploi d’iwans, d’un pishtak et une salle de 
prière sous coupole. Les iwans – halls voûtés 
avec une façade rectangulaire ouverte par un 
grand arc – naissent dans le monde iranien, 
sous la dynastie sassanide (224-642), bien 
avant l’arrivée de l’islam. Généralement, les 
cours des mosquées en comportent quatre, 
disposés en croix. Le pishtak, également 
d’origine iranienne, est quant à lui un portail 
formant une avancée, souvent surmonté de 
deux minarets et ouvert par un grand arc. La 
mosquée royale à Ispahan reste l’un des plus 
beaux témoignages de plan iranien connus. Les 
architectes islamiques utilisent par ailleurs deux 
types de supports : les piliers et les colonnes. 
Côté décoration, la céramique, la sculpture, la 
peinture et la mosaïque sont quelques-unes 
des techniques les plus couramment utilisées. 
Certains éléments architecturaux ont également 
une vocation ornementale. Un élément assez 
caractéristique du monde islamique, encore une 
fois né en Iran au Xe siècle, illustre l’importance 
des éléments architecturaux à vocation déco-

rative : le muqarna, également appelé « stalac-
tite ». Il s’agit en fait de petites niches associées 
géométriquement et formant une composition 
en trois dimensions. On les trouve fréquemment 
dans les coupoles et les zones de transition, 
mais aussi sur certains chapiteaux et dans des 
voûtes. Sur le plan des matériaux utilisés, la terre 
cuite prédomine avec des briques décorées et 
des éléments purement décoratifs, comme 
les carreaux de revêtement en céramique. Le 
hazerbaf, littéralement « mille tissages » en 
farsi, permet un travail sur le contraste entre 
brique glaçurées (enduit ou préparation donnant 
à certaines matières un aspect vitrifié ou glacé) 
et non glaçurées. On retrouve essentiellement 
cette technique dans l’architecture ilkhanide 
et timouride. Les briques peuvent également 
dessiner des mots en calligraphie coufique. 
La mosaïque de céramique est, quant à elle, 
assez représentative de l’art timouride. Cette 
technique extrêmement délicate sera remplacée 
sous les Safavides par celle de la cuerda seca.
ww architecture funéraire. Dans le monde 

islamique, les Musulmans sont normalement 
enterrés à même le sol, dans un linceul, sans 
cercueil ni tombe. Mais, rapidement, plusieurs 
types d’architecture funéraires se sont dévelop-
pées pour les hauts personnages et les saints. 
Cette architecture est née en Iran. De par sa 
dimension martyriale, le chiisme a favorisé 
l’apparition de mausolées, qui servent de lieu de 
prière et d’invocations de saints, comme c’est 
par exemple le cas à Machhad avec le tombeau 
de l’imam Reza. Les tombeaux de saints sont 
appelés imamzadeh. Un mausolée sous coupole 
est un bâtiment de base polygonale surmonté 
d’un dôme. Emergeant au Xe siècle, les formes 
les plus diverses existent : carré, octogonale, 
circulaire, sur arcades, etc., et les tailles varient. 
Autre possibilité, les tours funéraires certaine-
ment dérivées de rites zoroastriens. Ainsi, le 
Mil-e Gonbad, à Gonbad-e Kavus dans l’est 
du pays, constitue l’une des premières tours 
funéraires (1007) dressée sur un monticule 
artificiel haut de 20 m et mesurant à elle seule 
55 m. Plus tard, les chambres funéraires seront 
placées sous la tour, au cœur d’une crypte, puis 
à sa base. Comme les mausolées sous coupoles, 
les tours peuvent prendre différentes formes : 
polygonales, étoilées et circulaires.

Les tours du vent :  
la clim’ au naturel
Les badgir – éléments architecturaux 
caractéristiques des villes construites 
aux lisières des grands déserts iraniens – 
sont parties prenantes d’un ingénieux 
système d’aération, destiné à refroidir 
les intérieurs des habitations. Ces 
« cheminées » à fonctionnement inversé 
captent la moindre brise pour l’orienter 
vers un bassin d’eau, où la température 
se rafraîchit alors considérablement. Plus 
ou moins hautes, elles ont généralement 
l’aspect d’une petite tourelle couverte à 
son sommet et pourvue sur les parois 
de fentes verticales. En été, les familles 
se regroupent dans les zir zamen, ou 
chambres d’été, le plus souvent situées en 
sous-sol de manière à échapper un tant 
soit peu à l’éprouvante chaleur extérieure.



101Glossaire
ww apadana. Salle d’audience, ou salle du 

trône, dans les palais des rois achéménides.
ww ark. Citadelle.
ww Dakhme. Tours du silence où les Zoroastriens 

exposaient, jusqu’à une époque récente, leurs 
défunts aux oiseaux de proie pour qu’ils ne 
souillent pas le sol.
ww Gonbad. Dôme ou coupole.
ww Haft rang. Les Sept Couleurs. Le haft rang est 

une technique de céramique employée en Perse à 
la fin du XIIe siècle et au début du XIIIe siècle, adop-
tant une large gamme de coloris. Les pigments 
les moins fragiles, posés sur la glaçure, sont cuits 
lors de la première cuisson. Les couleurs les plus 
fragiles, comme le rouge, et éventuellement les 
rehauts d’or, sont cuits lors d’une seconde cuisson 
à plus basse température. Cette technique fit la 
gloire des ateliers seldjoukides.
ww Homa. Arbre de vie.
ww Hypostyle. Se dit d’une salle dont le plafond 

est soutenu par des colonnes. Désigne égale-
ment une mosquée dont la cour est entourée 
de portiques soutenus par des colonnes.
ww Iwan (eivan). Salle voûtée quadrangulaire 

d’origine iranienne. Cette pièce voûtée est 
grande ouverte d’un côté par un arc brisé, 
donnant sur la cour de certaines mosquées.
ww minaret. Tour d’une mosquée, du haut de 

laquelle le muezzin lance les appels à la prière 
quotidienne.
ww minbar. La chaire de prédication à degrés 

d’une mosquée, placée à droite du mihrab, du 
haut de laquelle l’imam prononce le prône lors 
de la prière solennelle du vendredi.

ww mihrab (mehrab). Niche creusée dans un 
mur à l’intérieur des mosquées indiquant la 
direction de La Mecque (qibla ), vers laquelle 
se tournent les fidèles lors de la prière.

ww mosaïques. Magnifiques habillages de 
mosquées sous forme de briques émaillées 
aux étonnants décors géométriques formant 
de véritables « tapis ornementaux » aux semis 
de fleurs ou feuilles stylisées, aux plumages 
de paon, aux longues frises où courent les 
inscriptions dessinées par les plus célèbres 
calligraphes du pays.

ww muqarna. Trompes d’angle qui permettent 
de passer du carré au cercle dans l’architec-
ture islamique.

ww nakhl. Catafalque cérémonial ou plate-
forme de procession portable pour le Ta’kieh 
(théâtre en plein air).

ww Pishtaq. Désigne le grand portail d’entrée, 
souvent monumental, des mosquées.

ww Qanat. Galerie souterraine de drainage 
aboutissant à un canal d’irrigation. Les qanats 
sont aérés par des puits où l’eau se condense 
avant de tomber dans le canal.

ww tépé (ou tappeh). Colline artificielle formée 
par la continuelle alternance de destructions 
et de reconstructions d’édifices superposés 
d’une cité ancienne (Tépé Sialk, Tépé Hissar).

ww Ziggourat. Temple pyramidal, comportant 
une série d’étages sur un plan au sol carré ou 
rectangulaire. Apparue chez les Sumériens, 
la ziggourat faisait partie du complexe sacré 
en Mésopotamie. La Tour de Babel était pro-
bablement une ziggourat.
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Tour des vents, Yadz.



102 Tissus, marqueterie  
et art de vivre
ww Imprimés. La technique d’impression des 

textiles au moyen de blocs gravés (qalam 
kar ) était déjà bien implantée en Perse 
sassanide. Aujourd’hui encore, Ispahan 
est réputée pour sa production de tissus 
imprimés. L’étoffe utilisée est en général un 
calicot écru décoré de quatre couleurs : noir, 
rouge, bleu et jaune, appliquées dans cet 
ordre, le noir servant à fixer les contours des  
motifs.

ww Khatam. Incrustations, marqueterie. 
Technique décorative minutieuse qui utilise 
diverses essences de bois de couleurs 
différentes (jujubier, oranger, ébène, teck, 
bois de rose), de l’ivoire, de la corne, de l’os 
et des métaux (laiton ou même or et argent). 
Sert le plus souvent à la décoration de cadres 
de miniatures, de petits objets comme des 
boîtes, des instruments de musique, mais 
aussi pour des meubles, portes et panneaux 
dans les palais et maisons princières. Les 
plus anciens exemples remontent à l’époque 
safavide (1480-1722). Le khatam était 
tellement estimé à la cour que certains princes 
royaux en apprenaient les secrets au même 
titre que la musique ou la peinture.

ww Kursi (ou korssi). Table basse recouverte 
de tapis qui pendent jusqu’au sol, retenant 

ainsi la chaleur d’un brasero placé sous ce 
dispositif. On s’assied autour, en glissant 
les jambes par-dessus, pour se réchauffer.

ww Qalyan (ou kaylan). Narguilé, ou grande 
pipe à eau en usage au Moyen-Orient, 
comportant un long tuyau flexible, dans 
laquelle la fumée passe par un réservoir à 
eau, un flacon rempli d’eau parfumée, avant 
d’arriver à la bouche.
« C’est dans une bouteille de verre avec un 
col gros de trois doigts, dans laquelle entre un 
canal de bois ou d’argent. Ils remplissent le col 
de la bouteille où il y a une platine dehors, sur 
laquelle ils mettent leur tabac un peu mouillé 
avec un charbon dessus. Sous cette platine, 
il y a un trou où est accommodée une longue 
canne ; puis, en tirant son haleine, la fumée 
du tabac vient par la force en bas le long du 
canal et entre dans l’eau qu’ils font de toutes 
sortes de couleurs, cette bouteille étant à 
moitié pleine. Cette fumée étant dans l’eau 
pour venir à la surface ; lors, en tirant, elle 
vient à la bouche de celui qui fume, et ainsi 
la force du tabac est tempérée par l’eau, vu 
qu’autrement ils ne pourraient pas subsister 
à en prendre incessamment comme ils font. » 
– Jean-Baptiste Tavernier, Les Six Voyages 
en Turquie et en Perse, vers 1660.
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Brodeuse à Kerman.
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ARTISANAT
C’est dans le domaine de la fabrication des 
tapis que les artisans iraniens se sont taillés 
la meilleure des réputations. Une tradition 
ancestrale. Entre le XVIe et le XVIIe siècle, 
plusieurs centres émergent dans l’ensemble 
du pays comme Tabriz, Kashan, Ispahan, 
Kerman et Herat aujourd’hui situé au Pakistan. 
Finesse du dessin, richesse des coloris et 
dextérité manuelle suscitent l’admiration. 
Tabriz développe ainsi son propre style avec le 
célèbre médaillon reconnaissable entre tous. 
Sa gamme des couleurs englobe douze à quinze 
tons différents, avec une préférence pour 
les bleus et rouges soutenus. Parallèlement, 
Kashan apportera sa touche avec de superbes 
tapis en soie à dominante orange, verte et 
jaune. Ispahan, capitale de l’Empire perse 
sous shah Abbas Ier (1588-1629), bénéficiera 
de l’impulsion acquise par son nouveau statut 
et produira à son tour de somptueux tapis en 
soie. Deux techniques essentielles à retenir. 
La première, dite du point noué, privilégie 
une production en velours. Il s’agit en fait 
de la grande majorité des tapis. La seconde, 
dite du point tissé (plus rare), conduit à un 
résultat plus sec mais non moins esthétique ou 
résistant : les kilims. Autre élément à prendre 
en considération, le nombre de noeuds au 

centimètre carré. A partir de 50, la qualité 
est normalement au rendez-vous. Pour les 
non-initiés, un simple coup d’œil aux motifs 
figurant au dos du tapis suffira à évaluer s’il 
s’agit d’un travail mécanique ou artisanal.

CINÉMA
Le cinéma est apparu en Iran au début du 
XXe siècle. Dès l’ouverture des premières 
salles à Téhéran, en 1904, les religieux s’y 
sont opposés, conscients de la rivalité exercée 
par les salles de cinéma sur les mosquées et 
jugeant l’invention directement liée à l’Occi-
dent athée. Pourtant, on a assisté depuis 
la Révolution islamique à la naissance d’un 
formidable cinéma d’auteur, témoignant d’une 
vitalité et d’une créativité incontestables. 
Kiarostami décroche même la Palme d’or du 
festival de Cannes en 1997 pour Le goût de 
la cerise ; et Samira Makhmalbaf, 20 ans, 
s’impose en 2000 comme la plus jeune 
lauréate sur la Croisette, avec Le Tableau 
Noir. D’autres réalisateurs comme Mohsen 
Makhmalbaf, Jafar Panahi et Bahman Ghobadi 
illustrent aussi à leur façon ce talent à l’œuvre. 
Malgré l’impitoyable censure qui prévaut dans 
la République islamique d’Iran, les réalisateurs 
puisent dans l’inépuisable répertoire poétique 

de leur pays pour contourner les contraintes 
et décrire à leur manière l’Iran contempo-
rain. En 2007, Marjane Sartrapi propose 
ainsi de plonger dans l’Iran au moment de la 
Révolution de 1979 à travers un dessin animé. 
Persépolis, inspiré des quatre albums de la 
bande dessinée homonyme (également écrits 
par la jeune femme), suit la vie de Marjane, 
âgée d’une dizaine d’années au moment des 
évènements. A sa manière, le cinéma iranien 
évoque les bouleversements et les mutations 
d’une société en mouvement, travaillée par les 
contradictions et traversée par une énergie 
liée au poids d’une jeunesse qui aspire à 
un autre Iran. Outre les réalisateurs déjà 
évoqués, citons également : Mohammed Ali 
Talbi (Les Bottes rouges ), Nasser Taghvaï 
(Le Bateau grec ), Dariush Mehrjoui (Leila ), 
Ebrahim Mohktari (Zinat ), Ebrahim Forouzesh 
(La Clé), Majid Majidi (Le Père ) et Rakhshan 
Banietemad (réalisatrice du Foulard bleu ).  
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On peut citer aussi Les Chats Persans du 
réalisateur kurde iranien Bahman Ghobadi, 
interdit dans le pays mais qui circule sous 
le manteau ; mi-fiction, mi-documentaire 

sur le milieu musical underground, ce film 
a connu un grand succès en Occident. Sans 
oublier l’excellent Taxi Téhéran, Ours d’or à 
Berlin en 2015 !

LITTÉRATURE
La littérature iranienne a partie liée avec sa 
très riche histoire. Et c’est la poésie dans 
ce domaine qui tient le haut du pavé. Des 
poètes comme Ferdowsi, Khayyam, Saadi 
et Hafez sont entrés dans le panthéon des 
grandes figures de la littérature. Après la 
conquête de la Perse par les Arabes dans 
la seconde moitié du VIIe siècle, la plupart 
des intellectuels persans se convertissent 
à l’islam. La forme arabe persiste dans les 
premiers diwans (répertoires poétiques) en 
persan, mais elle est rapidement adaptée 
à une forme de poésie plus légère et plus 
courte : le ghazal. La poésie persane acquiert 
cependant ses lettres de noblesse au Xe siècle 
sous l’impulsion de Ferdowsi, auteur du Shâh 
Nâmeh, épopée héroïque retraçant l’histoire 
des rois et des héros perses jusqu’à l’invasion 
arabe du VIIe siècle. Ces récits légendaires 
épiques auront une influence considérable 
dans l’ensemble de l’Orient.

ww Ferdowsi (Aboul Qasim) (940-1020), né à 
Tus à proximité de Machhad, s’attela durant 

une trentaine d’années à son immense œuvre 
de 50 000 vers. Amoureux de la langue perse 
et de sa civilisation, il cherchait à redonner 
sens et prestige à un peuple dominé depuis 
trois siècles par les Arabes, ayant imposé leur 
foi et leur langue à l’ensemble du territoire. Le 
récit court de la création du monde à l’arrivée 
des conquérants musulmans. S’y mêlent des 
mythes empruntés à l’Inde, ou au zoroastrisme, 
et des faits déjà narrés dans un Livre des Rois 
d’origine sassanide. Les héros du Shâh Nâmeh, 
comme Rostam, sont encore parties prenantes 
de la culture iranienne contemporaine. L’ouvrage 
articulé selon trois cycles évoque au préalable 
l’origine du monde avec l’apparition des pre-
miers hommes et de Jamshid, roi légendaire 
dont l’orgueil entraînera la chute de la Perse. 
Deuxième temps fort du récit, la renaissance 
du pays, incarnée par Rostam, héros mytho-
logique central. Enfin, apparaissent dans la 
dernière partie des souverains historiques 
comme Alexandre le Grand, devenu Iskandar 
et intégré à la mythologie persane.

Glossaire
ww coufique (ou kufique). La plus ancienne forme d’écriture arabe, faussement 

attribuée à la ville de Kufa. Composé de lettres rigides et anguleuses, le coufique est 
tracé sur une même ligne de base, avec des verticales diminuées. Souvent utilisé en 
décoration épigraphique, il a évolué vers des formes de plus en plus ornementales, 
comme le coufique fleuri.

ww Diwan (ou divan). Ce terme persan, popularisé par l’administration turque, signifia 
tout d’abord « registre ». Ce sens s’est maintenu pour la littérature orientale : le diwan 
d’un poète est son registre, le recueil de ses œuvres.

ww Ghazal. Terme d’origine arabe signifiant « chanson, élégie ». Poème oriental, chant 
masculin adressé à une belle, correspondant à l’ode occidentale qui chante, en vers, 
l’amour, le vin, la nature, la destinée…

ww rubayat. Improprement assimilé au quatrain, le rubayat compte en réalité quatre 
hémistiches, donc deux vers. Comme notre sonnet, ce type de poème exige la perfection 
de la forme et la concision de la pensée. A titre d’exemple, citons les célèbres Rubayat 
de Khayyâm.

ww Vedas. Livres sacrés de l’Inde. Au nombre de quatre, ils sont écrits en sanskrit et 
attribués à la révélation de Brahma. Ce sont des recueils de prières, d’hymnes et autres 
formules se rapportant au sacrifice et à l’entretien du feu sacré.
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ww rudaki, au Xe siècle, témoigne également à 
merveille de la maîtrise acquise par les Iraniens 
en la matière. Au cours des siècles suivants, 
les poètes mêlent les influences persanes 
et arabes. Omar el- Khayyâm (1047-1122), 
demeure avec Ferdowsi et Saadi, l’un des 
trois plus grands poètes persans. Sensualiste 
et controversé, son amour de la vie et son 
absence d’espoir dans l’au-delà susciteront 
l’ire des plus conservateurs. Il célèbre dans ses 
poèmes épigrammatiques (Roubayat ), proches 
des quatrains, la jouissance immédiate de la 
vie. La brièveté du quatrain oblige le poète 
à formuler sa pensée aussi précisément que 
possible. Avec une concision saisissante, il 
exprime l’angoisse causée par l’impuissance à 
déchiffrer l’énigme de l’univers. Son tombeau, 
situé à Nishapur au nord-est du pays, fait 
toujours l’objet d’une grande vénération.

ww nezami (1141-1209), auteur d’épopées 
romanesques influencées par le soufisme 
(Les Amours de Layla et de Majnun ), est, de 
son côté, à l’origine de cinq chefs-d’œuvre, 
poèmes épiques retraçant les passions 
humaines, rassemblés sous le titre de Khamsa 
(« Quintet »).

ww au XIIIe siècle, deux grands courants 
émergent : les poètes de cour, comme Saadi, 
et les poètes mystiques, comme Attar ou Rumi.

ww saadi (Mucharrif al-Din) (1213-1292), né 
et enterré à Shiraz (tombeau très visité), est 
l’auteur du Golestan (Le Jardin des Roses ) et 
du Bostan (Le Verger ), recueils d’anecdotes 
morales en prose orné de vers. Un ensemble 
de douze recueils de poésies ou ghazals 
constitue le diwan du poète. Dans ses poésies 
lyriques, il allie fréquemment à l’expression 
de l’amour ou à la description de la nature 
les aspirations d’un mysticisme modéré. Les 
souvenirs et les impressions de voyages, 
plus ou moins authentiques, constituent la 
toile de fond de ses ouvrages. La précision 
de sa langue et l’harmonieuse élégance de 
son style font toujours l’admiration de ses 
compatriotes. Hafez, un demi-siècle plus 
tard, perfectionnera encore un peu plus le 
genre et Jean de La Fontaine, au XVIIe siècle, 
s’inspirera même directement de son œuvre.

ww rumi (Djalal al-Din) (1207-1273), le plus 
célèbre des soufis, connu également sous 
le nom de Mawlana, rédigera le Masnavi, 

immense poème en persan. Mystique, musique 
et danse sont liées, conformément au rituel 
des derviches tourneurs auquel il appartient. 
Shams al-Din, inspirateur et dédicataire de ses 
poèmes, demeurera son maître lui enseignant 
la puissance créatrice de l’amour.

ww au XIVe siècle, l’œuvre de Hafez (1320-
1368) mêlera les deux courants. « Celui qui 
sait par cœur le Coran », né également à Shiraz 
à l’instar de Saadi, demeure la référence du 
ghazal. Privilégiant les thèmes de la poésie 
classique persane (le vin, l’amour, les plaisirs 
de la nature et le mystère qui gouverne le 
destin de l’homme), Hafez établira un parfait 
équilibre entre hédonisme et soufisme, profane 
et sacré, éléments terrestres et célestes. 
Ses poèmes témoignent également d’une 
passion pour sa ville natale où il passa toute 
sa vie. Après de brillantes études en langue et 
littérature arabes et en théologie, il débutera sa 
carrière comme enseignant dans une madrasa. 
En 1368, il rassemble ses poésies en un diwan. 
Talentueux, il est invité à la cour des princes. 
Hafez a conservé, tout au long des siècles, 
une large audience et une autorité incontestée 
auprès de ses compatriotes et dans l’ensemble 
du monde oriental. Remarquable connaisseur 
et interprète de l’âme iranienne, il bénéficie 
toujours d’une incroyable aura. Son tombeau 
à Shiraz continue d’attirer les foules.

ww a partir du XVe siècle, le panégyrique à 
la gloire des shahs en place prédomine. La 
création poétique s’amenuise, mais renaît 
avec de nouveaux thèmes dès le début du 
XXe siècle.

ww nima Yushidj (1897-1959) s’impose 
comme le « père » de la poésie iranienne 
contemporaine, rompant avec les images et 
la métrique traditionnelles et ouvrant la voie 
à l’expression d’un lyrisme très personnel, 
inspiré des Romantiques européens.

ww ahmad chamlou (1925-2000), dans son 
sillage, est longtemps considéré comme le 
plus grand poète contemporain iranien. Parmi 
ses recueils les plus connus figurent Ibrahim 
dans le feu, Fleurir dans la brume et Le jardin 
des miroirs.
Citons également Sadegh Hedayat (1903-
1950) pour La Chouette aveugle, Goli Taraghi 
Les Trois Bonnes et la poétesse, et Forough 
Farrokhzad (1935-1967).
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MÉDIAS
w� aGence De Presse De  

La rePuBLIQue IsLamIQue (Irna)
www.irna.ir/en/
L’Islamic Republic News Agency existe 
depuis 1934. Agence de presse officielle de 
la République islamique d’Iran, elle est évidem-
ment pro-gouvernementale, mais cependant 
parfaite pour qui souhaite multiplier les points 
de vue. Toutes les rubriques sont là : politique, 
économie, art et culture, sport, ainsi que des 
articles d’actualité, des photos et des archives. 
Attention, il n’y a pas de version française.

w� aGence InternatIonaLe  
De Presse coranIQue
www.ikna.ir/fr – info@iqna.ir
Agence de presse coranique, avec une version 
en français.

w� caLLIGraPHIe Persane
calligraphiepersane.free.fr
kia.calligraphe@wanadoo.fr
Une petite introduction à la calligraphie persane.

w� Iran cHamBer socIetY
www.iranchamber.com
Portail culturel très riche et bien documenté 
sur l’histoire, l’art, la société, la gastronomie... 
Uniquement en anglais.

w� Iran Focus
www.iranfocus.com/fr
Agence de presse résolument orientée contre 
le pouvoir en place en Iran. Très tendancielle. 
Articles en français et en anglais.

w� IrIB
Iran French Radio – 99.5 FM à Téhéran
Depuis le lancement de la radio en 1957, la 
rédaction française de l’IRIB diffuse 3 heures 
d’émission quotidenne en trois parties : 
2 heures en direct et 1 heure en différé. 
Ses émissions informent les auditeurs sur 
l’actualité internationale, particulièrement celle 
du Moyen-Orient, et intègrent des rubriques 
sur l’histoire et la culture iranienne, l’islam, 
l’Afrique, mais aussi des rencontres et des 
analyses. Egalement diffusée à l’antenne, 
la position officielle du gouvernement de la 
République islamique d’Iran concernant les 
développements internationaux.

w� La VoIX Des IranIens 
FrancoPHones
www.peyman.org
forum@peyman.org

Forum des Iraniens francophones. Pour les 
expatriés iraniens qui vivent en France et pour 
les Français curieux de l’Iran.

w� Le monDe DIPLomatIQue
Une série d’articles du mensuel Le Monde 
diplomatique consacrés à l’Iran (articles de 
fond et cartes actualisées). Extrêmement 
intéressant.

w� oFFIce De tourIsme IranIen
itto.org/index.asp
Site en anglais.

w� PersIennes
www.lespersiennes.com
Un webzine régulièrement actualisé
C’est le premier magazine en ligne – de Paris à 
Téhéran – d’actualités des cultures iraniennes. 
Persiennës, fondée par la journaliste franco-
iranienne Nilufar Khalessi, se définit comme 
un observatoire de l’air du temps en Iran et 
un révélateur d’inspiration qui décrypte les 
liens esthétiques et culturels iraniens. Autant 
d’instantanés qui dévoile une autre image de 
la Perse dans un registre de qualité et d’es-
thétique. Une très belle iconographie alliée à 
des sujets originaux et des textes bien docu-
mentés constitue un bel outil d’actualité dans 
les coulisses de Téhéran. Webzine culturel 
libre et indépendant, Persiennës n’est affilié à 
aucun groupe, ni tendance politique, aucune 
organisation ni association. Au programme, des 
rubriques art de vivre, mode et beauté, gastro-
nomie, culture, talents, city guide, inspirations...

w� PresIDent.Ir
www.president.ir
Site consultable en français.
C’est le site officiel de la présidence de la 
République islamique d’Iran. Il a le bon goût 
d’avoir sa version en français et permet de 
suivre l’actualité du président Rouhani, ses 
rencontres avec les chefs d’Etat, ses déplace-
ments, ses discours. Instructif. On mesure son 
implication, internationale notamment, au nombre 
de rencontres et de déclarations communes 
avec ses homologues de Chine, de Biélorussie, 
d’Inde, d’Irak, d’Afghanistan, du Qatar... Le site 
dévoile aussi quelques principes de la constitution 
islamique d’Iran. Par exemple :

ww La République islamique d’Iran a pour idéal 
le bonheur de l’homme dans toute la commu-
nauté humaine, et reconnaît le droit de tous 
les peuples du monde à l’indépendance, la 
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liberté et le règne du droit et de la justice. En 
conséquence, s’abstenant totalement de toute 
ingérence dans les affaires internes des autres 
nations, elle soutient le combat pour le droit des 
opprimés (mostaz’afin ) face aux oppresseurs 
(mostak’berin ) partout dans le monde.

ww Le gouvernement de la République islamique 
d’Iran peut accorder l’asile politique à ceux 
qui le demandent sauf s’ils sont considérés, 
d’après la législation iranienne, comme des 
traîtres ou des criminels.

w� La reVue De teHeran
Avenue Naft-e Jonoubi,  
boulevard Mirdamad
Presses Ettelaat – TEHERAN
& +98 21 29 99 36 15
www.teheran.ir – mail@teheran.ir
On trouve également la Revue de Téhéran en 
France à la Librairie du Pont de Sèvres : 204, 
allée du Forum – 92100 Boulogne Billancourt 
(tél. 01 46 08 21 58). Prix de vente au numéro : 
20 000 rials en Iran, 5 E en France.
Créée en 2005, La Revue de Téhéran fête ses 
10 ans. Aujourd’hui, c’est le seul magazine 
iranien en langue française. Celui-ci est diffusé 
au sein de l’Iran et compte également des 
abonnés en France et dans plusieurs pays 
francophones. Sa direction est placée sous 
l’égide de la Fondation Ettelaat, qui, depuis 

sa création en 1934, édite, outre le quotidien 
Ettelaat, de nombreuses publications scienti-
fiques, culturelles ou consacrées aux sciences 
humaines. La Revue de Téhéran s’adresse à 
la fois à un public français et iranien franco-
phone, et vise à faire connaître et à approfondir 
certains aspects historiques, philosophiques 
ou sociaux de la culture iranienne. Il traite 
également de la littérature et aborde certains 
grands débats sociopolitiques iraniens et 
français actuels. Le but de cette revue est 
de faire connaître les multiples richesses de 
l’Iran et de participer ainsi, modestement, au 
dialogue des civilisations. Dans le même temps, 
elle contribue à la promotion de la langue 
française en Iran. Elle vise de plus à favoriser la 
recherche comparée sur des thèmes communs 
à ces deux cultures, et à ouvrir de nouveaux 
domaines d’étude et de coopération entre 
l’Iran et la France. Ses contributeurs sont des 
universitaires ayant en commun une parfaite 
maîtrise de la langue française. Vous pouvez 
consulter dans les archives de la revue, sur le 
site Internet, de passionnants dossiers. Il faut 
saluer l’érudition et la richesse exceptionnelles, 
tant dans le propos que dans l’iconograhie, 
de ce magazine dont la rédactrice en chef, 
Amélie Neuve-Eglise, est une sociologue, 
philosophe et chercheuse française de haut 
niveau, mariée à un Iranien.

MUSIQUE
La musique classique iranienne est largement 
improvisée et organisée en une série de 
modes, appelés dastgah. Chaque dastgah 

constitue un système autonome, comprenant 
des séquences appelées gusheh, courtes 
mélodies ayant leur propre identité modale. 
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Ce sont les gusheh qui sont mémorisés stricte-
ment par les musiciens, et qui forment le point 
de départ pour l’improvisation. Le répertoire 
se présente sous deux formes – musique 
vocale et instrumentale – alternant pendant 
les concerts. Poésie et musique sont liées : 
de nombreuses pièces utilisent les textes 
des poètes mystiques perses médiévaux 
(Khayyam, Saadi, Hafez).

ww sharam nazeri, né en 1950 dans le 
Kurdistan iranien, demeure l’un des artistes 
majeurs de la scène iranienne. Elève des plus 
grands maîtres de la musique persane du 
XXe siècle comme Abdollah Davani, Nourali 
Boroumand, Mahmood Karimi, il est doué 
d’une voix hors du commun. Hossein Alizadeh, 
originaire de Téhéran, reste de son côté l’un 
des virtuoses du tar et du setar. Kayhan Kalhor, 
d’origine kurde, constitue quant à lui l’un des 

grands représentants du kamancheh (luth ou 
vielle à pique), dont les origines remontent 
à l’Antiquité, et qui se joue verticalement 
avec un archet.

ww a noter, la spécificité des instruments de 
la musique iranienne traditionnelle. Le dotar 
(littéralement « deux cordes »), très répandu 
dans la région du Khorassan, appartient 
à la famille des luths à manche long. Le 
setar, instrument privilégié des mystiques, 
dérive quant à lui de l’une des plus anciennes 
familles de luth, généralement conçu en bois 
de mûrier. Le tar, également originaire de 
la famille des luths, bénéficie toujours des 
faveurs de la plupart des grands maîtres de 
la musique traditionnelle persane. Dans la 
catégorie des percussions, retenez le daf, 
grand tambour sur cadre à membrane unique, 
et le zarb.

PEINTURE ET ARTS GRAPHIQUES
La richesse des collections montrées au public, 
tant concernant la période pré-islamique que 
la période islamique, est époustouflante. De 

palais en musée, de Téhéran à Ispahan, c’est un 
éblouissement. Le point d’orgue reste le travail 
des miniaturistes, très spécifique du pays.

Ferdowsi chantre de l’identité perse
Les mythes et légendes perses témoignent de la persistance d’une très antique 
tradition dans la culture et dans la langue d’une vaste zone géographique, qui s’étend 
bien au-delà des frontières politiques de l’Iran moderne. Ni les migrations des tribus 
nomades, ni les invasions, ni les ruptures politiques, ni les bouleversements internes 
n’ont eu raison de ces très anciennes sagas qui ont traversé les millénaires. Leur 
préservation a aidé la langue et la littérature persanes à survivre et à se développer. 
C’est essentiellement sous les Parthes (247-224 av. J.-C.) et les Sassanides (224-642) 
que de nombreux récits légendaires et mythes, dont certains sont d’origine païenne et 
d’autres d’origine zoroastrienne, ont été couchés par écrit. S’il existe quantité de Nâmeh 
dans la littérature perse, le Shâh Nâmeh de Ferdowsi y tient une place particulière en 
raison de la pureté de sa langue. Ses héros, Rostam, Sohrab et Isfandiyar, appartiennent 
encore au quotidien des Iraniens. Lire et réciter leurs histoires reste courant. Depuis le 
XIVe siècle, les manuscrits illustrés du Shâh Nâmeh évoquent certains de ces mythes 
et légendes par l’image. Zahhak aux épaules-serpents, Fariydun et sa masse à tête de 
taureau, Isfandiyar l’invincible (inspiré par Alexandre le Grand), Rostam semblable à 
un lion, le simurgh qui renaît de ses cendres et les maléfiques div sont tous devenus 
des personnages familiers de la peinture persane. Le Shâh Nâmeh ou la lecture du 
Livre des Rois est un art en soi, qu’exercent des récitants professionnels, les naqqals, 
dans les villes et les villages. Rostam, le héros de tous les héros, est un personnage 
particulièrement aimé : on joue ses aventures et ses combats pour le plus grand plaisir 
des publics de tout âge. Usant beaucoup du geste, alternant la récitation poétique et 
le chant, le naqqal emporte ses auditeurs du champ de bataille à la cour du roi, les fait 
éclater de rire par ses mimiques et fondre en larmes par d’émouvants et terribles récits 
de meurtre. Souvent, l’histoire s’arrête à un moment crucial, pour ne reprendre que le 
lendemain, le naqqal prolongeant ainsi son récit durant plusieurs jours.
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Festivités
N’oubliez pas que le week-end musulman 
n’est pas le même que le nôtre. En Iran, les 
boutiques et les administrations sont ouverts 
le samedi et le dimanche, mais le plus souvent 
fermés le mercredi (pas les boutiques !), et 
toujours le jeudi. Considérez que le mercredi 
est notre samedi et que le jeudi est notre 
dimanche. Rendez-vous et festivités à l’appui ! 
Les Iraniens utilisent trois calendriers : persan, 
musulman et grégorien. La vie civile suit 
le calendrier persan (solaire) qui compte 
365 jours. La vie religieuse suit le calendrier 
musulman (lunaire) de 354 ou 355 jours. 
Le calendrier grégorien sert aux échanges 
avec les étrangers (tourisme, commerce, 
information). Le visa et le tampon d’entrée 
dans le pays portent une date persane. Les 
journaux portent les trois dates. Calendriers 
persan et musulman, bien qu’ayant une 
origine commune, diffèrent : le premier, 
solaire, débute le 21 mars 622 (équinoxe 
de printemps de l’année de l’Hégire), et le 
second, lunaire, débute le 16 juillet 622. Aux 
fêtes populaires d’origine zoroastriennes, dont 
la plus importante reste Nowrouz (le Nouvel 
An), s’ajoutent les festivités qui commémorent 
la Révolution islamique, les martyrs, les  
grands imams...

Mars

w� cHaHar sHanBeH surI
Dernier mercredi avant le Nouvel An (Nowrouz, 
le 20 ou le 21 mars)
C’est la Fête du mercredi ; elle a lieu le dernier 
mercredi de l’année (avant Nowrouz). C’est 
également une fête zoroastrienne nommée 
Fête du feu. La tradition veut que l’on saute 
par-dessus des foyers, comme pour nos feux 
de la Saint-Jean.

w� noWrouZ
Le 20 ou le 21 mars, à l’équinoxe de printemps.
C’est la plus grosse fête iranienne. Nowrouz 
signifie « jour nouveau » et célèbre le début 
du printemps. C’est le Nouvel An zoroas-
trien et perse, aujourd’hui célébré en Iran, 
en Afghanistan et par les Kurdes. On visite la 
famille, les voisins et les amis ; on dresse une 
table où les sept éléments sont représentés, 
et les enfants reçoivent des cadeaux. La fête 
dure treize jours, et les quatre premiers jours 
sont fériés.

Avril

w� sIZDaH BeDar
Le treizième jour suivant Nowrouz.
C’est un jour néfaste : on ne doit pas rester à la 
maison, mais aller dans la nature. Randonnée 
dans la campagne ou à la montagne, pique-
nique, camping... Le soir, on jette à l’eau le 
blé qu’on a laissé germer depuis 3 semaines 
pour chasser le mauvais sort.

Octobre

w� annIVersaIre De HeZrat FatemeH
Le 20 octobre
C’est l’anniversaire de la fille du Prophète ; 
c’est aussi en Iran la Fête des mères et la 
Journée de la femme. Les Iraniennes se 
rassemblent en brandissant des fleurs.

Décembre

w� sHaB-e YaLDa
Le 20 ou le 21 décembre, au solstice d’hiver
C’est la Fête de la naissance. Elle est célébrée 
le jour du solstice d’hiver. Cérémonie zoroas-
trienne (symbolisant la naissance du dieu de 
la lumière, Mithra), elle marque la plus longue 
nuit de l’année. Pour l’occasion, les familles 
se rassemblent et se racontent des histoires 
en mangeant des fruits secs, des grenades 
et des pastèques.
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La cuisine iranienne, qu’il est préférable de 
découvrir chez l’habitant plutôt qu’au restau-
rant, est traditionellement variée et raffinée. 
Elle repose sur la « théorie des humeurs » 
correspondant aux quatre tempéraments : 
sang/chaud, flegme/froid, atrabile/sec, bile/
humide. En cas d’indisposition, les Iraniens 
vous feront certainement remarquer que vous 

avez mangé froid quand il aurait fallu manger 
chaud, ou inversement. Un peu déroutant 
au départ, mais il est toujours intéressant 
de multiplier les expériences et les points 
de vue… Ne soyez pas non plus surpris de 
ne pas trouver de couteau sur les tables 
iraniennes. Son usage lors du repas est en 
effet assez rare.

PRODUITS CARACTÉRISTIQUES
Le soleil aidant, la montagne et la mer 
également, l’Iran a une multitude de produits 
pour concocter une cuisine vraiment savou-
reuse. Parmi les plus spécifiques, en vrac : 
pistaches, grenades, cerises, raisins et tous 
les fruits secs, pois chiches, figues, roses, 
agneau, poissons de mer ou d’eau douce, 
riz de pays, aubergines, thé... sans oublier 
le caviar ! Kebabs, brochettes de mouton, de 
poulet et de bœuf accompagnés de riz nature, 
aromatisé au safran ou mélangé à des fruits 

secs, et bien sûr le pain constituent le régime 
alimentaire de base. Habituez-vous donc 
rapidement aux appellations suivantes : chelo 
(riz nature) ou polo (riz aux fruits, aux légumes 
ou à la viande). En guise d’accompagnement : 
tomates grillés, oignon cru, yaourt (mâst ) 
et des assaisonnements, tels que le citron 
vert séché, le jus de grenade, la cannelle, le 
curcuma, le safran... Voici quelques exemples 
de plats traditionels que vous pourrez retrouver 
dans les restaurants :

Cuisine iranienne

La table de Nowrouz : les sept ingrédients en S
D’après le site www.lespersiennes.com
Comme pour les treize desserts de Noël sur les tables de Provence, selon la tradition 
iranienne, le jour de Nowrouz (le 20 ou le 21 mars), une table est dressée avec sept ingré-
dients spécifiques et incontournables. Ce Nouvel An iranien fête l’arrivée du printemps et 
suppose un grand ménage, des fleurs fraîches, des mets délicieux, des cadeaux et de la 
joie. Qu’ils soient en Iran ou expatriiés, tous les Iraniens fêtent ce « nouveau jour », une 
tradition perse qui puise ses origines chez les Zoroastriens. La table dressée pour l’occasion, 
l’iconique sofreh, est dressée dans les règles de l’art. Les sept éléments disposés à sa 
surface sont hautement symboliques. Ce sont les haft seen, littéralement « les sept S » :

ww sabzeh : germe de blé ou lentille poussant dans un plat, symbole de la renaissance

ww sir : gousse d’ail, symbole de la médecine

ww samanou : crème très sucrée faite avec des germes de blé, symbole de l’abondance

ww senjed : fruit séché du jujubier, symbole de l’amour

ww somâq : baies de sumac, symbole du lever du soleil et de la bonne santé

ww sib : pomme, symbole de la beauté et de la bonne santé

ww serkeh : vinaigre, symbole de l’âge et de la patience

ww sonbol : jacinthe, symbole de l’arrivée du printemps

ww sekkeh : pièces de monnaie, symbole de la prospérité et de la fortune

En plus de ces sept éléments, les Iraniens disposent sur la table de Nowrouz un miroir, 
un ou plusieurs poissons rouges symbolisant la vie, des livres sacrés ou des livres de 
poésie (souvent le Shâh Nâmeh du poète Ferdowsi ou le diwan d’Hafez), des bougies 
pour la lumière et le feu sacré, et des œufs peints pour la fertilité.
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ww Koréché fessenjoun : ragoût cuit avec 
du poulet ou du canard dans une sauce de 
grenade et de noix. Cette combinaison de 
fruits et de viande donne une très agréable et 
caractéristique saveur aigre-douce.

ww Koréché bademjan, un délicieux ragoût 
aux aubergines.

ww Dolmeh : feuilles de vigne farcies d’un 
mélange de viande, de légumes et de riz.

ww abgoucht : spécialité répandue dans le 
nord du pays et proche du pot-au-feu ou du 
couscous, dont on aurait remplacé la semoule 
par du pain iranien.

ww Kookoo : omelette épaisse aux herbes, 
aux pommes de terre et aux légumes (voir 
recette ci-après).

ww Koufteh : boulettes à base de viandes, de 
riz, d’herbes et de fruits.

ww ash : soupe épaisse à base de légumes 
secs, d’herbes et de petits morceaux de 
viande.

Entre les repas et après le déjeuner, les 
Iraniens prennent parfois une petite collation : 
biscuits, pistaches ou quelques fruits. Autre 
option : les pâtisseries. Vous trouverez une 
grande variété de gâteaux secs (chirini-e-
khosk) et de gâteaux à la crème (chirini-e-tar). 
Laissez-vous également tenter par la glace 
iranienne (bastani-irani ) préparé avec safran, 
eau de rose et lait cru, et par le célèbre Gaz 
de Yazd, une sorte de nougat fondant trempé 
dans la farine. Grands consommateurs de thé, 
les Iraniens sont également friands de jus de 
fruits gazéifiés, sans oublier les délicieuses 
et désaltérantes boissons à base de yaourt 
(sharbat et dough ). Les hôtels, les restaurants 
et les boutiques vendent en outre de la « bière 
islamique », sans alcool et aromatisée.

ww Les novices en cuisine iranienne peuvent 
s’initier avant de partir en Iran ou retrouver les 
saveurs persannes à leur retour en France, chez 
Mazeh (65, rue des Entrepreneurs – Paris 15e).

RECETTES
w� suPer Iran

31, avenue de la République (11e)
Paris & 01 83 97 21 02
Epicerie fine de produits iraniens.
Des allures de bazar pour cette adresse 
précieuse où trouver l’indispensable des 

ingrédients pour cuisiner à l’iranienne : 
citron noir, pistaches et autres fruits secs, 
eau de rose et épices, riz et safran... C’est 
également ici que vous pourrez choisir 
les éléments pour dresser votre table de  
Nowrouz.

L’art du pain quotidien
Agrémenté de confiture ou de miel au 
petit déjeuner, enroulé autour de votre 
kebab au déjeuner ou trempé dans le 
khosesh (sorte de ragoût local) au diner, 
cet ingrédient de base vous accompa-
gnera durant tout votre séjour en Iran. 
On vous en offrira parfois, tout chaud, à 
peine sorti du four... Présent sous diffé-
rentes formes dans le pays, voici un petit 
lexique pour vous y retrouver.

ww Lavash : fine feuille à base de farine 
blanche.

ww sangak : long et épais, cuit sur un 
lit de pierre.

ww Barbari : épais et de forme ovale.

ww taftun : galette ovale très croustillante.

Le loumi, étonnant 
citron vert... noir
Le loumi ? C’est le citron noir de l’Iran, 
agrume au goût délicat et très concentré, 
un ingrédient secret qui détient dans sa 
chair tout l’univers olfactif de la Perse... 
Le loumi est tout petit, à peine 4 centi-
mètres de diamètre. Il provient d’un 
citron vert que l’on fait bouillir dans 
l’eau salée avant de le laisser sécher au 
soleil. Il devient alors très dur. On l’utilise 
concassé, pour épicer plats, viandes, 
poissons, voire sorbet. On trouve cette 
pépite acidulée, déjà séchée, dans les 
épiceries spécialisées et sur les stands 
des bazars.

Retrouvez l’index général en fin de guide



112 Déclinaison d’aubergine
Vous mangerez au restaurant un délicieux ragoût 
dans lequel ont mijoté durant des heures un peu 
d’agneau pour le goût, beaucoup de tomates et 
beaucoup, beaucoup d’aubergines. C’est abso-
lument délicieux ! L’aubergine est un légume non 
seulement plein de vitamines et d’oligo-éléments, 
mais aussi d’une texture onctueuse inimitable et 
d’une saveur délicate. On l’accommode en Iran 
de multiples manières. En voici deux :

Le caviar d’aubergines  
à la persane
ww Ingrédients : 4 aubergines charnues, 

8 tomates moyennes, 4 gros oignons, 1 tête 
d’ail violet ou rose, 2 citrons, 2 c. à soupe 
d’huile d’olive (ou arachide), 1 c. à soupe 
de sucre en poudre, baies roses, coriandre 
ciselée, sel, poivres gris et noir.

ww Procédure : préchauffez le four à 210°C. 
Lavez les aubergines sous l’eau, piquez-les 
uniformément avec une fourchette avant de 
les mettre sur la grille du four. Laissez cuire 
à moyenne température durant 1h. La chair 
des aubergines doit être ramollie. Lavez et 
émondez les tomates. Coupez-les en petits 
morceaux et égouttez-les dans une passoire. 
Epluchez et émincez les oignons, avant de les 
faire blondir dans une poêle avec l’huile. Salez 
et sucrez. Epluchez et coupez grossiérement 
l’ail. Liez intimement et mettez à feu doux 
dans la poêle oignons, tomates et ail, pour 
obtenir une fondue ; ajoutez les citrons en 

jus, salez, poivrez, ajoutez les épices, laissez 
encore 5 mn sur le feu. Retirez les aubergines, 
laissez tiédir et pelez, puis coupez la chair en 
morceaux (avec des ciseaux, c’est plus facile). 
Mélangez la purée de tomates et les auber-
gines et passez l’ensemble au presse-purée, à 
la grosse grille. Mettre au réfrigérateur durant 
24 heures avant de consommer, avec du pain.

Version caviar au yaourt  
de brebis et à la pistache
ww Ingrédients : 4 aubergines, 2 yaourts de 

brebis, 1 c. à café de 4 épices (cumin en 
poudre, carvi, poivre de Setchuan concassé), 
1 poignée de pistaches nature, sel de céleri, 
poivre du moulin, huile d’olive.

ww Procédure : laver les aubergines et les 
couper en gros cubes. Faire chauffer 3 c. à 
soupe d’huile d’olive dans une grande poêle et 
y saisir rapidement les cubes d’aubergines à 
feu vif sur toutes les faces, puis baisser le feu 
et continuer la cuisson. Ajouter les épices, le 
sel, le poivre, ajouter un peu d’huile si besoin. 
Mélanger délicatement et continuer la cuisson 
doucement durant une dizaine de minutes. Les 
aubergines doivent être fondantes. Disposer 
dans un plat creux et couvrir avec les yaourts 
de brebis, puis saupoudrer de pistaches 
concassées. Ce plat est délicieux tiède ou 
froid, voire réchauffé. On peut l’accompagner 
d’une purée de tomates au basilic et à l’huile 
d’olive, parfois sucrée.
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Mastokhiar (entrée)
ww Ingrédients. 4 yaourts nature, 2 concom-

bres longs, 3 oignons frais, 6 radis (pour la 
couleur), un demi-bouquet de menthe, 80 g 
de raisins secs, 100 g de cerneaux de noix, 
sel, poivre.

ww Préparation. Epluchez les concombres. 
Coupez-les en deux dans la longueur et retirez 
les graines. Recoupez-les en dés. Nettoyez les 
oignons frais, en conservant la tige verte, et les 
radis. Rincez-les, épongez-les et émincez-les. 
Rincez, égouttez et ciselez la menthe. Hachez 
grossièrement les cerneaux de noix. Placez le 
tout dans un saladier. Ajoutez les raisins secs 
et les yaourts. Salez et poivrez. Mélangez. 
Réservez 4h au réfrigérateur et servez frais.

Pommes de terre kookoo 
(accompagnement ou plat)
ww Ingrédients. 5 pommes de terre, 3 œufs, 

une demi-cuillère à thé de curcuma, sel, 
huile, tomates, oignon et persil pour décorer.

ww Préparation. Faire cuire à l’eau les pommes 
de terre entières, non épluchées. Une fois 
cuites, mais pas trop tendres, les peler et les 
écraser dans un grand bol. Casser les œufs 
dans le bol, y ajouter le curcuma et le sel. 
Mélanger le tout. Faire de petites galettes 
avec le mélange. Faire chauffer de l’huile dans 
une poêle (température moyenne) et y faire 
revenir les galettes des deux côtés jusqu’à ce 
qu’elles soient dorées. Disposer sur un plat 
et décorer avec des tranches de tomates, de 
l’oignon et du persil haché.

Albaloo polo  
(plat de résistance)
ww Ingrédients. 1 poulet coupé en morceaux, 

400 g de riz long grain ou basmati, 800 g de 
cerises acidulées (montmorency ou griottes), 
2 oignons, 400 g de sucre, 30 g de beurre, 
3 c. à soupe d’huile d’olive, 3 doses de safran 
en filaments, sel, poivre.

ww Préparation. Rincez, séchez et égouttez les 
cerises. Dénoyautez-les (avec un dénoyauteur 
ou à la main). Placez-les dans une casserole, 
ajoutez le sucre et 10 cl d’eau. Chauffez, 
portez à ébullition, puis faites cuire sur feu 
doux 15 min. Retirez du feu, laissez refroidir. 
Egouttez les cerises et réservez le jus. Versez 

le riz dans une passoire, rincez-le. Rincez 
les morceaux de poulet, séchez-les dans du 
papier absorbant. Pelez et hachez les oignons. 
Dans une cocote, faites-les légèrement dorer 
avec 1 c. à soupe d’huile d’olive. Ajoutez le 
poulet, versez 15 cl d’eau, salez, poivrez et 
faites cuire sur feu moyen 30 min. Laissez 
refroidir, retirez la peau et les os. Dans une 
marmite, portez
2 l d’eau à ébullition. Ajoutez une demi-cuillère 
à café de sel et le riz égoutté. Laissez cuire 
10 min, les grains doivent être tendres en 
surface et fermes à l’intérieur. Egouttez le 
riz et rincez-le sous l’eau tiède. Déglacez le 
jus du poulet : éliminez la graisse de cuisson. 
Replacez la cocotte sur le feu. Versez 2 cuil. 
à soupe d’huile d’olive et 15 d’eau. Chauffez 
jusqu’à ce que le mélange frissonne en raclant 
le fond avec une spatule. Ajoutez le beurre et 
réservez ce jus. Dans la cocotte vidée, étalez 
en couches successives, le riz, le poulet et 
les cerises égouttées et terminez par du riz. 
Versez le jus de poulet et le sirop de cerises, 
donnez au riz la forme d’un cône. Couvrez « à 
l’aise » d’une feuille de papier alu et faites 
cuire 1 heure au four préchauffé à 150° C 
(thermostat 4) ou sur feu très doux. Prélevez 
l’équivalent de deux tasses de riz et mélangez-
les au safran, infusé dans 2 c. à soupe d’eau 
chaude. A l’aide d’une écumoire, transférez 
délicatement sur un plat l’albaloo polo et la 
croûte formée au fond de la cocotte. Parsemez 
du riz safrané et servez chaud.

Sharbat e-albaloo  
(boisson estivale)
ww Ingrédients. 1,5 kg de cerises noires 

fraîches et acides, 5 verres de sucre brun en 
poudre, 5 verres et demi d’eau.

ww Préparation. Passer les cerises dénoyau-
tées au mixer pour obtenir un jus, et réserver 
dans une casserole ; ajouter le sucre et l’eau 
et faire bouillir à feu moyen durant une dizaine 
de minutes. Laisser refroidir et servir très frais 
avec des glaçons, ou allongé à l’eau, selon le 
goût de chacun. Une belle boisson colorée et 
pleine de vitamines.

ww Extrait du livre de recettes iraniennes 
traditionnelles et familiales Pomegranates 
and Roses : My Persian Family Recipes, Ariana 
Bundy, éd. Simon & Schuster (2012).

week-ends et 
courts séjours  
La petite coLLection qui monte

citY trip
bY

plus d’informations sur

www.petitfute.com



Jeux, loisirs 
et sports
Sous le régime de la charia (loi islamique), les 
autorités religieuses du pays manifestent toujours 
une grande méfiance à l’égard du sport. Activité 
corporelle par excellence, ce dernier met d’une 
certaine manière en cause les principes isla-
miques les plus rigoristes. La pratique varie donc 
considérablement entre hommes et femmes, et 
la non-mixité reste naturellement la règle. Les 
seules spécialités auxquelles peuvent s’adonner 

les femmes sous le regard des hommes sont le 
tir, l’équitation, le canoë-kayak, l’alpinisme et 
le ski. Ajoutons que la danse (les mouvements 
rythmés, selon le terme officiel) en public est 
considérée comme hors coutume et déplacée. 
Vous n’irez pas en Iran pour faire la fête, ou alors 
dans un cadre strictement privé et généralement 
hors-la-loi. Seuls quelques loisirs sobres et 
mesurés sont tolérés…

DISCIPLINES NATIONALES
Le football, sport n° 1
Chez les hommes, le football demeure de 
loin le sport le plus populaire. La fédéra-
tion nationale existe depuis 1920. Après 
sa participation aux tournois organisés en 
Argentine (1978) et en France (1998), l’équipe 
nationale s’est à nouveau qualifiée pour la 
Coupe du monde 2006 grâce à sa victoire sur 
Bahreïn. L’incroyable engouement suscité par 
la sélection s’est traduit par un déferlement 
populaire dans l’ensemble des rues du pays. 
Des joueurs comme Mahdavikia, Daei, Ali 
Karimi, Andranik Teymourian ou encore Vahid 
Hashemian sont aujourd’hui des stars auprès 
de tout un peuple. Grande première en 2006, 
le président Mahmoud Ahmadinejad lève 
l’interdiction pour les femmes d’assister aux 
matchs de football – mais l’autorisation est 
de courte durée. Quelques mois plus tard, il 
revient sur sa décision après des critiques 
formulées par des dignitaires religieux du 
pays. La Tim Melli, comme elle est surnommée 
en Iran, a participé à une quatrième phase 
finale de la Coupe du monde, en 2014, sans 
toutefois dépasser le premier tour (match nul 
avec le Nigéria et défaite contre la Bosnie). 
Régulièrement placée au premier rang des 
sélections de la Confédération asiatique de 
football au classement mondial de la FIFA, 
l’équipe iranienne obtient la 15e place en 
juillet 2005, son record. Parmi les joueurs, 

c’est Ali Daei, aujourd’hui entraîneur, qui 
détient le record mondial du nombre de buts en 
compétitions internationales (109) et compte 
le plus grand nombre de sélections avec l’Iran.

Les autres sports
Au-delà du football, le volley-ball, les arts 
martiaux, l’haltérophilie, le moto-cross, la 
course automobile, l’escalade, le tir à l’arc et 
naturellement la lutte iranienne (pratiquée 
dans les zurkhaneh ou maisons de la Force) 
rencontrent un véritable écho au sein de 
la population. Héritée des anciens Perses, 
l’origine de la lutte iranienne remonte à 
l’époque pré-islamique. Après la conquête 
arabe, la lutte iranienne, contrainte à la clan-
destinité, devient un symbole de résistance 
nationale. La salle du zurkhaneh, sorte de 
petite arène, comporte une piste octogo-
nale surbaissée où l’on pratique cette lutte 
proche de la musculation. Une ou plusieurs 
personnes s’entraînent avec des massues de 
5 à 40 kg, ou d’autres instruments symbolisant 
d’anciennes armes de guerre, à l’image d’Ali, 
le grand athlète d’Iran. Les séances sont 
rythmées par le tambour du guide appelé 
mershed, qui déclame ou chante des poèmes 
mystiques soufis ou issus de la mythologie 
iranienne. Les femmes ne peuvent assister à 
la lutte iranienne, encore moins la pratiquer. 
La discipline tend à disparaître.

    Une appli futée pour  
     partager tous ses bons plans 

 et gagner 
des guides
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ACTIVITÉS À FAIRE SUR PLACE
ww en hiver, vous pouvez pratiquer le ski de 

piste. Il y a 13 stations de sports d’hiver en 
Iran, ouvertes généralement durant 5 mois de 
l’année. Les plus importantes sont proches 
de Téhéran, toutes disposent d’infrastructures 
modernes, de restaurants d’altitude et 
généralement d’hôtels.

ww tochal, au nord de Téhéran. Un télésiège 
et une télécabine relient la ville et la station 
(2 950 m d’altitude), en sept tronçons. 
Jusqu’en 1993, les hommes et les femmes 
skiaient sur des pistes séparées.

ww ab-ali, à 45 km au nord-est de Téhéran, 
est la plus ancienne station de sports d’hiver 
du pays. A 2 250 m d’altitude, elle abrite une 
piste noire (250 m de dénivellé) et des pistes 
adaptées aux débutants.

ww Darband-sar, à 50 km au nord de Téhéran, 
est appréciée des skieurs expérimentés et 
intermédiaires. La station existe depuis 1982 ; 
en 2015 elle a pour la première fois ouvert 
pour la saison estivale.

ww shemshak, à proximité de Darband-Sar, 
c’est la deuxième plus grande station de 

sports d’hiver du pays, fréquentée par les bons 
skieurs. Neige légère et pistes entre 2 250 m 
et 3 000 m d’altitude. Quatre téléskis et deux 
hôtels. Ski nocturne sur une piste ouverte 
en soirée.

ww Dizin, au cœur des montagnes d’Alborz, 
Dizin à 3 550 m d’altitude a (u sommet des 
pistes), est à 14 km de Shemshak et 110 km 
de l’aéroport international de Téhéran.

ww Dès les beaux jours, vous avez le choix 
entre activités nautiques et randonnées dans 
la montagne. A Téhéran, les habitants vont 
chercher la fraîcheur au nord de la ville en 
grimpant le long du torrent. Petite randonnée 
charmante durant laquelle où l’on peut faire 
escale, au fil du parcours, dans un salon de 
thé ou dans un restaurant de brochettes.

ww Les autres loisirs : visites culturelles (le 
point fort de la destination), possibilité de 
randonnées à cheval, tennis, squash, golf, 
et pour le reste, un peu de shopping dans 
les bazars ou quelques longueurs dans la 
piscine de l’hôtel (réservée alternativement 
aux hommes et aux femmes).
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Randonnée à Tochal.



Enfants du pays
Mahmoud Ahmadinejad
Président de la République élu en juin 2005, 
puis réélu en 2009 avec 62,6% des suffrages 
mais dans un climat de vive contestation. 
Né en 1956 à Garmsar, ce fils d’un forgeron 
des faubourgs sud de Téhéran s’engage 
dès les années 1970 dans les rangs des 
religieux contre le régime du shah. Ingénieur 
de formation, dans les années 1980, il est 
nommé officier des pasdarans. Ces gardiens 
de la Révolution, créés par Khomeiny pour 
contrebalancer l’armée régulière dont il se 
méfiait, demeurent l’ossature idéologique 
et l’armée du régime. Méthodiquement, il 
en gravira tous les échelons avant d’être élu 
maire de Téhéran en 2003, avec un taux de 
participation électoral très faible (24 %). Très 
proche du « guide suprême », Ali Khamenei, 
Ahmadinejad incarne la ligne la plus dure et 
conservatrice du régime. Il qualifie en mars 
2010 les attentats du 11 septembre 2001 de 
« gros mensonge » ayant servi de prétexte à 
l’invasion de l’Afghanistan. En 2013, Hassan 
Rohani lui succède à la présidence de la 
République.

Farah Diba
Farah Pahlavi, née le 14 octobre 1938 à 
Téhéran sous le nom de Farah Diba, a été la 
troisième et dernière épouse de Mohammad 
Reza Pahlavi, shah d’Iran de 1959 à 1980, 
auquel elle donna deux filles et deux garçons. 
Elle devint impératrice (chahbanou ) en 1967, 
titre qu’elle porte jusqu’au renversement de la 
monarchie, en 1979. L’ancienne impératrice 
vit aujourd’hui essentiellement à Paris. Elle 
se rend aussi régulièrement aux Etats-Unis 
où vivent ses enfants et ses petits-enfants. 
Après ses années de gloire et de luxe, l’impé-
ratrice n’a pas été épargnée par la vie. En 
2001, sa fille cadette la princesse Leila est 
retrouvée sans vie dans un hôtel londonien : 
dépressive, elle avait absorbé des somni-
fères et de la cocaïne. Dix ans plus tard, 
l’impératrice perd son second fils, le prince 
Ali-Reza, qui met fin à ses jours à son domicile 
de Boston. L’impératrice mène actuellement 
une vie mondaine, présidant de nombreuses 
fondations et associations. On peut voir sur les 
hauteurs de Téhéran les demeures luxueuses 
où elle vécut, avec ses parures et ses tableaux, 
les vases géants à son effigie et à celle de sa 

famille, les statues de bronze les représentant, 
les tapis et les meubles précieux... Les anciens 
jardins de la famille impériale, très agréables, 
sont également ouverts au public.

Chirine Ebadi
Lauréate du prix Nobel de la Paix en 2003, 
cette avocate née en 1947 et militante des 
Droits de l’Homme et des Enfants, est la 
première femme musulmane et la première 
Iranienne à recevoir ce prix. Magistrate sous le 
règne du shah, première femme juge en Iran, 
elle devra quitter ses fonctions en 1979 après 
l’instauration de la République islamique. Elle 
enseigne également le droit à l’Université de 
Téhéran et prendra notamment la défense des 
dissidents de premier plan comme la famille de 
Dariush Farouhar et de son épouse, retrouvés 
battus à mort dans la capitale iranienne. Son 
prix Nobel est suivi de nouvelles distinctions : 
les insignes de commandeur de la Légion 
d’honneur remise par Jacques Chirac en 
2006, et le prix Manhae pour la paix en 2009. 
Elle est par ailleurs membre de la fondation 
PeaceJam.

Bahman Ghobadi
Né en 1969 à Bané, au Kurdistan iranien. Après 
avoir réalisé des courts-métrages à Sanandaj, 
il s’installe à Téhéran pour commencer des 
études à la faculté de cinéma, études qu’il 
abandonnera avant leur terme. En 1999, 
il devient le premier assistant d’Abbas 
Kiarostami. A la Quinzaine des Réalisateurs 
de Cannes, en 2000, Bahman Ghobadi reçoit 
la Caméra d’or pour son film Un temps pour 
l’ivresse des chevaux, chef-d’œuvre consacré 
aux jeunes du Kurdistan vivant de contrebande 
à la frontière irano-irakienne. En 2009, son 
cinquième film Les Chats Persans, qui met 
en scène un groupe de musiciens under-
ground, est acclamé à Cannes, lauréat du 
prix Un certain regard. Un film coup-de-poing, 
interdit en Iran, mais dont des copies circulent 
sous le manteau. Tourné dans la clandes-
tinité, sans autorisation gouvernementale, 
ce film permet de découvrir la bouillonante 
scène musicale underground de Téhéran. En 
2012 est sorti Rhino Season, avec Monica 
Belluci, autour d’un poète kurde qui, venant 
de sortir de prison après 35 ans d’incarcé-
ration, tente de retrouver sa femme qui le  
croit mort.
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Abbas Kiarostami
Chef de file de l’émergence du cinéma iranien, 
Kiarostami, né à Téhéran en 1940, décroche la 
Palme d’or au festival de Cannes en 1997 pour 
son film Le Goût de la cerise. Sa renommée et 
ses positions ne lui vaudront pas que des amis 
en Iran, comme en témoigne l’agressivité des 
conservateurs à son retour dans la capitale. 
N’hésitant pas à aborder un sujet tabou (le 
suicide), le long métrage sera même interdit en 
salle. A Venise en 1999, il est récompensé du 
Grand Prix du Jury pour Le Vent nous emportera. 
Fidèle à ses exigences et à ses thèmes initiaux, 
il réussit cependant à se renouveler avec ses 
dernières réalisations, ABC Africa (2000) et 
Ten (2001), tournées en caméra DV. L’une de 
ses œuvres les plus originales sort en 2010. 
L’action principale de Shirin se passe dans une 
salle de théâtre ; la caméra tourne le dos à la 
scène, et nous montre les yeux de 108 femmes 
iraniennes. Elles sont en train d’assister à 
la représentation de Khosrow et Shirin, un 
poème iranien de Nezami Ganjevi datant du 
XIIe siècle. Egalement à voir, Où est la maison 
de mon ami ? (1987), Close up (1990) et Au 
travers des Oliviers (1994). Parmi ses dernières 
réalisations : Copie conforme avec Juliette 
Binoche (2010) et Like Someone in Love (2012).

Ali Khamenei
Né en 1939, à Masshad. « Guide suprême » de 
la République islamique d’Iran depuis 1989 et 
successeur de l’ayatollah Khomeiny. Désigné 
par l’Assemblée des experts, une instance poli-
tico-religieuse, Khamenei dispose de l’essen-
tiel du pouvoir. Extrêmement conservateur, il 
s’est opposé très clairement aux réformateurs 
au pouvoir entre 1997 et 2004 et a appuyé 
le candidat ultra conservateur Ahmadinejad 
en 2005 et 2009. Le principe du Velayat-e 
faqih, primauté du religieux sur le politique, 
lui permet de dominer la scène politique. Il 
contrôle les principaux leviers du pouvoir : 
les forces armées, l’institution judiciaire et le 
Conseil des Gardiens qui fait office de Cour 
constitutionnelle. Ominiprésent dans le pays, 
sur les billets de banque comme en fresque sur 
les murs, il a donné son nom a de très nombreux 
squares, avenues, établissements publics...

Mohammad Khatami
Né en 1947, à Ardakan, descendant du 
prophète Mohammed, il est élu triomphale-
ment président de la République en 1997, 
puis à nouveau en 2001. Il cristallise l’espoir 
de la jeunesse et des femmes aspirant à une 

libéralisation du régime. Ancien étudiant à 
l’université de Hambourg, maîtrisant l’allemand 
et l’anglais, il prend position en faveur d’un 
assouplissement de la loi sans pour autant 
remettre en cause la théocratie. Après deux 
mandats successifs, son bilan reste néanmoins 
mitigé. L’opposition et l’obstruction systéma-
tique des conservateurs n’est pas pour rien 
dans ce demi-échec. Une partie de la popu-
lation qui le soutenait, s’étant sentie trahie, 
a refusé de participer à la dernière élection 
présidentielle. Il présente sa candidature aux 
élections de 2009 avant de se retirer pour 
soutenir celle de Mir Hossein Moussavi, son 
conseiller lorsqu’il était président. En octobre 
2009, il a reçu, avec Daryush Shayegan, le 
Global Dialogue Prize, l’un des plus importants 
prix au monde dans le domaine de la médiation 
interculturelle.

Mohsen Makhmalbaf
L’un des cinéastes les plus controversés et 
les plus brillants du pays. Empruntant la veine 
réaliste, caractéristique du grand cinéma iranien, 
il milite d’abord au sein d’une organisation 
islamique luttant contre le régime du Shah. Au 
milieu des années 1980, il change d’orientation 
et rejoint le camp des réformateurs. Mohammad 
Khatami, ministre de la Culture au début des 
années 1990, devra d’ailleurs démissionner 
après l’avoir soutenu. Makhmalbaf a tourné plus 
d’une vingtaine de films, dont Boycott (1985), 
Le Cycliste (1987), Salam Cinema (1995), Les 
contes de Kish (1999), Kandahar (2001) et 
Afghan Alphabet (2002). Très attaché à la cause 
afghane, il a créé une association non-gouver-
nementale pour permettre aux enfants afghans 
d’aller à l’école en Iran et a passé beaucoup 
de temps en Afghanistan où il a contribué à la 
construction d’écoles et d’hôpitaux. Il quitte 
définitivement l’Iran en 2004 en protestation 
contre la censure. Il poursuit sa production : 
La Chaise et Sex and Philosophy (2005), Le Cri 
des fourmis (2006), Le Président (2014)... La 
majorité de ses films sont interdits de projec-
tion en Iran. Ses filles, Hana et surtout Samira 
Makhmalbaf, suivent ses traces.

Samira Makhmalbaf
Samira Makhmalbaf joue à l’âge de 7 ans 
dans Le Cycliste, réalisé par son père Mohsen 
Makhmalbaf, l’une des figures de proue du cinéma 
iranien, au même titre qu’Abbas Kiarostami. 
Samira quitte l’école à 14 ans pour suivre l’ensei-
gnement que son père, réalisateur et écrivain, 
dispense à ses neveux, ses cousins et ses amis.  
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A l’instar des Coppola, sous d’autres cieux, la 
famille Makhmalbaf fait du cinéma une affaire 
de famille. A 17 ans, Samira Makhmalbar réalise 
son premier film, La Pomme, largement diffué 
en dehors de l’Iran et notamment en France, 
qui connaît un certain succès. En 1999, elle 
remporte le Grand Prix du Jury à Cannes avec 
son film Le Tableau noir avant de participer 
à un film collectif relatif aux attentats du 
11 septembre 2001 (11’ 09”01 – September 
11). Prolifique et extrêmement talentueuse, elle 
revient à Cannes en 2003 avec son long-métrage 
A cinq heures de l’après-midi, qui remporte le Prix 
du jury et le Prix du jury œcuménique. En 2008, 
la réalisatrice aborde le sujet du handicap à 
travers son film L’enfant Cheval, l’histoire de deux 
jeunes garçons, l’un handicapé mental et l’autre 
hadicapé physique, qui décident d’affronter la vie 
à deux. Cette réalisation lui vaut d’obtenir le Prix 
spécial du jury au Festival du film international 
de San Sebastian, l’année de sa sortie.

Mir Hossein Mousavi
Fils d’un marchand de thé, né en 1941 dans le 
nord-est du pays, il est originaire de la même 
ville que l’ayatollah Khamenei. Il se fait connaître 
sur la scène politique en occupant le poste de 
Premier ministre dans les années 1980. En 1989, 
ce poste est supprimé du gouvernement : Hossein 
Moussavi devient alors membre du Conseil de 
discernement, qui avise le leader surprême. 
Parallèlement architecte et peintre, il préside 
l’Académie des arts iranienne depuis 1999. 
Son retour en 2009 sur la scène politique, lors 
des élections, en tant qu’opposant à Mahmoud 
Ahmadinejad, fait grand bruit. Secondé par 
son épouse, ce qui est rarissime dans le milieu 
politique iranien, il mène une campagne coura-
geuse, puis dénonce des irrégularités durant 
les élections. C’est un progressiste ; s’il ne 
reconnaît pas Israël, il condamne cependant 
l’Holocauste. Mousavi est également favorable 
à un rapprochement avec les Etats-Unis, sans 
pour autant renoncer aux ambitions nucléaires 
de son pays, et s’exprime en faveur du droit des 
femmes. Il lance en août 2099 le mouvement 
Chemin vert de l’espoir. En 2011, il est placé en 
résidence surveillée à son domicile, ainsi que son 
épouse, pour des raisons de sécurité. Il souffre 
actuellement de problèmes de santé.

Hachemi Rafsandjani
L’un des poids lourds du monde politique iranien, 
et un richissime homme d’affaires, né en 1934. 
Fidèle second de l’ayatollah Khomeiny dans les 
années 1980 et président du Madjlis (parlement 
iranien), il sera nommé commandant en chef des 

armées en 1988 avant d’être élu président de la 
République en 1989 et 1993. C’est un réforma-
teur modéré. Lors des élections présidentielles 
de 2009, il soutient la candidat de l’opposition 
Hossein Moussavi. Considéré comme anti-améri-
cain aux premiers jours de la Révolution, ses 
idées ont évolué et il est aujourd’hui plus ouvert à 
l’Occident, à la privatisation de certains secteurs 
de l’économie et à une meilleure répartition des 
pouvoirs. En 2009, lors des mouvements de 
contestation qui avaient embrasé Téhéran, il a 
déclaré : « Si nous ignorons les voix de notre 
jeunesse et ne changeons pas, ils nous feront 
ce qu’ils ont fait au shah ».

Marjane Satrapi
Née en 1969 à Rasht, capitale de la province 
de Guilan, sur les rives de la mer Caspienne, 
l’auteur de la célèbre bande dessinée Persépolis 
quitte son pays à l’âge de 14 ans pour l’Europe. 
Ses parents, très impliqués à gauche, préfèrent 
en effet la savoir loin de l’Iran. Elle vivra d’abord 
en Autriche avant de s’installer en France. Ses 
albums à la fois tendres, drôles, sarcastiques et 
mélancoliques retracent ses souvenirs d’ado-
lescente, les dérives de la République islamique 
et la douleur de l’exil. Son grand-père maternel 
n’était autre que le fils de Nasreddine Shah, 
le dernier empereur de la dynastie qadjar qui 
règnera en Iran avant le coup d’Etat de Reza 
Khan. En 2007, elle porte à l’écran Persépolis 
sous forme d’un long métrage d’animation en 
noir et blanc. Projeté au sein de la sélection offi-
cielle au festival de Cannes, il reçoit le Prix du 
jury. L’année suivante, nouvelles récompenses 
avec le César du meilleur premier film, le César 
de la meilleure adaptation et une nomination à 
l’Oscar du meilleur film d’animation. En 2010, 
elle adapte son album Poulet aux prunes au 
cinéma. Son film, sélectionné en compétition 
lors de la Mostra de Venise en 2011, remporte 
également le prix du Meilleur long métrage au 
Festival international du film d’Abu Dhabi ainsi 
que le Prix du public à São Paulo. Marjane 
Satrapi parle, outre le perse et le français, 
l’anglais, l’allemand, l’italien et le suédois.

Andranik Teymourian
Andranik Teymourian, né le 6 mars 1983, est 
un footballeur iranien d’origine arménienne. 
Il joue au poste de milieu de terrain défensif 
avec l’équipe d’Iran et le club de Teraktor Sazi. 
Seul footballeur chrétien de l’équipe d’Iran, il 
est surnommé Ando, mesure 1,80 m et joue 
en équipe nationale depuis 2005. Vedette 
dans son pays, Ando a participé aux Coupes 
du monde 2006 et 2014 avec l’équipe d’Iran.
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Téhéran

Téhéran est une mégalopole très peuplée 
et très polluée, où certains préfèrent ne pas 
s’attarder. Pourtant, elle ne manque pas 
d’énergie et abrite des joyaux anciens et 
quelques audaces d’architecture moderne (tour 
Milad, pont Tabiat) qui méritent de prolonger le 
séjour. Sur fond de montagne, elle se déploie, 
vivante et passionnante, symbole de ce pays en 
pleine mutation. Foyer de contestation étudiant 
et politique, Téhéran regroupe également une 
série de musées dignes du plus grand intérêt. 
En hiver, vous pourrez même aller skier sur 
la chaîne de l’Alborz qui domine la capitale.
Appelée littéralement « ville sur les pentes », 
la capitale de l’Iran – depuis 1795 – est située 
entre 1 050 et 1 950 m d’altitude. Edifiée à 
l’extrémité d’un plateau aride, au pied du 
mont Damavand (5 671 m), volcan éteint 
de l’Alborz, elle bénéficie d’une situation 
stratégique au carrefour de la route qui longe 
le piémont de l’Alborz et des voies menant 
aux oasis du centre du pays. Vers le nord, 
la ville ouvre sur les différentes vallées qui 
conduisent à la mer Caspienne. Téhéran 
concentre les pouvoirs politique, adminis-
tratif, économique et militaire. Métropole 
tentaculaire et fascinante, rongée par les 
problèmes de logement, rythmée par les 
embouteillages, elle compte plus de 8 millions 
d’habitants intramuros, 15 millions en incluant 
la banlieue. C’est également la capitale de 
la province de Téhéran. Quelques chiffres 
donnent la mesure de son extension. Si on 

y dénombrait 1 600 000 habitants en 1956, 
Téhéran regroupe aujourd’hui plus de 20 % 
de la population totale du pays, dont 65 % a 
moins de 25 ans ! Cœur de l’Iran moderne, la 
ville n’a pas le charme d’Ispahan ou de Shiraz, 
mais ne manque pas d’intérêt. Les efforts de 
modernisation entrepris au début des années 
1930 par Reza Shah (le père du dernier shah) 
ont abouti à la constitution, au nord, d’un plan 
urbain géométrique à larges avenues. Seule 
l’ancienne ville, au sud, conserve son aspect 
oriental avec ses étroites ruelles articulées 
autour du grand bazar. La municipalité fait de 
gros efforts pour moderniser et animer cette 
capitale qui programme des expositions et des 
congrès, édifie de nouveaux équipements et 
déploie des aménagements urbains destinés 
à une large population, plus particulièrement 
des parcs, dans un souci de démocratisation 
de la culture et des loisirs. Sachez enfin que 
Téhéran connaît un climat très continental : 
froid en hiver (températures inférieures à 
0°C) et extrêmement chaud en été (plus de 
35° C en moyenne).

Histoire
L’occupation du site remonte au Néolithique. 
Téhéran remplace l’ancienne Rayy des 
Achéménides, située au sud-est de l’actuelle 
capitale, à l’affleurement d’une abondante 
nappe phréatique. Rayy, citée dans l’Avesta 
(livre sacré des Zoroastriens), apparaît 
également sur les inscriptions gravées dans 

Les immanquables de Téhéran et sa région
ww Visiter les beaux musées de la capitale et s’émerveiller notamment devant 

l’extraordinaire collection des Joyaux de la couronne et devant les splendeurs du 
Musée national. Se rendre également au Palais des Roses (Golestan) et dans l’ancien 
parc résidentiel du shah.

ww S’imprégner de la frénésie urbaine au cœur des quartiers nord sur l’avenue Valy-e 
Asr ou dans les faubourgs plus populeux du sud, à proximité du grand bazar de Téhéran, 
histoire de saisir le contraste entre tradition et modernité.

ww Skier sur les contreforts de l’Alborz, et découvrir l’étonnante station de Dizin, enneigée 
six mois par an, paradis des amateurs de hors-piste, particulièrement apprécié de la 
jeunesse dorée téhéranaise, attirée par le vent de liberté des hauteurs.

ww Rejoindre Qom, seconde ville sainte du pays et bastion conservateur. Sur place, s’impré-
gner de la ferveur religieuse qui règne autour du sanctuaire de Fatima (Hazrat-e Masumeh).

ww Visiter enfin le très pittoresque village d’Abyaneh, bâti à flanc de montagne et 
classé au patrimoine de l’humanité par l’Unesco.
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la roche à Bisotun, à la gloire du grand roi 
achéménide Darius, ainsi que dans la Bible 
et chez les auteurs grecs (sous le nom de 
Raguès). Visitée par Alexandre, embellie sous 
les Séleucides (appelée alors Europos), elle 
constituera la métropole de la Médie sous 
les Parthes et sous les Sassanides. S’étant 
révoltée après la conquête arabe de l’Empire 
perse au VIIe siècle, Rayy fut presque tota-
lement détruite.

ww Favorisée par les premiers Abbassides, 
elle devient, après Bagdad, la cité la plus 
prospère de l’Orient islamique au Xe siècle 
avant de décliner.

ww Avant le sac de la ville par les Mongols, 
en 1220, sa population s’amenuise suite à 
la guerre entre Sunnites et Chiites, les deux 
branches les plus importantes de l’islam. La 
ville n’en se relève pas. Berceau de la médecine 
orientale, on oublie pourtant jusqu’à son nom. 
Un certain nombre d’hommes célèbres en sont 
pourtant originaires, tels que le calife Harun 
al-Rashid (bien connu en Occident pour ses 
Contes des Mille-et-une Nuits), le médecin 
philosophe Rhazès, le théologien al-Din Razi, 
ou encore le poète Qiwami… Des ruines de 
l’ancienne Rayy, quelques vestiges pré-isla-
miques englobés dans les banlieues sud de 
l’actuelle Téhéran sont encore accessibles, 
comme le sanctuaire chiite du shah Abd al-
Azim, le mausolée de Bibi Shahrbanu (fille 
légendaire du dernier roi sassanide avant la 
conquête arabe Yazdgerd III de 632 à 651), et 
l’épouse de Hossein, dont on célèbre toujours le 
martyre par la forme de théâtre appelé Ta’zieh. 
En raison du mythe de son ascendance perse, 
elle est particulièrement populaire auprès 
des Iraniens :
« Je suis née de la race de Yazdgerd le roi,
Et c’est à Nushirwan que remonte mon sang.
Au temps où la fortune n’apportait que la joie,
C’est dans Rhagès la fière que j’avais ma 
maison.
Une nuit vint à moi au palais de mon père,
Tandis que je dormais, Fatima « la brillante ».
« O Shahrbanu » – ainsi parla la vision,
« Je te donne à Hussein pour être son 
épouse ! » 
J’ai dit : « Regarde, Mada’in est ma patrie.
Comment pourrais-je aller si loin, jusqu’à 
Médine ? 
Impossible ! » Mais Fatima s’écria : « Si ! 
Hussein viendra ici sous ses armes de guerre
Et il t’enlèvera comme sa prisonnière
De cette Mada’in à Médine lointaine,
Où, unie comme épouse à mon garçon Hussein,

Tu porteras des fils qui seront mon bonheur.
Car c’est à toi que neuf imams devront la vie
Dont jamais on n’a vu le pareil sur la Terre ! » 

ww A l’époque safavide (1502-1722), le shah 
Safi implante une base militaire à Téhéran ; 
deux grandes tours sont érigées (Chaleh 
Meydan et Chaleh Hessar). Le shah Tahmasp, 
autre roi safavide, décide en 1553 de la 
construction du bazar avec en son centre 
une citadelle, l’Ark.

ww A la fin du XVIIIe siècle, Agha Mohammad 
Khan (1779-1797), fondateur de la dynastie 
Qadjar, choisit Téhéran – 15 000 habitants à 
l’époque – comme nouvelle capitale du pays, 
en lieu et place de Shiraz, et se proclame 
shah en 1786. Il n’est pourtant à la tête que 
de sept tribus nomades des monts Alborz, 
ayant soutenu les premiers Safavides. Téhéran 
doit son nouveau statut à des préoccupations 
stratégiques : les Russes menacent alors les 
frontières septentrionales, et les Turkmènes, 
celles du nord-est. Des bâtiments gouverne-
mentaux seront édifiés au nord d’Emamzadeh 
Zayd.

ww Sous le règne de Fath Ali Shah (1797-
1834), la mosquée Soltani (ou mosquée du 
Shah) et les jardins Ilchi, formant le site actuel 
de l’ambassade russe, complètent l’ensemble. 
En 1870, Téhéran acquérant un prestige consi-
dérable, le pouvoir fait élever un rempart de 
8 km de long comportant douze portes.
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Entrée du musée du verre et de la céramique.
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QUARTIERS
Téhéran est une mégalopole impressionnante ! 
La traverser d’un bout à l’autre en voiture 
peut prendre plusieurs heures – surtout, bien 
entendu, lors des embouteillages, c’est-à-dire 
presque tout le temps. Et même si vous êtes 
un bon marcheur, vous n’en viendrez pas à 
bout à pied. De grandes avenues quadrillent 
la ville, très encombrées et donc polluées, 
qui n’incitent pas à la promenade. Mais ceci 
n’empêche pas une découverte pédestre 
à l’échelle d’un quartier. Les quartiers du 
centre, avec leurs riches monuments, leurs 
jardins agréables et un bazar très vivant, s’y 
prêtent tout particulièrement, de même que 
les quartiers nord de la montagne avec leurs 
sentiers de randonnée et à nouveau de grands 
jardins à sillonner. Désormais, 4 lignes de 
métro (deux liaisons nord-sud – lignes 1 et 3 – 
et deux liaisons est-ouest – lignes 2 et 4) faci-
litent grandement les déplacements. Les bus, 
disposant de couloirs dédiés, sont également 
une bonne solution. La ville s’étend toujours 
plus vers le nord avec ses quartiers chics et 
commerçants qui grimpent dans la pente. 
Vers l’ouest, sur des dizaines et des dizaines 
de kilomètres, poussent les immeubles des 
nouveaux quartiers d’habitation.Les attraits 
pour les visiteurs se concentrent essentiel-
lement au centre élargi dans sa partie sud, 
autour du bazar et au nord. Ainsi, au-delà des 
quartiers, innombrables, nous avons distingué 
dans ce guide trois zones : le secteur du bazar, 
au sud, le centre et le nord.

Centre
On considère généralement que le centre de 
Téhéran se déploie de la place Valiasr, au 
nord, à la place Khomeiny au sud. C’est l’un 
des secteurs les plus animés de la ville, la 
circulation y devient un joyeux désordre et 
la jeunesse y déambule le long des artères 
commerçantes, dans les complexes commer-
ciaux ou encore dans le parc Laleh, à l’ouest. 
Le centre abrite la majorité des musées de 
Téhéran.

Quartier du Bazar
Ce quartier débute de la place Khomeiny pour 
s’étirer au sud de la ville. C’est le secteur le 
plus ancien de Téhéran, et aujourd’hui le 
plus pauvre. Il abrite le palais du Golestan 
et l’impressionnante mosquée de l’imam 
Khomeiny et, bien entendu, le trépidant et 
coloré grand bazar.

Nord
C’est au nord de la ville que se tiennent les 
plus grands et plus luxueux hôtels de la ville. 
C’est aussi la partie de la ville la moins polluée 
et la plus fraîche. Mais n’imaginez pas vous 
promener le soir dans les rues : vous êtes sur 
de grands boulevards et il vous faudra prendre 
un taxi pour rejoindre les restaurants ou les 
musées, à moins d’être bon marcheur et de ne 
pas craindre les traversée de rue périlleuses...
Outre les parcs et palais où se reposaient 
la famille du shah, rafraîchissants en été et 
désormais ouverts au public, vous profitez 
au nord de quelques équipements sportifs et 
de boutiques de luxe, vous découvrez la tour 
Milad et vous pouvez aussi faire d’agréables 
escales dans les parcs :

ww Parc Jamchidiye sur les hauteurs, dans 
les quartiers nord et adossé aux massifs 
de l’Alborz. Bois verdoyants, rochers et vue 
panoramique sur la capitale sont autant de 
bonnes raisons d’aller y faire un tour.

ww Parc Mellat sur la célèbre avenue Valy-e 
Asr, au cœur de la capitale. C’est l’un des 
plus grands parcs de Téhéran.

Le Téhéran de Raffat
« Le mois d’août fut étouffant. On avait 
l’impression d’être dans une étuve. 
Notre maison était située avenue Takhte 
Jamshid, laquelle constituait alors la limite 
nord de la ville. Aujourd’hui, elle fait prati-
quement partie de son centre. De toute 
façon, la partie nord de l’agglomération a 
l’avantage certain d’être la plus fraîche en 
été, parce qu’elle est plus élevée et plus 
proche des hauteurs. Dans la partie sud, 
qui est en fait la plus ancienne de la ville, 
les gens souffraient davantage des vagues 
de chaleur que nous. Ils se composaient 
surtout de modestes salariés, de pauvres, 
d’infirmes et de quelques familles appar-
tenant au bazar qui s’étaient établies là 
depuis longtemps et qui n’avaient pas 
pensé à déménager. Le bazar, à cette 
époque, constituait le point de contact 
entre les deux secteurs. Il était vraiment 
le centre de tout. »

ww Donné Raffat, Les Vagues de la 
Caspienne, 1980, éd. Trévise.
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SE DÉPLACER
L’arrivée

Avion
Air France et la Lufthansa, qui avaient inter-
rompu leurs vols directs pour Téhéran en 
raison de l’embargo sur le pays, devraient 
certainement reprendre leurs activités après 
l’accord signé en juillet 2015. Affaire à suivre 
donc. En attendant, vous pouvez toujours opter 
pour Iran Air (vols directs), Turkish Airways 
et Pegasus (avec escale)...

w� AEROPORT DE TEhERAn-MEhRABAD
Situé à 12 km à l’ouest de Téhéran & 199
Exclusivement pour les vols intérieurs. Les 
deux principales compagnies aériennes 
pour les lignes intérieures sont Iran Air et 
Iran Aseman. Les vols domestiques ne sont 
vraiment pas chers.

w� AEROPORT IMAM KhOMEInY
ikia.airport.ir
A 30 km de Téhéran.
Dessert les destinations internationales. 
Bureau de change (mais pas le taux le plus 
avantageux), restaurants, boutiques pour les 
souvenirs de dernière minute (épices, fruits 
secs, nougats, eau de rose, etc.).

w� IRAn AIR
Rue Nejatollahi
& +98 21 911 6591 / +98 21 888 08 472
www.iranair.com – pr@iranair.com
Ouvert de 9h à 18h. Fermé les vendredis et 
les jours fériés. Vols hebdomadaires sans 
escale en partance d’Orly sud (durée : 5h30).

w� TURKISh AIRLInES
239, avenue Motahhari
& +98 2188748450
ocihelp@thy.com

Train
Il est possible de rallier Téhéran en prenant 
un train depuis Istanbul, en trois jours. Cette 
option qui peut sembler longue et compli-
quée s’avère en fait une excellente façon 
d’aborder l’Iran. Ces trajets hebdomadaires 
sont bien rôdés et les correspondances entre 
les différents trains sont immédiates. De 
plus, les paysages traversés alternent entre 
étendues bucoliques, chaînes de montagnes, 
lacs... De nombreux campements nomades 
bordent le trajet, l’occasion d’voir un aperçu, 
certes fugace, du Kurdistan traditionnel, une 
région que vous n’aurez peut-être pas le 
temps d’explorer.

ww Pratique : attention si vous arrivez en Iran 
par une frontière terrestre, vous devez vous 
munir d’un visa en amont a (à demander 
auprès de l’ambassade d’Iran de votre pays 
de résidence). Aucun visa n’est délivré aux 
frontières terrestres de l’Iran. L’achat des 
billets de train peut se faire directement en 
gare ferroviaire d’Istanbul. Possibilité de billet 
en première classe avec couchette.

w� GARE FERROVIAIRE
Place Rah-Ahan au sud de la ville
& +98 2155651415 / +98 2155125279
Achat des billets sur place, guichet de vente 
ouvert de 8h à 21h.

L’immense avenue Valy-e Asr
Longue de près de 20 km de long, elle constitue un axe nord-sud reliant la ville basse 
populaire, située dans la plaine brûlante, et les quartiers résidentiels du nord, construits 
sur les pentes plus fraîches du mont Damavand (5 671 m). Elle relie donc les différents 
quartiers de la ville. Une fois sur place, vous noterez les larges et profonds caniveaux 
(ou djub ) qui bordent les rues, comme partout ailleurs dans le pays. Dans ces canaux 
à ciel ouvert inspirés du système de qanat, l’eau, issue des montagnes de l’Alborz, 
dévale les pentes de la ville du nord au sud. C’est donc au pied de la montagne, à 
proximité des sources pures, qu’ont élu domicile les familles les plus aisées de Téhéran, 
décidées à éviter la pénurie croissante d’eau liée à l’explosion démographique de la 
capitale. Parallèlement, les classes populaires et les paysans originaires de la campagne 
s’entassent dans la ville sud, extrêmement polluée et bruyante mais regroupant les plus 
grands musées et le bazar de Téhéran. Conséquence de cette nouvelle géographie 
urbaine, l’ancien quartier de l’Ark, le vieux quartier royal, décline désormais au profit 
du nouveau centre commercial, plus au nord.
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Un moyen de transport sûr et agréable. Il existe 
des trains express 1ere classe et des trains 
2e classe, beaucoup plus lents. Voici les prin-
cipales destinations desservies : Ispahan (7h), 
Yazd (8h), Bandar Abbas (20h), Kerman (13h), 
Tabriz (13h), Machhad (15h)... Les panneaux 
d’information sont traduits en anglais, il est 
donc facile de se repérer.

ww Services dans la gare : restaurant tradi-
tionnel, dépose-bagage, premiers secours.

Bus

w� GARE CEnTRALE
Place Argentine
& +98 2188732535
Terminal de la compagnie Seiro Safar, la plus 
importante du pays. Dessert les grandes 
villes du pays.

w� GARE ROUTIERE EST
Terminal-E Shargh
Avenue Damavand
& +98 2177868080
Accès aisé en taxi depuis le centre-ville
Dessert les villes du Nord-Est : Gorgan (7h de 
trajet), Gonbad-e Gavus (9h), Machhad (15h)..

w� GARE ROUTIERE OUEST
Terminal-e Qarb
Près de la place Azadi
& +98 2166062854
Point de départ pour se rendre dans la région 
de la Caspienne. Compter 6h pour Ramsar, 10h 
pour le Nord-Ouest (Ardebil et Tabriz), 9h pour 
le Kurdistan (Kermanshan). Certaines destina-
tions internationales sont aussi desservies : la 
Turquie (Ankara et Istanbul) et l’Azerbaïdjan 
(Bakou) ; la Syrie (Damas) n’est actuellement 
plus desservie, en raison des évènements qui 
s’y déroulent.

w� GARE ROUTIERE SUD
Terminal-e Jonub
& +98 2155559163
Accessible par la ligne 1 du métro, arrêt à la 
station Terminal-e Jonub.
Comme son nom l’indique, cette gare dessert 
les villes situées au sud de Téhéran. Compter 
4h pour Kashan, 7h pour Ispahan, 10h pour 
Yazd, 15h pour Shiraz et Ahvaz, 19h pour 
Bushehr, 20h pour Bandar Abbas et Zahedan.

w� IRAn PEYMA
Rue Ferdowsi
A proximité de la place éponyme
& +98 2166709964
Ouvert du samedi au mercredi de 8h30 à 

16h30 et le jeudi de 8h30 à 12h.
L’une des principales compagnies de bus 
du pays, réservation de ticket possible pour 
toutes les destinations majeures. Pratique, 
car évite de se rendre dans les stations de 
bus en périphérie.

En ville

Métro

w� MéTRO DE TéhéRAn
metro.tehran.ir
Site consultable en anglais. Vous pouvez 
acheter vos tickets à l’unité (6 000 rials 
aller, 10 000 rials aller/retour pour Téhéran 
intramuros) ou acheter une carte prépayée 
(60% moins cher) que vous insérez à chaque 
entrée et sortie. Ainsi est débité sur votre carte 
le coût de chacun de vos trajets (en fonction du 
nombre de km du trajet, de moins de 10 km et 
jusqu’à plus de 50 km). Cette carte est sans 
limitation de temps.
Imaginé dès le début des années 1970, entré 
en service en 1999, le métro de Téhéran 
compte aujourd’hui trois lignes, la 1 nord/
sud, la 2 vers l’ouest, la ligne 5 (en fait un 
train) vers l’ouest. Les lignes 3 et 4 sont 
pour l’instant planifiées. Ceux qui prendront 
le métro gagneront du temps et profiteront 
des stations dont certaines sont décorées 
de magnifiques œuvres d’art. Les étrangers 
perdus dans le métro sont rapidement remis 
dans le bon chemin par la sollicitude sans faille 
des habitants. Le métro de Téhéran fonctionne 
tous les jours, de 6h à 23h.

Bus
Les bus circulent entre 6h et 22h. Du fait 
de leur faible fréquence et de l’affluence, 
nombreux sont ceux qui leur préfèrent les 
taxis. Les tickets sont vendus à proximité des 
arrêts de bus. Quelques lignes utiles entre le 
nord et le sud de la ville :

ww La n° 18 entre la place Argentine et la 
place Tajrish.

ww La I-22 entre la place Khomeiny et la place 
Argentine.

ww La I-24 entre la place Khomeiny et la place 
Tajrish.

ww La I-33 entre la place Vali-e Asr et la place 
Tajrish.

Tramway
Une ligne de tramway relie la gare routière 
de l’Est à la place Khorassan.
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Voiture
Si vous êtes avec votre propre véhicule 
(certains viennent en Iran par la Grèce et la 
Turquie), vous n’aurez pas de problème – autres 
que les embouteillages de Téhéran et la conduite 
irresponsable des Iraniens. A part ça, vous 
profiterez d’un bon réseau routier. Attention : 
pour l’été, prévoir un véhicule climatisé. Si 
vous souhaitez louer une voiture, c’est plus 
compliqué. Les autorités, encore peu enclines 
à favoriser le tourisme individuel, compliquent 
les formalités. Il sera plus simple de passer par 
une agence de voyage. Le prix de la location 
intègre le plus souvent un chauffeur.

Taxi
Partout dans le pays, vous croiserez des taxis 
officiels, aisément identifiables, et d’autres 
véhicules faisant office de taxis collectifs 
« sauvages » (savari ), sans aucun signe 
distinctif si ce n’est qu’il s’agit systémati-
quement de véhicules Paykan. 
Les premiers sont naturellement plus chers 
que les seconds. Faites donc votre choix 
en fonction de votre connaissance de la  
ville.

ww En taxi privé, lors d’un déplacement 
nord-sud (visite des musées), privilégier un 
taxi d’agence à réserver auprès de votre 
hôtel, sinon vous serez contraint de changer 
plusieurs fois de véhicule. La meilleure solution 
reste la location d’un taxi à l’heure ou à la 
journée.

ww En taxi collectif (savari), les tarifs sont 
environ trois fois moins élevés. La plupart 
d’entre eux circulent sur les plus grands axes 
de la ville : avenue Valy-e Asr, ainsi que les 
places Azadi, Arzhantin, Ferdosi, Enghelab 
et Khomeiny.

À pied
Vous marcherez beaucoup et avec plaisir dans 
les bazars, dans les musées, dans le centre-
ville, dans les parcs ; en revanche, en ville, 
les grandes avenues sont vraiment pénibles, 
qu’il s’agisse de marcher sur les trottoirs ou 
de traverser les rues. A l’inverse, il est très 
agréable (et nul doute que vous apprécierez 
l’exercice) de grimper sur la montagne du nord, 
en suivant le sentier qui longe le torrent. Surtout 
lorsque la canicule et la pollution sévissent dans 
la basse-ville…

PRATIQUE
Tourisme – Culture

w� ARASh KAMAnGIRK  
TOUR AnD TRAVEL
73 boulevard Gheytrieh
& +98 2122248346
Voir page 28.

w� CYRUS ETEMADI
36 rue Jahan-e Kodak
Place Vanak
& +98 21 88 19 46 19
Voir page 28.

w� EAVAR TRAVEL AGEnCY
Tour Sayeh
1409 avenue Vali-Asr
3e étage
& +98 22 01 1637
Voir page 28.

w� GAMA TRAVEL
14 rue Poladvand,  
rue Ketabi
Qaytarieh
& +98 912 345 1003
Voir page 28.

w� IRAnIAn SEBT TOUR
3 rue Behrouz, place Madar,  
boulevard Mirdamad
1er étage
& +98 21 22 22 0772
Voir page 30.

w� MOhAJERI & CO
Avenue Nejatollahi
& +98 21 888 08 302
Voir page 30.

w� nOBEL TOUR AnD TRAVEL
30 Troisième Rue, rue Eshghyar,  
avenue Khorramshahr
& +98 218 817 39 00
Voir page 30.

w� PASARGAD TOURS
145 avenue Africa
& +98 21 220 588 33 44 55
Voir page 30.

w� SAFARESTAn
12 allée Bimeh, rue Villa,  
avenue Karim-Khan
& 98 912 320 2775
Voir page 31.
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w� SEIRO SAFAR
Boulevard Keshavarz
Place Argentine – Terminal Beihaghi
& 83891 / +98 88 54 38 59 60 / 
+98 54 38 778 090
en.seirosafar.ir
info@seirosafar.ir
Une compagnie d’autocars, aux véhicules 
confortables et fiables, qui vous emmène 
d’un bout à l’autre du pays.

Représentations –  
Présence française

w� AMBASSADE DE BELGIQUE
Ex-Fereshteh – Elaieh
155-157 avenue Shahid Fayyazi
& +98 2122041617 / +98 2122049247
Teheran@diplobel.be
Ouvert du dimanche au jeudi de 8h30 à 
12h30 et de 13h à 14h.

w� AMBASSADE DE FRAnCE En IRAn
64-66, rue Neauphle-le-Château
& +98 2164094000
www.ambafrance-ir.org
Accueil du public au sein de la section 
consulaire de 8h30 à 12h30.
Site internet intéressant pour en savoir plus 
sur le pays, dans différents domaines.

w� AMBASSADE DE SUISSE
Elaieh – 13 rue Yasaman
A l’angle de l’avenue Sharifi Manesh  
(ex-avenue Boustan)
& +98 2122008333
www.eda.admin.ch/tehran.html

w� ChAMBRE FRAnCO-IRAnIEnnE  
DE COMMERCE ET DE L’InDUSTRIE
Place Argentine
35 avenue Alvand
& +98 2188793480 / +98 2188774851
www.cfici.org
cfici@kanoon.net
Créée en 1986, la CFICI a pour mission d’établir 
le contact entre les sociétés iraniennes et 
françaises du secteur privé, pour renforcer et 
développer les relations économiques entre les 
deux pays. Idéal pour s’informer en français de 
l’état de l’économie iranienne et des échanges 
franco-iraniens.

w� ECOLE FRAnÇAISE DE TEhERAn
1553 avenue Shariati
& +98 2122641705 / +98 2122604912
www.ambafrance-ir.org
ecolefrancaiseteheran@yahoo.fr

w� InSTITUT FRAnÇAIS DE REChERChE 
En IRAn (IFRI)
Avenue Vahid Nazari, avenue Felestin
52 rue Adib
& +98 2166401192
& +98 2166412153
www.ifriran.org
directeur@ifriran.org
Né en 1983 de la fusion de la Délégation 
archéologique française en Iran (1897) et 
de l’Institut français d’iranologie de Téhéran 
(1947), cet institut relève du Ministère français 
des Affaires étrangères. Il fait partie du pôle 
régional TRIAC (Turquie, Russie, Iran et Asie 
centrale) constitué de l’IFEA à Istanbul, de 
l’IFRI à Téhéran, de l’IFEAC à Tachkent et du 
CFRM à Moscou. Sa mission est de promouvoir 
la recherche dans les domaines des sciences 
humaines et sociales et de l’archéologie. 
Son aire de recherche couvre l’ensemble 
du monde iranien, de la Préhistoire à nos 
jours. Il accueille des chercheurs de toutes 
les nationalités et s’attache à établir des 
collaborations avec les universités et les 
centres de recherche iraniens. Dans ce but, 
il organise des colloques internationaux, des 
séminaires et des conférences, et participe à 
diverses manifestations scientifiques. L’IFRI 
dispose d’une bibliothèque dynamique et 
d’une cellule d’édition.

Argent

w� BAnQUE MELLI (AGEnCE CEnTRALE)
Rue Ferdowsi
Ouvert de 9h à 17h.

Moyens de communication

w� DhL
Avant l’avenue Vali-Asr
1326 avenue Shariati
& + 98 21 2226 5231
Ouvert de 8h à 17h du dimanche au mercredi, 
et de 8h à 12h30 le jeudi ; fermé le vendredi.
Outre Téhéran, DHL est présent dans plusieurs 
autres villes d’Iran : Ahwaz, Assalooyeh, 
Bandar Abbas, Kish Island, Isfahan, Mashad, 
Shiraz et Tabriz. A Téhéran, une autre adresse 
existe au Masjed Trade Centre (phase 3, 
unité 51, 2e étage), à Shahrak-e-Qods  
(& + 98 21 8857 4291).

w� POSTE CEnTRALE  
(SUD DE LA VILLE)
Rue Sa’di
Ouvert de 8h à 19h.
Utile pour envoyer vos plus gros colis.
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Santé – Urgences
L’Iran a de très bons hôpitaux et d’excellents 
praticiens, toutes disciplines confondues. On 
les retrouve d’aillieurs souvent en Europe et 
aux Etats-Unis. Le pays est particulièrement 
réputé pour la chirurgie (chirurgie cardiaque 
tout particulièrement) mais aussi et surtout 
pour la chirurgie esthétique. On vient de toute 
la région pour se faire refaire le nez ou les 
lèvres, deux opérations très populaires et 
devenues très communes. Certains chirur-

giens esthétiques, à Téhéran, ont amassé 
de véritables fortunes ! Il n’y a pas encore 
de tourisme médical véritablement organisé 
pour une clientèle occidentale, mais avec 
l’ouverture du pays, il y a de grandes chances 
que la situation évolue.

w� PhARMACIE (24h/24)
& 191

w� URGEnCES
& 723

SE LOGER
Pour les petits budgets, les hôtels les plus 
économiques – mais également les plus 
bruyants et les moins bien équipés – sont 
généralement situés dans les quartiers popu-
laires au sud de la ville, à proximité de la place 
Khomeiny. En choisissant les établissements 
dans le centre et le nord de la capitale, vous 
gagnerez en tranquillité et en prestation. En 
revanche, ayez à l’esprit que les musées et 
principaux sites de Téhéran sont situés au 
sud. Si vous voyagez pendant les mois d’été, 
assurez-vous que votre établissement est 
équipé de la climatisation ! Autre précision, 
il est vivement recommandé de réserver son 
hôtel lors de la période du Nouvel An iranien, 
Nowrouz (semaine du 21 mars).

Centre
Un quartier très animé et agréable à vivre. Petits 
hôtels et petits restaurants, fast-foods, vendeurs 
de jus de fruits ou de glaces, boutiques... Ce 
quartier fait un très bon camp de base.

w� GRAnD hOTEL FERDOWSI
24, rue Sabt (Bozorg-e Ferdowsi)
Rue Ferdowsi
Au nord de la place Khomeiny
& +98 2166719991
www.ferdowsihotel.com
info@ferdosigrand.com
Chambre simple à 3 500 000 rials, suite 
impériale à 17 000 000 rials. Petit déjeuner 
compris, taxes en plus, wi-fi gratuit.
Situé au centre-ville, à proximité du musée 
d’Archéologie et du palais du Golestan. Hôtel 
de luxe avec théâtre, sauna, et plusieurs 
restaurants. Le Zeitoon au rez-de-chaussée 
sert une cuisine de qualité (repas entre 
40 000 et 65 000 rials) ; pour une ambiance 
plus typique, optez pour le restaurant tradi-
tionnel Termeh (voir critique plus bas).

w� hOTEL ESPInAS
126 boulevard Keshavarz, place Vali-Asr
& +98 21 83844 – espinashotels.com
Environ 150 E la nuit. Un hôtel 5 étoiles récent 
et luxueux qui propose 200 chambres et une 
vingtaine de suites. Celles-ci offrent tout le 
confort ; l’établissement est en outre très 
bien placé à proximité de nombreux sites 
touristiques. Spa, salle de fitness. Plusieurs 
restaurants : français, thaï, iranien...

w� hOTEL KOWSAR
Avenue Vali-Asr
8 allée Shahid Malaee
& +98 2189081215
hotelkow@acci.com
Chambre simple à 3 240 000 rials, chambre 
double à 3 560 000 rials, petit déjeuner inclus. 
Climatisation, TV satellite, minibar, sauna, accès 
Internet et parking. A deux pas du cœur com-
mercial de Téhéran et de l’avenue Vali-Asr dans 
une ruelle adjacente. Chambres spacieuses et 
confortables réparties sur cinq étages. Profitez 
également de la belle maison de thé et de son 
excellent narguilé. Buffet du petit déjeuner 
copieux et frais : six sortes de pain, plusieurs 
de yaourts, plats chauds, fruits... Parfait pour 
affronter la tentaculaire capitale !

w� hOTEL LALEh InTERnATIOnAL
Place Hejab – Avenue Hossein Fatemi
& +98 2188965021
www.lalehhotel.com
info@lalehhotel.com
Chambre simple ou double à 4 580 000 rials. 
Climatisation, wi-fi, piscine et parking.
Localisation extrêmement avantageuse et 
centrale, à proximité du musée du tapis et du 
jardin aux tulipes. L’hôtel compte parmi les 
meilleurs établissements de la ville, avec vue 
sur le parc. Chambres superbes, et plusieurs 
restaurants.
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Quartier du Bazar
Comme celui du centre, ce quartier est vivant 
et sympathique, étant proche d’attractions 
(nocturnes ou diurnes), de boutiques et de parcs. 
Mais pour dormir, pensez à vos bouchons d’oreille : 
il est pour les mêmes raisons assez bruyant.

w� hOTEL KhAYYAM**
Rue Amir Kabir – 3 allée Navidy
& +98 2133920218 / +98 2133113757
www.hotelkhayyam.ir
reserve@hotelkhayyam.ir
Chambre simple à 1 300 000 rials, chambre 
double à 1 700 000 rials. Un hôtel deux étoiles 
qui présente le double avantage d’être très 
abordable et situé dans le quartier du bazar. 
Restaurant, minibar, parking – ce n’est pas 
le luxe, mais cela reste tout à fait correct.

Nord
C’est au nord de la ville que se tiennent les 
plus grands et plus luxueux hôtels de la ville. 
C’est aussi la partie de la ville la moins polluée 
et la plus fraîche. Mais n’imaginez pas vous 
promener le soir dans les rues : vous êtes sur 
de grands boulevards et il vous faudra prendre 
un taxi pour rejoindre les restaurants ou les 
musées, à moins d’être bon marcheur et de ne 
pas craindre les traversée de rue périlleuses...
Outre les parcs et palais où se reposaient la 
famille du shah, rafraîchissants en été et ouverts 
au public, vous profitez au nord de quelques 
équipements sportifs et de boutiques de luxe, 
vous découvrez la tour Milad et vous pouvez 
aussi faire d’agréables escales dans les parcs :
ww Parc Jamchidiye sur les hauteurs, dans les 

quartiers nord et adossé aux massifs de l’Alborz. 
Bois verdoyants, rochers et vue panoramique 
sur la capitale sont autant de bonnes raisons 
d’aller y faire un tour.
ww Parc Mellat sur la célèbre avenue Valy-e 

Asr, au cœur de la capitale. C’est l’un des plus 
grands parcs de Téhéran.

w� AZADI GRAnD hOTEL
Ex-Hyatt – Carrefour Evin
Autoroute Chamran
& +98 2122073021 / +98 2122073029
hotel@azadigrandhotel.com

Chambre simple : 5 000 000 rials, chambre 
double : 6 000 000 rials.
L’un des grands hôtels 5 étoiles de Téhéran, 
face au Parc des expositions, dans les quartiers 
nord. Luxueux, mais en retrait des plus grands 
sites. Le buffet du vendredi midi, composé 
de plats locaux, est vivement recommandé. 
Il comprend également six restaurants, des 
boutiques et un bureau de change.

w� hOTEL EVIn
Autoroute Adegar
Autoroute Chamran Sud
& +98 21 22344333 / 2740500
evin.pih.ir
De 3 650 000 rials la chambre simple à 
10 000 000 rials la suite, toutes taxes et petit 
déjeuner compris. Un hôtel quatre étoiles qui 
porte le nom de son quartier. Chambres spa-
cieuses et confortables. Quatre restaurants et 
un salon de thé sur place, ainsi qu’une piscine.

w� PARSIAn ESTEGhLAL  
InTERnATIOnAL hOTEL
Au croisement entre l’autoroute express  
ou l’avenue Vali-Asr et l’autoroute Chamran
& +98 21 22 660011
www.esteghlalhotel.com
Chambre à partir de 80 E.
Impossible de rater cet hôtel qui domine le 
carrefour de ses 15 étages de haut. L’établis-
sement ouvert en 1962 est une référence 
avec ses cinq étoiles, ses équipements (salle 
de fitness, piscine avec des jours réservés 
alternativement aux femmes et aux hommes, 
mais aussi restaurants, boutiques, salles de 
réception, etc.). Vous retrouvez ici le luxe 
désuet des établissements de cette époque, un 
peu défraîchis. Vous apprécierez les chambres, 
très grandes et confortables, la vue, le balcon, 
le copieux buffet du petit déjeuner, et les tarifs 
très raisonnables du room service (24h/24). 
Idéal pour un long séjour où l’on apprécie de 
se sentir un peu chez soi, et au large. Préférez 
la tour Est, plus récente, notamment pour son 
double vitrage ; et ne vous laissez pas séduire 
par la vue côté montagne, c’est aussi le côté 
de l’autoroute express ! Demandez plutôt une 
chambre à l’arrière…

Une appli futée  
pour partager  

tous ses  
bons plans

et gagner  
des guides©
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SE RESTAURER
L’ouverture progressive du pays a eu une 
incidence sur la nature des établissements. 
Téhéran offre une large gamme de choix 
culinaires. Les plus nombreux sont les fast-
foods, très appréciés de la population. Vous 
trouverez souvent porte close le vendredi, 
jour de prière, mais la plupart des restaurants 
d’hôtel demeurent ouverts. Encore une fois, 
les petits budgets opteront pour les quartiers 
sud, autour de la place Khomeiny et le long 
de l’avenue Ferdowsi, pour des brochettes 
et kebabs toujours économiques et souvent 
copieux. Pour les plus fins gourmets, les meil-
leures adresses sont généralement regroupées 
dans le nord de la ville, où les adeptes de la 
qalyan pourront le plus souvent savourer la 
digestion en fumant le narguilé. Possibilité 
également de déjeuner à Darband, dans les 
quartiers nord, à proximité du téléphérique, 
au bord du torrent qui dévale la montagne 
loin de la frénésie urbaine...

Centre
Autour de la place Vali-Asr, on trouve de 
nombreux vendeurs de snacks qui proposent 
beignets salés ou sucrés, épis de maïs agré-
mentés d’une sauce piquante ou au fromage, 
sandwichs, kebabs et frites.

Bien et pas cher

w� ChAR SOUGh RESTAURAnT
Place Vali-Asr, vers le nord,  
à l’angle de l’allée Ghazali Atib
& +98 8892271516
Repas : de 120 000 à 350 000 rials. wi-fi 
gratuit. Musique vivante le soir.
A proximité de l’hôtel Kowsar, une bonne alterna-
tive au restaurant de l’hôtel. Une salle agréable 
en sous-sol, fréquentée par les Iraniens. 
Ambiance très agréable : vous prenez place 
à table ou sur les tapis avec des coussins, et 
des musiciens et chanteurs animent la soirée. 
Délicieuses brochettes d’agneau !

w� ZAnD RESTAURAnT
8 allée Shahid Malaee
Avenue Vali-Asr
& +98 2189081215
Ouvert tous les jours, pour le petit déjeuner, 
le déjeuner et le dîner. Buffet : 210 000 rials.
C’est l’un de ces restaurants d’hôtel incon-
tournables où les tours operators emmènent 
leurs clients. Il est conforme à la formule, 

présente le double avantage apprécié d’être 
toujours ouvert et sans surprise : le même 
buffet de crudités et de plats locaux que tous 
les autres. Grande salle climatisée, décor 
désuet, ambiance tourisme de groupe.

Bonnes tables

w� BELLA MOnICA
A côté du parc Shahid
11 rue Khalede Estambolie
Ouvert midi et soir, tous les jours sauf le 
vendredi. Soupe : 10 000 rials, plats de 
120 000 rials à 320 000 rials (saumon grillé 
et légumes).
Un nouveau restaurant italien fréquenté par 
les Iraniens aisés. Une adresse raffinée et 
décontractée à la fois. Belle salle à l’étage 
avec baies vitrées, poutres en croisillon au 
plafond, banquettes confortables, jolies 
tables... Agréable salade dans sa coque en 
pain grillé légérement brioché, choix de pastas 
aux sauces fraîches et variées, pizzas, paninis, 
etc ; en saison, le smoothie à la mangue est 
parfait. Le plus : les WC, à la turque peut-être 
mais d’une propreté impeccable et délicate-
ment parfumés à l’encens.

w� BOULEVARD RESTAURAnT
3 boulevard Nahid
Ouvert tous les jours sauf le vendredi. Compter 
environ 500 000 rials pour un repas.
En face du jardin de ville. Une grande salle très 
vivante avec des baies vitrées donnant sur le 
boulevard. Ambiance musicale, jeune et de 
quartier. Les salariés s’y donnent rendez-vous. 
Une adresse appréciée des Iraniens. Service 
rapide, assiette bien présentée. Prenez le 
saumon grillé ou les pâtes aux crevettes, 
vous ne serez pas déçu...

w� nAYEB SAEI
1030 avenue Vali-Asr
& +98 21 88713474
Ouvert tous les jours. Compter 500 000 rials 
pour un repas complet.
Une bonne table du centre-ville. Les serveurs 
passent avec des plateaux pour vous proposer 
des boissons, des salades, des soupes ou des 
desserts. Vous prenez votre commande de 
plats auprès d’autres serveurs. La salle est 
élégante et on est aux petits soins pour vous. 
Les brochettes sont tendres et les plats de 
riz conformes à ce que propose également 
la concurrence.
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w� RESTAURAnT TERMEh
20 rue Kooshk-e Mesri,  
à l’angle de l’avenue Ferdowsi
& +98 21 66727026 31
www.ferdowsihotel.com/
Au nord de la place Khomeiny ;  
le restaurant est situé derrière l’hôtel
Ouvert tous les jours de 13h à 16h et de 20h 
à minuit. Buffet : 850 000 rials par personne, 
taxes comprises. Ajouter les boissons.
C’est le restaurant de l’hôtel Ferdowsi, une 
adresse appréciée des locaux et un coup de 
cœur du Petit Futé ! La salle en sous-sol est 
fraîche et d’une décoration très soignée, de 
style traditionnel. Un long bassin au milieu de la 
salle et des plantes vertes évoquent les jardins 
persans. Le mobilier de bois brut et les tables 
dressées avec une belle vaisselle de céramique 
à l’ancienne installent d’emblée une atmosphère 
très agréable. Mais c’est la musique vivante qui 
apporte toute sa particularité à cette adresse. 
Des musiciens et chanteurs de haut niveau se 
succèdent sur scène ; lors de notre venue, un 
artiste d’Azerbaïdjan à la voie langoureuse et aux 
rythmes entraînants a mis une belle ambiance ! 
De grandes tablées alternent avec des alcôves 
plus intimes et tous les convives participent à 
la fête en reprenant les refrains, les femmes 
tapant des mains, les hommes faisant tourner 
des mouchoirs en l’air. Le buffet est copieux 
et raffiné. Tous les mets traditionnels que l’on 
trouve dans les autres restaurants sont là : 
kebabs, riz, tomates grillées, salades...

w� TAnDOOR
Avenue Mofatah, face au stade Shiroudi
10 rue Aradalan
Près de l’ambassade des Etats-Unis
Ouvert tous les jours de 12h à 15h et de 19h à 
23h. Tandori ou curry : 255 000 rials, massala : 
415 000 rials, dessert : 75 rials.
La maison existe depuis 1975. Les habitués 
le disent, c’est le meilleur des restaurants 
indiens de la capitale, qui d’ailleurs ne sont pas 
nombreux. C’est aussi le restaurant de l’hôtel 
Safir et une très bonne adresse, plébiscitée 
donc par les locaux. Vous descendez quelques 
marches, trouvez à l’entrée un perroquet (un 
vrai !) et la boulangerie visible où l’on fabrique 
les nans en direct. La salle, lumineuse, confor-
table et décorée à l’indienne, ouvre sur un 
petit jardin avec quelques tables. Service 
raffiné. Délicieux curry de poulet et massala 
de crevettes, bien relevés mais pas trop non 
plus. Prenez un lassi en accompagnement 
et ne vous privez pas de dessert. Idéal pour 
changer des brochettes et autres buffets.

Quartier du Bazar
w� RESTAURAnT TRADITIOnnEL AZARI

Près de la place Rah-Ahan
Avenue Vali-Asr
& +98 2155373665
Salon de thé et restaurant. 350 000 rials pour 
un repas copieux, boissons comprises. Ouvert 
tous les jours de 6h à 23h, toute l’année 
sauf lors des fêtes religieuses de Tasua et  
Achoura.
Position stratégique à côté de la gare ferro-
viaire, de la station de bus et de la station de 
métro Raha-han, pour cette escale gourmande 
et culturelle à ne pas manquer. Ce salon de 
thé et restaurant traditionnel restauré dans le 
plus pur style azéri, qui existe depuis 1948, 
est animé en fin de semaine par des groupes 
de musique, des conteurs et des poètes. Au 
menu : kebabs, riz et délicieux âbgoosht, 
le pot-au-feu iranien façon couscous où le 
pain remplace la semoule, servi comme à 
la maison. Tout d’abord un bol de soupe 
avec du pain, puis le reste du pot-au-feu 
(légumes et agneau) écrasé au mortier avec 
du pain. Et tout au long de la journée : thé, 
patisseries et narguilé. Très jolie décoration, 
pour une ambiance chaleureuse et apaisante  
à la fois.

w� ShARAF ES ISLAM
Dans le bazar
& 55 63 46 23
Repas avec salade, plat principal et boisson : 
220 000 rials. Fermeture le vendredi.
Une expérience à ne pas manquer ! Ce restau-
rant en sous-sol du bazar ne désemplit pas. 
Vous faites la queue en attendant qu’un 
serveur vous place. Ambiance très chaleureuse 
et bon enfant. Clientèle iranienne. Vous avez le 
choix des kebabs et des brochettes. L’agneau 
est excellent. Avec du yaourt fermenté pour 
faire glisser, c’est parfait !

Nord
w� MATBAh

Dans les locaux de l’hôtel Esteghlal
Voir adresse ci-dessus
& +98 21 22 6600 15 25
Ouvert tous les jours à partir de 10h. Le plat 
principal coûte environ 500 000 rials.
Au premier étage de la galerie marchande 
de l’hôtel, une salle comme une bonbon-
nière cosy et chic, avec des lustres dignes 
d’un palais, des fauteuils de velours, des 
voûtes et des murs tendus de velours, une 
moquette épaisse, des tables élégantes...  
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Ce restaurant de cuisine ottomane, qui n’hésite 
pas à puiser son inspiration du côté de la 
cuisine thaï, dispose d’un chef inspiré qui 
vous propose des assiettes somptueuses, 
façon grande cuisine, à base de produits 
de première fraîcheur. Chansons françaises 
en fond sonore ce soir-là. Egalement une 
terrasse qui fait office de salon de thé 
avec narguilés. On apprécie le petit verre 
de bienvenue ; ce soir-là, il s’agissait d’un 
mélange agréable à base de baies rouges et de  
menthe fraîche.

w� nARVAn KOChOLOO
35 Glen, Sareband
& +98 91 261 3323
Ouvert tous les jours de 11h à 1h du matin. 
Menu.
C’est l’un des inombrables petits restau-
rants de brochettes de Darband, le long du 
torrent, en grimpant pour rejoindre le télésiège. 
Celui-ci est situé à droite, environ aux trois-
quarts du chemin entre le départ piéton et 
le télésiège. Vous reconnaissez l’entrée à 
sa verdure luxuriante et à une statue de 
pierre rappelant les Incas. Plusieurs étages 
d’estrades avec tapis et coussins s’étalent 
jusqu’au torrent. On vous sert le menu avec 
brochettes, salade et yaourt à l’échalotte. 
Une petite adresse d’un charme fou, moins 
touristique et kitsch que certaines autres 
dans la montée, et une expérience à ne pas 
manquer. Grande animation sur le sentier, 
dans l’eau et dans les kiosques le jeudi et 
le vendredi. Plus calme mais moins vivant 
en semaine...

w� RESTAURAnT LIBAnAIS ALhAYAT
Même adresse que l’hôtel Esteghlal
Ouvert tous les jours. Environ 1 000 000 rials 
pour un repas complet.
C’est l’un des restaurants de l’hôtel Esteghlal. 
Il présente l’avantage d’être toujours ouvert 
et rend hommage au Liban avec une élégante 

décoration intégrant deux cèdres stylisés. 
Sa baie vitrée donne sur la piscine. La 
cuisine libanaise est ici mâtinée de recettes 
iraniennes, avec un riz blanc et safrané, sans 
oublier l’incontournable tomate grillée ; pour 
le reste, vous pouvez choisir des mezzés, 
le pain est libanais (double galette fine), 
les épices aussi. Pas de grand change-
ment donc, mais une alternative aux autres 
tables de l’hôtel (italienne, française et  
iranienne).

w� ShATER ABBAS
Au croisement du pont Parkway  
et de l’avenue Vali-Asr
10 voie Nouri
www.shater-abbas.com
Ouvert de 11h30 à 16h et de 19h30 à 23h. Prix 
abordables, identiques à ceux pratiqués dans 
toute la ville pour ce genre d’établissement 
de gamme moyenne. Repas complet pour 
700 000 rials.
Ceux qui résident à l’hôtel Parsian Esteghal 
et qui veulent changer de l’ambiance des 
restaurants qu’ils trouvent sur place auront 
plaisir à découvrir celui-ci, situé à 10 minutes 
de marche en descendant vers le carrefour 
et le pont Parkway. La grande salle de ce 
restaurant persan est située à l’étage, à 
l’angle des deux voies, arborant des baies 
vitrées à l’ancienne. Accueil sympathique, 
fleurs fraîches et plantes vertes, géranium 
sur les fenêtres, clientèle irannienne plutôt 
aisée, cuisine de brochettes et de ragoûts, 
yaourt à boire, salade, thé comme dans tous 
les restaurants locaux... Mais de votre table 
(mettez-vous à l’angle, côté croisement), 
vous avez une vue incroyable sur la folie de 
la circulation à Téhéran et, de nuit, une féérie 
de lumières citadines, de clignotements, de 
publicités, de phares... Un spectacle hypno-
tique ! Une petite adresse cosy et paisible à 
découvrir absolument. Le plus : le pain est 
fait sur place.

SORTIR
Ce n’est pas en Iran que vous pourrez faire la 
fête dans des lieux publics de façon endiablée. 
Ni boîte de nuit, ni bals publics, ni cocktails 
alcoolisés ici... ce qui ne vous empêchera 
pas de passer de très belles soirées, par 
exemple dans de beaux salons de thé ou en 
terrasse sous la voûte étoilée. Les soirées 
seront consacrées aux restaurants les plus 

conviviaux avec musique vivante ou poésie, 
dans les effluves de narguilé. De nombreux 
salons de thé et cafés se trouvent dans les 
villes et les villages. Il est préférable que les 
filles soient accompagnées en soirée, car 
bien qu’elles ne risquent pas grand chose, 
elles seront probablement sollicitées par la 
gent masculine et très entourées.



TÉHÉRAN ET SA RÉGION
À voir – À faire - TéhéRAn √ 135

À VOIR – À FAIRE
La vaste capitale comprend un certain nombre 
de sites historiques, dont une dizaine de 
musées pour la plupart regroupés dans le sud 
de Téhéran. Parmi les plus importants, retenir 
celui des joyaux de la couronne installés dans 
les coffres-forts de la banque Melli (où scintille 
la Mer de Lumière, un fabuleux diamant de 
182 carats), le musée national d’Iran fondé par 
le Français André Godart, le très beau musée 
du Verre et de la Céramique, le musée du Tapis, 
les magnifiques palais et jardins du Golestan, 
le musée Reza Abbassi et le complexe plus 
récent du dernier shah d’Iran au cœur d’un 
immense parc, au nord de la ville. S’ajoutent à 
ces derniers des sorties plus populaires sur les 
hauteurs de la ville, à l’assaut de la fraîcheur 
des montagnes ; vous y croiserez des familles 
et des groupes d’amis, à la bonne franquette...

Centre
w� MUSEE DU VERRE ET  

DE LA CERAMIQUE (ABGInEh)
75 Rue Si-e Tir
& +98 2166708153 /+98 2166708154
Ouvert de 9h à 17h, fermé le lundi et les jours 
fériés. Entrée : 100 000 rials.
Malgré sa taille modeste, c’est l’un des plus 
beaux musées de la capitale. Il abrite treize 
départements au sein d’une petite merveille 
de palais datant de la dynastie qadjar (1794-
1925). L’édifice, au cœur d’un petit jardin 
plein de charme, fut construit pour servir de 
résidence privée à une grande famille persane. 
Il accueillit l’ambassade d’Egypte pendant un 
certain temps. Mariage des styles oriental et 
occidental, ce pavillon possède un élégant 
escalier de bois en colimaçon conduisant aux 
salles du premier étage. Les boiseries, déli-
catement sculptées, et les moulures de stuc 
classiques sur les murs et les plafonds, sont 
ravissantes. S’attarder sur les magnifiques 
pièces en cristal de roche, dont certaines 
remontent à l’époque achéménide, et sur les 
très belles céramiques de Kashan issues de 
fouilles archéologiques. La petite boutique 
propose un guide du musée en anglais, 
quelques répliques des pièces exposées et 
des bijoux d’argent et de turquoise.

w� MUSEE nATIOnAL DES JOYAUX  
DE LA COUROnnE
Banque Melli, avenue Ferdosi
& +98 2133112369
Ouvert les lundis, mardis, samedis et diman-
ches de 14h à 16h. Entrée : 150 000 rials.
Fascinante collection des joyaux de la 
Couronne, à ne rater sous aucun prétexte. 
La banque Melli, située face à l’ambassade 
d’Allemagne, se repère aisément avec ses 
grandes portes noires et ses gardiens armés 
à l’entrée. Au sous-sol, un trésor fabuleux 
protégés par des blindages conséquents. 
Les vitrines abritent de superbes pierres 
précieuses, diamants bruts ou taillés, de tiares 
à aigrettes et autres bijoux les plus divers. 
D’une valeur inimaginable, cette collection 
rassemble sur plusieurs siècles les butins de 
guerre accumulés par la Couronne, les achats 
effectués, les héritages et enfin les cadeaux. 
Le diamant Daria-i Nur ou Mer de Lumière 
(182 carats) demeure incontestablement le 
plus célèbre de tous. Rapporté par Nadir Shah 
(1688-1747), au XVIIIe siècle, après sa victoire 
sur l’Empire moghol de Delhi, ce diamant 
demeure le plus important du monde avec le 
célèbre Koh-i Nur (la Montagne de la Lumière). 
Ce dernier, subtilisé par les Britanniques après 
leur départ d’Inde, se trouve aujourd’hui dans 
la Tour de Londres. L’ancien Trône du Paon, 
réalisé en 1798 et incrusté de 26 733 pierres 
précieuses, date quant à lui de l’époque de 
Fath Ali Shah (1797-1834). Plus récent, le 
Trône du shah est également entièrement serti 
de pierres précieuses. La fabuleuse couronne 
des Pahlavi, datant de 1924, fut de son côté 
fabriquée par un ancien joaillier de Boukhara 
à partir de 3 380 diamants et d’un nombre 
incalculable d’émeraudes, de saphirs et de 
perles… Admirez également la ceinture royale 
en or, incrustée d’une splendide émeraude 
de 175 carats ! Autre clou de la collection, 
l’énorme globe terrestre de 40 kg, réalisé en 
1869 avec plus de 50 000 pierres précieuses 
incrustées. Les contes des Mille-et-une Nuits 
ne sont jamais très loin… Possibilité d’acheter 
des cartes postales et un petit fascicule sur 
les joyaux à la sortie.

week-ends et 
courts séjours  
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w� MUSEE nATIOnAL D’IRAn  
(MUZEh-YE IRAn BASTAn) –  
MUSEE D’ARChEOLOGIE
Sie-Tir – Avenue Khomeiny
& +98 2166702061 / +98 2166702065
www.nationalmuseumofiran.ir
Ouvert du mardi au dimanche de 9h à 17h. 
Entrée : 150 000 rials. Dépliant gratuit à 
demander à l’accueil.
Le musée national d’Iran, ou musée d’Archéo-
logie, est situé dans un bâtiment d’inspiration 
sassanide construit entre 1932 et 1937 sur les 
plans du Français André Godard, responsable 
des services archéologiques en Iran jusqu’en 
1960. Il abrite une très importante collection 
couvrant l’histoire pré-islamique jusqu’à la 
dynastie sassanide. Ces trésors, mis au jour 
notamment à Suse et à Persépolis, datent 
pour certains des Ve et IVe millénaires avant 
J.-C. Textes explicatifs en anglais.
La collection compte de splendides vases 
néolithiques retrouvés à Tépé Sialk, datant 
du Ve au Ier millénaire av. J.-C., ainsi que 
des aiguières et autres vaisseaux en prove-
nance de Turang Tépé, de Marlik et de la 
ziggourat de Choqa Zanbil, à Suse. Belle 
collection consacrée aux célèbres bronzes 
animaliers du Loristan. A l’effondrement de 
la civilisation protoélamite vers 2 700 ans 
av. J.-C., les nomades du Loristan, situé 
au nord de la Susiane, se firent en effet 
métallurgistes pour la Mésopotamie. Notez 
également le gigantesque chapiteau à tête 
de lion ailé, de Suse, les vaisseaux et autres 
aiguières d’inspiration animales, des fresques 
en briques vernissées figurant des animaux 
mythiques ailés, des vases élamites en mastic 
de bitume (les produits pétroliers étaient déjà 
utilisés…). Datant du IIe millénaire av. J.-C., 
le code des Lois de Hammurabi n’est qu’une 
copie, l’original étant exposé au musée du 
Louvre. Après la destruction de Babylone 
par les Elamites, ces derniers rapportèrent 
à Suse le célèbre code juridique gravé dans 
la pierre. En provenance de Persépolis : des 
bas-reliefs achéménides de Darius Ier, une 
fresque de briques vernissées provenant de 
l’Apadana, une inscription trilingue de Darius 
Ier gravée dans la pierre, un chapiteau colossal 
en forme de taureau ailé à tête d’homme, 
une petite tête achéménide en lapis-lazuli et 
tant d’autres merveilles, comme les tablettes 
aux inscriptions cunéiformes, la statue de 
marbre de Pénélope et l’étonnant chien en 
pierre noire. Datant du début de notre ère : 
un bas-relief d’Artaban V, un roi parthe du 
début du IIIe siècle, une statue en bronze 

(dynastie parthe) et des mosaïques sassa-
nides découvertes à Bishapour. La petite 
boutique du musée propose des guides, des 
livres consacrés aux miniatures et à la poésie 
persanes, et des ouvrages sur l’art et l’archéo-
logie en Iran (en français, anglais et allemand). 
Le musée national vient de bénéficier d’une 
rénovation. Les collections datant de la période 
islamique ont été mises de côté dans l’attente 
de l’ouverture d’un musée dédié à proximité.

w� PARC LALEh (PARC DES TULIPES)
Boulevard Keshavarz
Ouvert tous les jours. Gratuit.
L’un des grands et beaux parcs qui donnent 
de l’oxygène au centre-ville, un havre de paix 
fleuri et entretenu. Plusieurs points d’eau 
potable, des bancs, et un parc de jeux pour les 
enfants. Les familles viennent y pique-niquer 
(on vous proposera une assiette au moindre 
sourire...), des groupes de femmes avec leurs 
enfants se rassemblent sur des tapis, des 
amoureux sages se tiennent par la main. 
Les scolaires et les étudiants fréquentent 
assidûment et joyeusement les lieux, un lycée 
et une université étant à proximité. Le musée 
du Tapis est situé dans le bâtiment du parc.

Quartier du Bazar

w� MUSEE DE LA PAIX DE TEhERAn
Dans le jardin de ville
& +98 21 6675 6945
www.tehranpeacemuseum.org
info@tehranpeacemuseum.org
Ouvert de 9h à 17h, tous les jours sauf le 
vendredi. Entrée libre.
Dans un petit pavillon situé à l’entrée du jardin 
de ville (parc Shahr), à gauche du jet d’eau, des 
locaux ont été fournis par la municipalité pour 
l’accueil de ce musée géré par une association. 
Une belle intiative de passionnés ! A l’entrée, 
si elle est là lors de votre passage, Mina parle 
anglais et vous fait visiter gentiment le petit 
musée si vous le voulez. Elle a découvert, lors 
d’un échange culturel, le musée de la paix 
d’Hiroshima et l’échange avec elle est très 
intéressant. Le musée s’articule autour de 
l’histoire des guerres et des initiatives de paix, 
mettant en avant des archives, des photos et de 
grands personnages, de Cain à Saddam Hussein 
en passant par Gandhi. La guerre Iran-Irak 
est évidemment évoquée. Une petite salle 
accueillait ce jour-là l’exposition Silent Dolls, 
de poupées de chiffon installée en mobile au 
plafond, sur fond sonore de tirs de mitraillette 
et de rires d’enfants. Saisissant !
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w� PALAIS DU GOLESTAn
Place Ark (à proximité de la place Khomeiny)
& +98 2133113335
& +98 2133113338
Ouvert de 9h à 15h du samedi au mercredi. 
Entrée : 25 000 RI pour chaque palais.
Classé au patrimoine de l’humanité par l’Unesco 
en 2013, le somptueux palais du Golestan est 
un chef-d’œuvre de l’ère kadjare qui illustre 
l’introduction réussie d’artisanats persans 
traditionnels et de formes architecturales 
de périodes antérieures avec des influences 
occidentales. Le palais ceint de murs, l’un 
des plus anciens ensembles de Téhéran, fut 
choisi comme siège du gouvernement par la 
famille dirigeante kadjare, arrivée au pouvoir 
en 1779, qui fit de Téhéran la capitale du 
pays. Construit autour d’un jardin composé 
de bassins et de zones plantées, il fut doté 
de ses éléments les plus caractéristiques et 
de ses ornements au XIXe siècle. Devenu un 
centre des arts et de l’architecture kadjars, 
dont il est un témoignage unique, il est demeuré 
jusqu’à aujourd’hui une source d’inspiration 
pour les artistes et les architectes iraniens. Il 
incarne un nouveau style combinant les arts 
et l’artisanat persans traditionnels et des 
éléments de l’architecture et de la technologie 
européennes du XVIIIe siècle.

w� PARK-E ShAhR – JARDIn DE VILLE
Au sud du bazar
Un immense parc très fréquenté par la popu-
lation. La terrasse de la maison de thé, sur 
les divans de laquelle on s’allonge en été, au 
bord du lac, se métamorphose en hiver pour 
devenir une patinoire...

Nord
C’est au nord de la ville que se tiennent les 
plus grands et plus luxueux hôtels de la ville. 
C’est aussi la partie de la ville la moins polluée 
et la plus fraîche. Mais n’imaginez pas vous 
promener le soir dans les rues : vous êtes sur 
de grands boulevards et il vous faudra prendre 
un taxi pour rejoindre les restaurants ou les 
musées, à moins d’être bon marcheur et de ne 
pas craindre les traversée de rue périlleuses...
Outre les parcs et palais où se reposaient 
la famille du shah, rafraîchissants en été et 
désormais ouverts au public, vous profitez 
au nord de quelques équipements sportifs et 
de boutiques de luxe, vous découvrez la tour 
Milad et vous pouvez aussi faire d’agréables 
escales dans les parcs :

ww Parc Jamchidiye sur les hauteurs, dans 
les quartiers nord et adossé aux massifs 

de l’Alborz. Bois verdoyants, rochers et vue 
panoramique sur la capitale sont autant de 
bonnes raisons d’aller y faire un tour.

ww Parc Mellat sur la célèbre avenue Valy-e 
Asr, au cœur de la capitale. C’est l’un des 
plus grands parcs de Téhéran.

w� DARBAnD, RAnDOnnEE  
ET TELESIEGE
Prix du télésiège aller simple : 60 000 rials, 
aller-retour : 120 000 rials.
Au nord de l’ancien palace du dernier shah 
(Sad Abbad), accroché à la pente du mont 
Torchal, Darband est un ancien village de 
montagne qui a été intégré à la commune de 
Téhéran. Peu de touristes étrangers ici, mais 
beaucoup de locaux, en fin de semaine, pour 
une randonnée atypique dans une ambiance 
montagne et bon enfant. Les familles se 
prennent en photo sur la place avant le sentier 
piétonnier, devant la statue de bronze. Puis 
la petite randonnée commence le long du 
torrent, alternant escaliers, dalles et passe-
relles enjambant l’eau. Tout au long du sentier 
(1 heure de montée environ, selon votre forme) 
se succèdent les kiosques de vente de fruits 
confits artisanaux et les petits restaurants de 
brochettes, le salon de thé et de narguilé avec 
ses étages d’estrades équipées de tapis et de 
coussins, jusqu’au lit du torrent. Ce chemin 
de randonnée est plus facile que celui de 
Tochal. Assis sur le tapis, dans la fraîcheur, 
Téhéran semble bien loin… Une expérience 
pleine de charme ! En hiver, l’endroit devient 
une petite station de ski.

w� MInIATURE GARDEn PARK
A l’angle des rues Kerman et Golbarg
Ouvert de 9h à 19h. Entrée : 20 000 rials.
Une réalisation récente de la municipalité 
de Téhéran. Spendide et originale ! A l’orée 
du jardin public Golbarg, sur trois hectares, 
c’est un magnifique parc paysager qui abrite 
les maquettes géantes (au 1/25e) de 12 sites 
iraniens classés au patrimoine mondial de 
l’humanité par l’Unesco. Des reconstitutions 
extrémement précises et vivantes, organisées 
selon leur localisation dans le pays. Idéal 
pour ceux qui n’ont pas le temps de parcourir 
l’Iran à la découverte de ces joyaux. Vous 
découvrez donc la citadelle de Bam (dans 
son état avant le tremblement de terre), les 
églises arméniennes d’Ourmya, Persépolis, la 
grande mosquée d’Ispahan, la tour funéraire 
et le cadran solaire de Gonbad-e Qābus et 
même le palais du Golestan. Une visite à ne 
pas manquer !
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w� PALAIS DU nIAVARAn
Place Shahid Bahonar, avenue Niavaran
& +98 2122282012 / +98 2122282015
Ouvert tous les jours, entrée payante pour 
chacun des pavillons
L’une des résidences estivales du dernier shah 
d’Iran nichée dans un jardin paysager de près 
de cinq hectares. Quatre pavillons de l’époque 
quajar se cachent dans l’immense parc : le 
palais principal, le palais Sahebqaraniyeh, 
le palais Ahmad Shahi et le musée Jahan-
nama. Egalement un bâtiment pharaonique 
édifié par le dernier shah, avec une entrée 
d’honneur royale, une hauteur sous plafond 
impériale, des collections d’art (peintures 
de Vassarely, tapisseries, porcelaines fines, 
miroirs et lustres géants, etc.). On voit les 
chambres des enfants dans leur jus, le bureau 
de Farah Diba, sa coiffeuse venue d’Amérique, 
des objets du quotidien (des peluches au 
piano électrique), une collection des tenues 
somptueuses de la shahbani... Sans oublier un 
musée de soiries précieuses aux collections 
venues entre autres d’Iran, d’Inde et de Chine. 
Le clou du spectacle, mais vous ne le verrez 
peut-être pas : le toit de l’édifice est mobile 
et s’ouvre en son centre tel un immense patio 
par temps clément lorsque la météo s’y prête ! 
Ceci avec un mécanisme allemand d’avant-
garde à l’époque. Les pavillons ne sont pas 
toujours tous ouverts.

w� POnT PIETOn TABIAAT
Autoroute Modares, entre l’autoroute 
Haghani et la voie express Hemmat
Entre les parcs Ab-o-Atash et Taleghani
Gratuit.
Le 14 octobre 2014 était inauguré le pont 
Tabiaat, immense passerelle piétonnière 
d’architecture futuriste, une grande réussite, 
qui relie par-dessus les autoroutes le parc 
Ab-o-Atash, à l’ouest, et le parc Taleghani, 
à l’est. C’est le plus grand pont piétonnier du 
pays. Taabiat signifie « nature » en perse, un 
nom qui convient fort bien à cette structure 
aérée reliant deux grands jardins publics, 
l’un urbain et paysagé, l’autre escarpé et 
arboré, sur fond de montagnes. Cette structure 
est signée par l’architecte Leila Araghian et 
l’entreprise Diba. Le pont Tabiaat est plus 
qu’un passage, c’est un espace à plusieurs 
niveaux, un lieu de vie avec un café, un lieu où 
marcher, skater, pédaler voire même monter 
à cheval... Le troisième niveau est dédié à la 
contemplation, pour apprécier la magnifique 
vue sur Téhéran qu’offre le pont. Cette passe-
relle a nécessité deux ans de travaux, plus 

de 14 000 pièces métalliques, assemblées 
à plus de 40 mètres du sol et pèse plus de 
2 000 tonnes. Un symbole pour Téhéran et 
une véritable passerelle entre nature, tourisme 
et urbanité. A ne pas manquer !

w� SAAD ABAD PALACE –  
EX-PARC RESIDEnTIEL DU ShAh
Rue Taheri – Avenue Valy-e Asr
& +98 2122282031 / +98 2122282039
www.saadabadpalace.org
Ouvert tous les jours de 8h30 à 16h30. Chaque 
palais est payant (environ 50 000 rials). Compter 
une bonne demi-heure de trajet en voiture depuis 
le centre-ville (sans trop d’embouteillages sur 
la voie express). Une navette gratuite puet vous 
conduire d’un palais à l’autre (attention, en 
période touristique, elle est vite pleine).
Ce grand complexe de 18 palais et résidences, 
construit dans les années 30, au cœur d’un 
grand parc privé de 120 hectares, est situé 
au nord-ouest de Téhéran, à la lisière de la 
ville. Le Palais blanc est à l’entrée du parc ; les 
autres résidences, en retrait, sont dispersées 
un peu plus haut dans les collines. Havre 
de paix royal, où le shah, tout à son plaisir, 
perdit progressivement le sens des réalités, 
les lieux cristallisèrent la colère des masses 
populaires excédées par le luxe ostentatoire 
du dernier roi Pahlavi. Lors de la révolution 
islamique de 1979, après la fuite du shah à 
l’étranger, ces palais seront assaillis par une 
foule désireuse d’abattre l’un des symboles 
de la dynastie honnie.

ww Le Palais blanc (ou Palais de la nation). 
De l’extérieur, ce grand édifice, à l’exclusion 
de la double colonnade à l’entrée, ressemble 
plus à un bâtiment administratif qu’à un palais 
princier. Au bas des escaliers monumentaux 
demeure une énorme paire de bottes en 
bronze, seul vestige d’une statue de Reza 
Shah père, détruite pendant la révolution. 
Détesté autant à la fin de son règne par les 
religieux que par les laïcs, le shah d’Iran était 
également appelé le « monarque à la valise » 
incapable selon le peuple de faire face aux 
problèmes rencontrés par le pays et toujours 
prompt à s’enfuir à l’étranger.
Le Palais blanc, aujourd’hui reconverti en 
Musée national, oscille entre austérité exté-
rieure et très riches intérieurs. Les 54 pièces 
et salles de réception sont ainsi dotées d’im-
menses lustres de cristal et de précieux tapis, 
spécialement fabriqués pour l’occasion. Au 
premier étage, le tapis de la salle de réception 
pour les dîners officiels, passe pour être le 
plus grand jamais réalisé en Iran. Le shah, très 
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francophile, engagea un décorateur d’intérieur 
parisien. Rideaux et autres meubles viennent 
tout droit de l’Hexagone. Pourtant, en dépit des 
richesses exposées dans les salles d’apparat, 
l’ensemble manque d’âme et tourne un peu 
au kitsch. La toiture est rétractable selon 
un système allemand, d’avant-garde pour 
l’époque, très high tech.

ww Le Palais vert (Sahvand). Situé au sommet 
des collines dominant le Palais blanc, le 
Sahvand abritait Reza Shah père. Entièrement 
réalisé en onyx, le vert domine presque 
naturellement le pavillon. Voir les salles en 
mosaïques d’éclats de miroir (style qadjar) 
abritant des collections de tapis, mobilier et 
autres objets précieux. La rumeur dit que le 
dernier shah d’Iran y organisait ses soirées 
privées légères…

ww Le Palais de la mère du shah. Meublé 
d’une façon similaire à celle du Palais blanc, 
ce palais comporte trois étages de précieux 
mobiliers.

ww Le Musée militaire. A l’intérieur, une 
collection d’armes et d’uniformes avec 
quelques pièces de l’époque achéménide.

ww Le musée des Beaux-Arts. Quelques 
huiles persanes du XVIIe siècle, dont plusieurs 
portraits (rares dans l’art islamique qui interdit 
la représentation humaine) et quelques pièces 
de mobilier d’une marqueterie magnifique.

ww Le musée d’histoire naturelle. La rési-
dence, ayant appartenu à la fille du shah, 
renferme une collection d’animaux naturalisés 
et des trophées de chasse.

ww D’autres bâtiments sont également 
ouverts au public comme le palais Rajeat 
et Ibrat, le musée des Miniatures Akhbar, 
et le musée de la Recherche ethnologique.

w� TOUR MILAD – BORJ-E MILAD
A proximité de l’hôpital Milad  
et de l’Université de Médecine
Ouvert de 9h à 23h. Ascenseur pour le 
sommet : 90 000 rials.
Inaugurée en 2008, cette tour marque le 
paysage du nord de Téhéran. C’est la plus 
haute du pays (435 m). Elégante et attractive, 
elle abrite des magasins, des cafés et un 
restaurant panoramique, des expositions et 
des animations culturelles. Elle offre un point 
de vue exceptionnel sur la ville et la montagne. 
Les familles y affluent en fin de semaine. 
Pas un Iranien, pas un étranger qui visite la 
capitale sans y faire un tour ! L’architecture 
intérieure ne manque pas d’originalité ni de 
beauté. Le parc alentour est piqué de bancs 
d’architecte (issus d’un concours), de cadrans 
solaires futuristes et de sculptures dont une 
belle Vierge à l’enfant à l’entrée principale de 
la tour. Le site abrite par ailleurs un complexe 
de cinéma. Une découverte à ne pas manquer.

SHOPPING
Pas de grands centres commerciaux comme 
dans les Emirats arabes unis, mais des bazars 
qui ont encore le monopole du commerce, ou 
presque ; en effet, on trouve tout de même 
quelques boutiques chics à Téhéran. Pour le 
reste, trois zones franches, et pas d’achats sur 
Internet... L’Iran résiste à la société de consom-
mation à l’Occidentale. Mais vous pouvez tout 
de même charger vos valises de souvenirs 
gourmands ou artisanaux, voire artistiques ; 
sans oublier les quelques bijoux, livres et objets 
vendus dans les boutiques des musées (ne 
vous attendez pas à un choix extraordinaire).

w� GRAnD BAZAR DE TEhERAn
Entrée principale le long de l’avenue 
15 Khordad, dans les quartiers sud
Lâchez les plans et suivez vos envies ! Voilà 
la meilleure façon d’explorer le bazar de 
Téhéran. Au gré des allées, des panneaux 
suspendus traduits en anglais vous aideront 

à vous repérer. Commencez par l’une de 
ses grandes allées : le Bazar-e Bozorg ou le 
Bazar-e Kafashha. A partir de là, aventurez-
vous dans le dédale des ruelles : épices, 
textiles, tapis, artisanat, joaillerie, fruits et 
légumes, poissons séchés, coussins, balais, 
produits ménagers, fers-blancs ou encore 
pneus… Véritable ville dans la ville, ses 
allées commerçantes sont imbriquées dans 
l’immense quartier historique composé de 
maisons basses. Bref, le bazar comme on 
se l’imagine en Europe ! Des tourniquets à 
l’entrée empêchent les véhicules à moteur de 
pénétrer à l’intérieur. Les marchandises sont 
transportées sur des chariots à bras. Evitez 
l’après-midi du jeudi et la journée du vendredi, 
le bazar est alors désert et s’apparente à une 
ville fantôme. Près de 300 000 personnes y 
travaillent et 600 000 s’y rendent quotidienne-
ment. Ce bazar, loin d’être une réussite archi-
tecturale, a poussé de manière anarchique.  
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Une douzaine de mosquées (dont celles de 
l’Imam et du Vendredi), plusieurs auberges, 
quelques banques et même une station de 
pompiers y ont pignon sur rue. Généralement 
regroupées par activité, une allée est le plus 
souvent réservée à un métier. Les marchands 
de tapis occupent ainsi une cinquantaine de 
ruelles comprenant chacune 50 boutiques, 
d’autres regroupent les bijoutiers-orfèvres ou 
les chaudronniers travaillant le cuivre. Acteur 
traditionnellement central de la vie écono-
mique et sociale en Iran – il détiendrait selon 
les estimations 8 % de l’économie, le bazar 
est plus qu’un simple marché. Sorte de vaste 
bourse informelle, les prix des principales 
marchandises y sont déterminés sur place. 
La très conservatrice et puissante Association 
islamique du bazar rassemble ainsi l’ensemble 
des professions du commerce traditionnel du 
pays. Pour la plupart conservateurs et favo-
rables au maintien de la tradition, les commer-
çants ou bazari restent proches du pouvoir 
religieux. L’ensemble des villes du pays 
sont d’ailleurs organisées selon le schéma 
concentrique urbain suivant : mosquée, bazar 
et centre de décision politique. Les bazari 

ont ainsi participé à plusieurs mouvements 
sociaux d’ampleur. A l’origine des premières 
manifestations en 1906, dont la révolution 
constitutionnelle découle directement, ils 
prendront également la tête du mouvement 
de nationalisation du pétrole. Néanmoins, le 
Bazar ne prend position que dans les moments 
graves. Il soutiendra la révolution islamique en 
1979 et obtiendra le départ du dernier shah 
d’Iran, appuiera le candidat conservateur 
Nouri en 1997 contre Khatami, dénoncera 
les manifestations étudiantes de juillet 1999. 
Depuis la Révolution islamique, le Bazar, 
traditionnellement fief des conservateurs, a 
fait bloc avec le régime, il « veille à la défense 
des fondements de la République islamique 
et lutte contre le relâchement des mœurs ». 
Aujourd’hui, les commerçants de l’immense 
bazar de Téhéran, souvent très riches, 
s’orientent néanmoins vers plus d’ouverture. 
Cependant, leur influence politique décline 
au profit de nouvelles structures commer-
ciales, d’une nouvelle génération d’entre-
preneurs et de l’Université. L’Etat, quant à 
lui, monopolise toujours 80 % des richesses  
nationales.

SPORTS – DÉTENTE – LOISIRS
Les touristes peuvent profiter des piscines 
des hôtels. La pratique du ski en hiver est 
très répandue. Au-delà du football, les 
Iraniens apprécient tout particulièrement le 
volley-ball, les arts martiaux, l’haltérophilie, 
le moto-cross, la course automobile, l’esca-
lade, le tir à l’arc et naturellement la lutte 
iranienne, pratiquée dans les zurkhaneh, ou 
« maisons de la Force ». Héritée des anciens 
Perses, son origine remonte à l’époque 
pré-islamique. Après la conquête arabe, la 
lutte iranienne, contrainte à la clandestinité, 
devient un symbole de résistance nationale. 
La salle du zurkhaneh, sorte de petite arène, 
comporte une piste octogonale abaissée où 
l’on pratique cette lutte proche de la muscula-
tion. Une ou plusieurs personnes s’entraînent 
avec des massues de 5 à 40 kg, ou d’autres 
instruments symbolisant d’anciennes armes 
de guerre, à l’image d’Ali, le grand athlète 
d’Iran. Les séances sont rythmées par le 
tambour du guide, appelé mershed, qui 
chante ou récite des poèmes mystiques 
soufis ou issus de la mythologie iranienne. 
Aujourd’hui, le zurkhaneh, s’il existe encore 
dans les quartiers populaires de Téhéran 

et d’Ispahan, tend cependant à disparaître. 
Traditionnellement, seuls les hommes sont 
admis dans son enceinte.

w� STADE AZADI
Autoroute en direction de Karaj 9161
www.azadisportcomplex.com
azari@azadisportcomplex.com
A l’ouest de Téhéran, c’est le plus grand stade 
du pays, avec une capacité de 90 000 places 
pour accueillir les compétitions sportives 
(football principalement). Il date de 1974 et 
s’intègre au complexe sportif Azadi. L’équipe 
nationale d’Iran y évolue, ainsi que deux clubs 
iraniens : le Pirouzi Téhéran et l’Esteghlal 
Téhéran.
Le complexe Azadi, pour sa part, s’étend 
sur 450 hectares à l’ouest de Téhéran, et 
comprend (outre le stade) un vélodrome 
de 2 700 places, une piscine, un terrain de 
basket-ball (ou de volley-ball), un circuit 
automobile, un circuit de moto-cross, un 
centre équestre, un circuit de karting, un 
terrain de base-ball et de nombreux terrains 
d’entraînement multisports. La mixité n’est 
pas à l’ordre du jour : hommes et femmes y 
ont chacun leurs plages horaires.



DÉCOUVERTE

Au sud 
de Téhéran

La Transiranienne qui relie la capitale au golfe 
Persique passe par Qom, Ispahan et Shiraz.

REY
Au 12 km au sud de la capitale, Rey (aussi 
appelée Ray, Rayy, Rai, Shahr-e-Rey) était 
une escale importante sur la route de la soie. 
L’origine de cette ville historique et sainte, 
nommée Ragha dans la Bible, remonte à 
6 000 ans, d’où son surnom parfois utilisé 
d’ancêtre de la Perse antique. Autrefois bien 
distincte de Téhéran, Rey a été rejointe par 
l’urbanisation. La petite cité est au nombre 
des villes religieuses du pays attirant en 
pélerinage de nombreux Chiites du fait de 
la présence de sanctuaires, tombeaux et 

cimetières. Le monument le plus attractif 
demeure le sanctuaire de Shah Abdol’azim 
et sa mosquée. Rey abrite aussi la splendide 
tour Toghlor, le mausolée de l’imam Khomeiny, 
et, à proximité, le cimetière Behesht-e Zahra, 
dédié aux soldats morts durant la guerre 
Iran-Irak. La ville est également le siège de 
l’Université islamique Azad. En dépit de ces 
richesses attractives, elle abrite une popu-
lation aux revenus plutôt modestes, voire 
très modestes, parmi lesquels de nombreux 
réfugiés et immigrés afghans.

Transports
Rey est reliée à Téhéran par le métro : ligne 1 en 
direction du sud (Kahrizak), arrêt Shahr-e Rey.
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À voir – À faire

w� MOSQUEE ET MAUSOLEE  
DE ShAh ABDOL’AZIM
Centre-ville
L’entrée de la mosquée est gratuite. Interdiction 
formelle de prendre des photos à l’intérieur 
(caméra de surveillance). Les femmes doivent 
impérativement porter le hijab (prêt de voile 
à l’entrée).
C’est le troisième lieu de pélerinage chiite 
le plus important du pays (après Qom et 
Masshad). Code vestimentaire respecté : 
vous pouvez entrer dans le sanctuaire. Dans 
la cour principale, vous foulez les tombes 
anciennes, et d’autres plus récentes. Ici ne 
sont enterrés que les (très) riches tant la 
concession est devenue chère. La mosquée 
du IXe siècle abrite la tombe du saint Shah 
Abdol’azim, très respecté. A l’intérieur, l’édifice 
est somptueux, tout décoré de miroirs et 
d’argent. Côté femmes, des espaces bon 
enfant où l’on s’assoit sur des tapis pour 
discuter, lire le Coran, se reposer... Les 
femmes de la police religieuse sont là pour 
remettre de l’ordre si une attitude n’est pas 
conforme, ou si un touriste ose une photo 
sans autorisation officielle (ne tentez pas votre 
chance). Autour du tombeau, l’atmosphère est 
d’une grande ferveur, certains psalmodient, 
des pleurs s’élèvent... D’autres mausolées 
de saints, adjacents, ajoutent à l’attractivité  
du site.

w� TOGhROL TOWER
A proximité du cimetière d’Ibn Babouyeh
Entrée : 100 000 rials. Ouvert tous les jours.
Une splendeur de tour en brique, d’une 
harmonie et d’une simplicité exceptionnelles. 
Magnifiquement conservée dans son petit 
jardin, cette tour a été édifiée au XIIIe siècle par 
des savants pour faire office de cadran solaire. 
Sa circonférence est ponctuée de 12 arêtes 
de manière à ce que l’ombre portée au sol 
par chacune d’entre elles, selon la course du 
Soleil, marque l’heure tout au long du jour. 
Le gardien est un poète, il récite des vers (en 
persan) et vous offre des graines de ricin à 
replanter chez vous, voire une rose du jardin.

SAVEH
A une petite centaine de kilomètres au 
sud-ouest de Téhéran, sur la route de 
Hamedan, la ville de Saveh rappelle les lignes 
rédigées par Marco Polo dans son ouvrage Le 
Devisement du monde : 

« En Perse est la cité qu’on nomme Sava 
(Saveh), d’où partirent les trois Mages 
quand vinrent adorer Jésus-Christ. En cette 
cité, à ce qu’on dit, sont ensevelis les trois 
Mages dans trois sépultures très grandes 
et belles ; au-dessus de chaque sépulture 
est une maison carrée, ronde par le dessus, 
très bien ouvragée ; et chacune est à côté de 
l’autre. Les corps sont encore tout entiers ; et 
ont cheveux et barbe comme lorsqu’ils étaient 
vivants. L’un avait nom Balthazar, le second 
Gaspard, le troisième Melchior. Messire Marco 
fut en cette cité et demanda à plusieurs gens 
de cette cité la vie de ces trois Mages, mais 
nul n’en sut rien dire, sinon qu’on disait qu’ils 
étaient là trois rois, amis l’un de l’autre, qui 
furent ensevelis anciennement. Mais d’autres 
gens de la province, il en apprit ce que je vous 
dirai. Trois journées plus avant se trouve un 
village appelé Cala Ataperistan [château des 
Adorateurs du Feu, probablement Kashan]. »
Si les Rois Mages ont très probablement été 
enterrés sur place, la disparition de leurs 
tombes n’a cependant pas permis d’en établir 
la preuve irréfutable. D’aucuns prétendent que 
ces derniers, de confession zoroastrienne et 
adorateurs du feu, appartenaient à la caste 
sacerdotale et savante qui jouissait de privi-
lèges politiques et religieux.
Dans la Perse pré-islamique, les mages étaient 
en effet responsables de l’entretien du feu 
sacré et chargés de l’exposition des morts aux 
oiseaux de proie dans des tours du silence. Voir 
également dans la ville de Saveh, les vestiges 
d’un barrage à voûte timouride (1381-1501), 
de 55 m de longueur sur 26 m de hauteur.

QOM
Second lieu de pèlerinage après Machhad et 
premier centre d’enseignement théologique 
d’Iran, Qom la sainte est l’une des villes les 
plus conservatrices du pays. Capitale de la 
province éponyme, carrefour routier et nœud 
ferroviaire reliant le sud à Téhéran, les activités 
socio-économiques de cet ancien marché rural 
et centre cotonnier gravitent essentiellement 
autour du pèlerinage et du sanctuaire. A voir 
sur place, le tombeau de Fatima (Hazrat-e 
Masumeh), sœur du huitième imam chiite 
Reza. Les non-musulmans devront demander 
l’autorisation, se vêtir convenablement et 
adopter une attitude correcte s’il veulent 
pénétrer dans le sanctuaire. Les gardiens 
de la morale et de la juste attitude les répri-
manderont d’un coup de plumeau en cas de 
manquement aux règles.
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Transports
w� GARE FERROVIAIRE

Au sud de la ville
Rue Sepah

w� GARE ROUTIERE
Au nord de la ville
Place Haftdad
Compter 13h pour atteindre Shiraz, 8h pour 
rejoindre Yazd, 6h pour rallier Ispahan et 
1h30 pour relier Téhéran.

Pratique
w� BAnQUE MELLI

Rue Mar’ashi Najafi
A proximité du sanctuaire  
et de la place Astane

Se loger
w� AL ZAhRA hOTEL

Boulevard Shahid Montazeri (Bahar)
& 371371331
Environ 50 dollars la nuit en chambre double.
A 300 m de la mosquée Masouma, un hôtel 
trois étoiles très apprécié des touristes occi-
dentaux comme des pélerins pour son confort 
et pour l’ambiance conciciale qui y règne. 
Restaurant sur place.

w� hOTEL SAFA APARTMEnT
Rue Mo’allem
& +98 2517732499
Chambre double à 2 300 000 rials, petit 
déjeuner inclus.
L’une des meilleures adresses de la ville, 
située à l’ouest du pont Hojatyyeh.

À voir – À faire
Le grand boulevard Khomeiny relie le nord-
ouest de Qom au sanctuaire, véritable cœur 
de la ville. Une fois sur place, retenez bien 
l’emplacement du boulevard Imam Moussa 
Sadr et de l’avenue Mosalla-ye Modarres, 
parallèles à l’enceinte sacrée qui surplombe 
la rivière Qom (à sec).

w� VILLE SAInTE COnTEMPORAInE  
ET SAnCTUAIRE DE FATIMA  
(hAZRAT-E MASUMEh)
Qom semble entièrement tournée vers l’ensei-
gnement du feqh, le droit religieux. A l’ombre 
de la coupole dorée du mausolée de Fatima, 
une foule de fervents étudiants de théologie 
écoute les prêches des religieux. Etudiants 
et mollahs aux tuniques noires ou blanches 
règnent en maîtres sur les lieux. Les femmes 
sont quant à elles couvertes du tchador, à 
quelques exceptions près.
Ville de pèlerinage, Qom attire également tout 
au long de l’année, des milliers de pèlerins 
chiites de l’ensemble du pays, convergeant 
vers le magnifique sanctuaire Hazrat-e 
Fatemeh Masumeh ou Fatima la Pure. Durant 
le Moharran, mois de deuil commémorant le 
martyre de Hossein, la foule est à son comble. 
Agenouillées devant la sépulture de Fatima, 
les femmes implorent beauté, fécondité et 
bonheur conjugal. Située à proximité de la 
rivière, l’immense enceinte sacrée, surmontée 
de son impressionnant dôme plaqué de feuilles 
d’or, constitue le cœur de la ville sainte. Une 
petite place pittoresque, dominée par les 
hauts minarets élancés et le gigantesque iwan 
servant de portail d’entrée, permet d’accéder 

Qom, chiite et révolutionnaire
La ville, fondée au début du VIIIe siècle par des Arabes chiites de Kufa, hostiles au 
califat des Sunnites, s’impose progressivement avec Rayy et Kashan comme l’un des 
grands pôles religieux du pays. Fatima, en route pour rendre visite à son frère l’imam 
Reza (huitième imam des Chiites), y meurt en effet en 816. Les madrasas (écoles 
coraniques) favoriseront l’émergence de mollahs restés célèbres, dont le fameux Ebn 
Babuye, mort à la fin du Xe siècle. Entretenu par la dynastie bouyide (932-1055), le 
prestige des madrasas se maintient sous les Seldjoukides, au XIIe siècle. Eprouvée par 
les invasions mongoles au XIIIe siècle, la ville bénéficiera par la suite de la protection 
des descendants de Tamerlan. Au XVIe siècle, les rois safavides (1501-1722) en font leur 
capitale d’hiver. Plusieurs d’entre eux sont d’ailleurs enterrés à l’ombre du sanctuaire. 
Au début du XXe siècle, lors de la révolution constitutionnelle de 1905, Qom abrite un 
grand nombre d’opposants politiques à la dynastie qadjar. Avec la renaissance du centre 
d’enseignement traditionnel, la contestation par les religieux du régime du dernier shah 
d’Iran s’intensifie. Sous Mossadegh (1951-1953), des mollahs appellent leurs fidèles à 
la rébellion, à l’instar de l’ayatollah Khomeiny (1898-1989).
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à la cour intérieure du mausolée. Les non-
musulmans ne sont cependant pas autoriser à 
pénétrer dans le sanctuaire. Respect et discré-
tion hautement recommandés. Le magnifique 
sanctuaire autour du tombeau de Fatima 
fut construit sous shah Abbas Ier et les rois 
safavides suivants, pressés d’établir leur 
pouvoir sous l’occupation ottomane et de faire 
contrepoids aux mausolées de la secte à Najaf 
et à Kerbala. Le mausolée devint l’objet d’une 
extrême vénération et c’est autour du tombeau 
de la sainte Fatima que se développa la ville. 
La magnifique coupole dorée du mausolée est 
un embellissement dû à Fath Ali Shah qui la 
fit recouvrir de plaques d’or pur. Une balade 
dans les rues adjacentes permettra de saisir 
un peu l’ambiance. Les habituels « marchands 
du temple » proposent leurs articles religieux 
– citations du Coran, briquettes de terre sainte 
compressée destinée à la prière, chapelets, 
tapis de prière, etc. Voir également les beaux 
tapis persans de soie. Les plus gourmands 
se laisseront tenter, même en terre sainte (!), 
par les délicieuses sohun, galettes de caramel 
aux pistaches et au safran exportées dans le 
monde entier.

KASHAN
80 km séparent Qom de l’oasis de Kashan, 
à la limite entre la chaîne montagneuse 
des Zagros et le désert du Dasht-e Kavir. 

Autrefois connue comme l’une des oasis les 
plus prospères de l’ancienne Perse, dressée 
sur la route de la soie, Kashan, à 250 km au 
sud de Téhéran, n’est plus aujourd’hui qu’une 
petite ville gentiment assoupie en bordure du 
grand Dasht-e Kavir, ultime marche avant 
les vastes étendues inhabitées du désert. A 
l’époque seldjoukide, la ville est déjà célèbre 
pour ses tapis, ses étoffes et les manufactures 
de carreaux de faïence vernissée à reflets 
métalliques, les fameux kashi. Relativement 
épargnée par les Mongols (XIIIe siècle) et les 
armées de Tamerlan (XIVe siècle), Kashan 
bénéficiera des faveurs des rois safavides 
(1503-1722), qui en stimuleront l’essor 
commercial et artisanal. Shah Abbas II (1642-
1666) en fait même sa capitale. L’invasion 
des Afghans au début du XVIIIe siècle et un 
violent tremblement de terre entameront 
néanmoins sa prospérité. Profondément reli-
gieuse, à l’instar de sa voisine Qom, Kashan 
abrite de superbes demeures de l’époque 
qadjar, désormais ouvertes au public. Une 
balade dans le magnifique jardin Fin, l’un 
des plus beaux du pays, donnera également 
la mesure de l’amour porté par les Iraniens 
aux plantes et aux arbres. Les remparts de 
l’ancienne cité, illuminés sous la nuit noire 
du désert, ont également un côté féerique. 
Bref, un détour par Kashan est donc tout  
à fait justifié.

Les grands déserts iraniens
Un tiers de la superficie du pays est désertique ou semi-désertique. De la plaine de 
Qom à l’ouest, jusqu’aux confins du Khorassan (province frontalière de l’Afghanistan 
et du Pakistan) à l’est, l’espace étire ses perspectives entre dasht (plaine rocheuse) 
et lut (désert). Ces deux zones désertiques, le Dasht-e Kavir, désert salé au nord-
ouest, et le Dasht-e Lut, désert de sable au sud-est, passent pour être les plus arides 
au monde. A l’inverse du Sahara, ils n’hébergent aucun nomade. En revanche, les 
populations sédentaires ont développé un remarquable sens de l’adaptation et font 
généralement preuve d’une grande hospitalité. Si quelques oasis subsistent dans 
le Dasht-e Kavir, le cœur du Dasht-e Lut n’autorise quant à lui aucune présence 
humaine. Avec des écarts de température considérables (50° C à midi et en-dessous 
de 0° C la nuit) et de terribles tempêtes de sable, difficile en effet de résister à cet 
environnement hostile. Trait d’union depuis l’Antiquité entre Orient et Occident, la Perse 
sera traversée pendant des siècles par d’innombrables caravanes empruntant la très 
célèbre route de la soie à travers le Dasht-e Kavir et le Dasht-e Lut. Les antiques cités 
d’adobe aux noms évocateurs – Kashan, Kerman, Yazd et Bam – ont ainsi été érigées 
au cœur d’oasis salvatrices. Aujourd’hui, les déserts iraniens sont traversés par de 
bonnes routes empruntées par les bus, les voitures et les camions. Peu de circulation 
et donc peu d’infrastructures pour faire halte entre deux villes. Prévoir eau et dattes 
pour se sustenter, et repérer les rares coins d’ombre si vous avez besoin de faire  
une pause !
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Transports

Comment y accéder et en partir

w� GARE FERROVIAIRE
Boulevard Molla Sadra
Au nord-est de la ville
Liaisons hebdomadaires avec Téhéran, 
Ispahan, Yazd et Kerman.

w� GARE ROUTIERE
Boulevard Molla Sadra
Au nord de la ville
Compter 4h30 pour atteindre Ispahan, 3h30 
pour rejoindre Téhéran et Yazd, et 2h pour 
rallier Qom.

Se déplacer
Les principales artères de la ville, Baba Afzal, 
Mohtasham, Fazel-e Naraqi et Molla Habib 
ol-Lah e Sharif débouchent toutes sur la place 
Kamal ol-Molk, cœur du centre-ville. A retenir 
également, l’avenue Abazar. Les anciennes 
demeures sont toutes regroupées dans les 
quartiers sud. 
Pour rejoindre les gares (ferroviaire et 
routière), dirigez-vous vers le nord par le 
boulevard Molla Sadra.

Pratique
w� BAnQUE MELLI

Rue Mir Ahmad
A proximité de la rue Shahid Mohammad

Se loger
w� AUBERGE KAMAL OL MOLK

A l’angle de l’allée Allah Parast
Rue Molahabibolah Sharif
& +98 913 261 3530
1 200 000 rials la chambre double avec 
petit déjeuner. Chambre triple également 
à disposition. Entre la maison d’hôtes et 
l’auberge de jeunesse, un hébergement 
sympathique dans le vieux centre, ouvert en 
juillet 2014. L’accueil est chaleureux et vous 
êtes logés dans une maison traditionnelle 
avec cour intérieure et agréable terrasse. Vous 
apprécierez certainement le moment convivial 
du thé servi en soirée... Une excellente adresse.

w� hOTEL AMIR KABIR
Route d’Amir Kabir & +98 3615530091
services@kashangate.com
Chambre double à 1 200 000 rials, clima-
tisation, TV, réfrigérateur et parking. Excentré à 
5 km au sud de la ville, à proximité du jardin Fin. 
Décoration kitsch, ambiance peu chaleureuse, 
restaurant sans charme, mais tout de même 
confortable et propre – et la clim’ marche bien !

w� hOTEL SAYYAh
Rue Abazar, à proximité  
de la place Motahhari
& +98 361444 535
Chambre double à 1 000 000 rials, avec 
climatisation, TV, réfrigérateur et accès 
Internet.
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La Maison des Boroudjerdi et ses trois tours à vent, Kashan.
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L’avantage premier de cet hôtel pour petits 
budgets est sa situation sur l’une des artères 
principales de la ville. Pour le reste : propreté 
moyenne, manque de charme, accueil peu 
sympahique. Suffisant pour une escale si les 
autres établissements alentour sont complets.

Se restaurer
w� nEGIn RESTAURAnT

Mohtasham
& +983155231783
Un bon restaurant de cuisine traditionnelle du 
centre-ville, installé dans une maison ancienne 
de toute beauté. Les plats sont délicieux. Bon 
rapport qualité/prix. Cour intérieure avec 
bassin et verdure. Un moment agréable.

w� RESTAURAnT DELPAZIR
Route d’Amir Kabir
& +98 361455 322
Ouvert tous les jours entre 12h et 15h30 et 
19h30 et 23h. Compter environ 700 000 rials 
pour un repas.
On y sert kebabs, grillades de thon, poulet 
au curry accompagné de balaga polove (du 
riz aux haricots). Tenu par un couple anglo-
iranien, Jane vit en effet en Iran depuis une 
quinzaine d’années, le Delpazir a tout d’une 
bonbonnière avec ses moulures de stuc et 
ses tons blanc crème. Noter les lustres en 
cristal se reflétant dans les colonnes décorées 
de miroirs. Sur les murs, voir également les 
photos d’intérieurs de maisons de Kashan.
« Goûter le Horeshte Korme Sabzi, riz safrané 
servi avec la viande de bœuf sauté, accom-
pagné de sauce aux haricots rouges, épinards, 
aneth, ciboulette, curry et poivre. » Damir 
Perinic, Vanves.

w� RESTAURAnT TABATABEI
Khan-e Tabatabei
& +98 3614226106
Ouvert tous les jours entre 18h et 23h. Compter 
entre 300 000 et 400 000 rials pour un repas 
complet.
Cadre très soigné pour cette adresse située 
au cœur de la belle maison Tabatabei. Idéal 
pour un dîner en tête à tête dans la cour, avec 
le délicat bruit de l’eau s’écoulant dans les 
fontaines rafraîchissantes.

À voir – À faire
w� BAZAR

Situé entre les avenues Baba Afzal  
et Mohtasham
Ce très beau bazar, long boyau serpen-
tant sous de multiples voûtes et coupoles 

anciennes, est ponctué de passages secrets 
et d’anciens caravansérails. Imprégnez-vous 
des odeurs de fruits et des herbes séchées 
présentées sur les étals. Citrons confits et 
galettes de yogourt séché couperont toutes 
les petites faims. Voir également de petites 
mosquées comme celle du Maydan-e Fayz, 
édifice à quatre iwans datant du milieu du 
XVe siècle.

w� JARDIn FIn (BAGh-E TARIKhI FIn)
A 5 km au sud-ouest du centre-ville
Ouvert en hiver de 8h à 17h, prolongation 
jusqu’à 19h en été. Entrée : 150 000 rials.
L’un des joyaux du pays, du moins en ce qui 
concerne les jardins. Au cœur d’un paysage 
à l’implacable aridité et dissimulé derrière 
de hauts murs, le parc Fin constitue l’un des 
jardins les plus célèbres d’Iran. Aménagé 
autour d’une source naturelle sous le règne 
de shah Abbas (1588-1629), les lieux sont 
également restés tristement célèbres suite 
à l’assassinat, en 1852, de Mirza Taghi Khan 
(Amir Kabir), un vizir réformateur ayant tenté 
d’engager l’Iran sur la voie de la modernisation.
Aujourd’hui, les pavillons de l’époque safavide 
ont été remplacés par un petit palais qadjar, 
mais l’alignement des massifs et les bassins 
de marbre restent fidèles au plan original. 
Bercé par le bruissement des fontaines et 
les jeux d’eau des petits canaux, qui se 
déversent dans les bassins de marbre, c’est 
l’endroit idéal pour savourer la douceur des fins 
d’après-midi à l’ombre de la frondaison des 
arbres. Dans la plus pure tradition persane, le 
Fin se veut en effet l’héritier d’un savoir-faire 
millénaire, qui associe le jardin à une repré-
sentation du paradis. A l’abri des hauts murs, 
c’est un peu de l’ancienne Perse, fascinante 
et mystérieuse, dont il est question. Achever 
la balade par un passage dans la charmante 
maison de thé installée dans les murs du petit 
palais qadjar. Voir également le petit musée 
présentant le résultat de fouilles effectuées à 
Tépé Saylak et à la ziggourat de Choqa Zanbil.

w� MAISOn ABASSIn  
(KhAnEh-YE ABASSIn)
A proximité de la rue Alavi,  
au sud de la ville
Ouvert de 8h à 17h. Entrée : 100 000 rials.
Enorme résidence bâtie autour de deux grands 
jardins intérieurs agrémentés de bassins. Voir 
également les deux niveaux aménagés sous 
terre, histoire de rester au frais tout l’été. 
Admirer aussi la finesse des motifs décoratifs 
et l’élégance des mosaïques et vitraux.
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w� MAISOn DES BOROUDJERDI  
(KhAnEh-YE BORUJERDI)
A proximité de la rue Alavi,  
au sud de la ville
Ouvert de 8h à 17h. Entrée : 100 000 rials.
Ce sont 150 ouvriers qui ont travaillé pendant 
18 ans à la construction de cette splendide 
demeure. Notez les façades, merveilleusement 
ouvragées, donnant sur une très belle cour 
intérieure. Sérénité garantie… Attardez-vous 
également sur les peintures murales, à moitié 
effacées, et réalisées à l’époque par des 
miniaturistes locaux. A l’intérieur, le moindre 
rayon de soleil illumine le vitrail et décline 
ses contrastes sur le mur extérieur en pisé. 
Voir aussi la très originale tour du vent à six 
faces surplombant la grande pièce centrale 
du pavillon d’été, un peu à la manière d’une 
coupole mais percée d’ouvertures, destinées 
à aérer les pièces. L’air ainsi capté est ensuite 
dirigé sur le bassin d’eau du patio pour être 
rafraîchi. Cet ingénieux système permet de 
réduire considérablement la température inté-
rieure. Possibilité, selon l’humeur du gardien, 
de grimper sur la terrasse pour la belle vue 
sur la cour intérieure et la ville de Kashan.

w� MAISOn DES TABATABEI  
(KhAnEh-YE TABATABEI)
Au sud de la ville, dans le quartier  
de la place Qazi Asad ol-Lah
Ouvert de 8h à 17h. Entrée : 100 000 rials.
Cette magnifique et immense résidence appar-
tenait à un grand commerçant du XVIIIe siècle. 
Articulée autour d’une cour carrée intérieure, 
la famille aménageait selon les saisons dans 
les 40 pièces respectives, ventilées par les 
fameux badgir. L’ensemble est logiquement 
orienté nord-sud. Possibilité de dîner le soir 
venu dans le restaurant (voir plus haut).

w� MAUSOLEE D’IBRAhIM  
(ShAhZADEh-YE IBRAhIM)
1 km avant le jardin Fin
Route d’Amir Kabir au sud de Kashan,
Ouvert tous les jours de 9h à 16h. Entrée libre.
Perdu dans les champs, au bout d’une petite 
route en terre, s’élève le joli petit mausolée 
d’Ibrahim érigé sous dynastie Qadjar (1779-
1921). Un bosquet aux pointes fuselées 
dépasse les murs de l’enceinte carrée, abritant 
un beau jardin intérieur aménagé autour d’un 
bassin d’eau. Noter le pigeonnier dans la 
tourelle de l’enceinte. Les fientes de ces 
oiseaux permettent en effet la fertilisation des 
sols environnants arides. Une fois à l’intérieur, 
ce palais miniature semble tout droit sorti d’un 

conte des Mille et Une Nuits. Attardez-vous sur 
la pièce entièrement tapissée d’une mosaïque 
d’éclats de miroir, véritable kaléidoscope 
lumineux, et lever les yeux vers les alvéoles et 
stalagmites à hauteur du plafond de la coupole.

w� MOSQUEE ET MADRASA AGhA BOZORG
Dans une ruelle adjacente  
à la rue Fazel-e Naraqi (sud de la ville)
Ouvert de 8h à 12h et de 14h à 16h. Entrée : 
50 000 rials.
Mosquée bâtie selon un plan traditionnel avec 
une cour intérieure flanquée d’arcades et dotée 
de deux grands iwan, l’un orienté vers le nord 
et l’autre en direction du sud. Voir également 
au centre, une seconde cour en contrebas 
aménagée comme un jardin. Idéal en été pour 
s’installer à l’ombre de la frondaison des arbres 
et à proximité de la fontaine. Jetez un coup 
d’œil à ce niveau sur les cellules réservées 
aux étudiants en théologie.

w� TEPE SIALK
A proximité de la route d’Amir Kabir,  
à 4 km avant les jardins Fin en venant  
de Kashan
Ouvert de 8h à 15h. Fermé le vendredi. Le site 
archéologique, occupé à partir du IVe millénaire 
av. J.-C., a abrité d’importantes fouilles. Les 
chercheurs ont notamment retrouvé des élé-
ments des cultures scythes, parthes, grecques 
et perses. Voir notamment, la grande quantité 
de poteries et d’ustensiles en argile, pierre et os.  
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Mosquée Agha Bozorg.
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Néanmoins, l’essentiel des pièces ont été 
transférées dans différents musées, dont le 
Musée archéologique de Téhéran et le Louvre 
à Paris. Sur les deux collines très érodées, 
le tracé de certaines maisons est toujours 
apparent.

ABYANEH
Abyaneh, classé au patrimoine de l’humanité 
par l’Unesco et édifié au pied du mont Kargas 
(3 899 m), demeure l’un des villages les 
plus pittoresques d’Iran. Son bâti, demeuré 
intact depuis l’époque safavide, constitue 
une formidable plongée dans la très riche 
histoire architecturale du pays. Eloignée et 
isolée dans la montagne, la commune a en 
outre longtemps adhéré au zoroastrisme en 
dépit de la conversion de l’Empire perse à 
l’islam à partir du VIIe siècle. La route qui y 
conduit mérite à elle seule le détour. Suivre 
tout d’abord la route principale en direction de 
Natanz le long d’un paysage semi-désertique, 
où la rare végétation n’est formée que de 
maigres touffes d’épineux balayées sur le sol 
desséché par les vents du désert. Les basses 
collines érodées s’élèvent progressivement 
avant d’imposer leurs flancs montagneux, 
extrêmement plissés. A l’horizon, la haute 
muraille naturelle de la chaîne des monts 
Kouh-e Kargas dresse ses impressionnants 
contreforts. A environ 70 km au sud de Kashan, 
au lieu-dit de Borz, la petite route grimpe vers 
Abyaneh. Plus loin, au-delà du vallon creusé 
par une rivière issue des Kargas, apparaissent 
les vestiges de l’ancienne forteresse sassanide 
de Tarva (IIIe siècle). Les virages se succèdent 
ensuite et s’insinuent au cœur des collines 
pelées. Notez les abris souterrains destinés 
aux moutons, qui s’y réfugient l’été lors des 
grandes chaleurs ou l’hiver au moment du 
froid. Arrivé à Abyaneh, village lové dans un 
vallon aux peupliers dégarnis au pied des 
Kouh-e Kargas et exposé plein sud, vous ne 
manquerez pas de tomber sous le charme 
de ces maisons de terre rouge construites à 
même la roche et en terrasse (les toits des 
unes servant parfois de terrasse aux autres). 
La disposition des lieux obéit à une logique 
naturelle – éviter les inondations lors des crues 
de la rivière – et sécuritaire – se protéger des 
incursions des maraudeurs. Déserté par les 
jeunes, Abyaneh est habité par des anciens, 
le plus souvent assis sur le pas de leur porte, 
s’affairant autour du qanat à ciel ouvert ou 
encore rapportant à dos d’âne quelques fagots 
pour l’âtre… Peut-être vous inviteront-ils 

chez eux et vous proposeront-ils quelques 
objets artisanaux. Au bout du village, voir la 
petite mosquée du XIVe siècle et son beau 
mihrab en bois de noisetier, et le mausolée 
Zeyaratgah. Profiter également de la belle vue 
sur la montagne, de l’autre côté de la rivière, 
où se dresse un ancien château de pisé aux 
allures de caravansérail imprenable. Possibilité 
de faire étape à l’adresse suivante :

w� hOTEL-RESTAURAnT ABYAnEh
& +98 3624362223
Climatisation, parking.
A l’orée du vieux village, cet établissement se 
dresse sur plusieurs étages, comme un refuge 
de montagne exotique. Un excellent moyen 
de profiter de la beauté des lieux en restant 
une nuit sur place et en se levant aux aurores 
pour assister au lever du soleil. Possibilité de 
déjeuner ou dîner au restaurant. Un salon de 
thé également, pour une simple escale avant 
de redescendre.

NATANZ
Cette ville moyenne, située à 60 km au sud de 
Kashan, a fait la une des journaux pour son 
activité liée au nucléaire... Au-delà, Natanz 
se dresse dans un écrin de vergers, protégés 
par les replis du piémont des monts Kouh-e 
Kargas où l’on produit les meilleures poires 
d’Iran. Outre sa mosquée du Vendredi, la 
commune ne présente guère d’intérêt mais 
peut néanmoins faire l’objet, pour les touristes 
motorisés, d’une halte sur la route d’Ispahan. 
Bien entendu, abstenez-vous de photographier 
les abords du site de recherche nucléaire.

w� MOSQUEE DU VEnDREDI
(Masdjed-e Djomeh –  
Imamzadeh-ye Abd al-Samad)
Ouvert de 8h à 12h et de 14h à 17h, prolongation 
jusqu’à 19h en été.
Les lieux abritent un complexe funéraire avec 
différents édifices réaménagés au cours des 
siècles. Attardez-vous sur la mosquée à quatre 
iwans érigée en 1308, élément le plus ancien de 
l’ensemble. Voir la décoration du XVIIe siècle et le 
minaret de 1325. Le portail de la Khaneqah (ou 
maison de derviche), détruite, date quant à lui 
de 1316. Admirez les céramiques à dominante 
bleue. On accède à la salle principale de la 
mosquée par un escalier de douze marches 
menant à une cour intérieure. La salle du mihrab 
est décalée par rapport à l’axe de l’iwan sud. Le 
mausolée du derviche Abd al-Samad Isfahani, 
disciple du grand soufi Abu Said mort en 1049, 
jouxte l’escalier.



DÉCOUVERTE

Au nord 
de Téhéran

Possibilité de partir dans deux directions 
différentes : vers le nord-ouest en passant par 
Qazvin et Zanjan pour atteindre l’Azerbaïdjan 
iranien, ou faire un détour par les stations de 
sport d’hiver avant de redescendre sur les 
rives de la mer Caspienne.

LE MONT DAMAVAND
Le mont Damavand, « le volcan éteint », est 
l’un des symboles de l’Iran. Situé au nord 
de Téhéran, dans la chaîne des Alborz, son 
sommet aux neiges éternelles culmine à 
5 671 m d’altitude. Son cône volcanique, de 
la même forme que le mont Fuji, figure sur 
les billets de banque de 10 000 rials et sur les 
bouteilles d’eau minérale. Par temps clair et en 
période de moindre pollution, on le distingue 
depuis l’avion en arrivant sur Téhéran. C’est au 
Damavand que Rostam, héros du Shâh Nâmeh 
ou Livre des Rois, épopée persane mise en vers 
par Ferdowsi au XIe siècle, aurait enchaîné le 
démoniaque Dhahak, qui ne sera libéré qu’à la 
fin des temps. Le volcan abriterait également 
le simurgh, un oiseau fabuleux qui renaît de 
ses cendres et dont les plumes ont un effet 
magique. Lié à Zal et à Rostam, deux des 
figures mythiques du Livre des Rois, le simurgh 
y figure comme protecteur des rois légendaires 
et de la souveraineté iranienne. Symbole de 

royauté, il représente aussi, dans l’ésotérisme 
soufi, une figure initiatrice éclairée par la 
lumière divine, voire par la présence invisible 
de Dieu lui-même. L’intrusion des Mongols 
en Iran fixe l’apparence du simurgh, dès lors 
calquée sur celle de son cousin chinois, le 
phénix, dont le motif est véhiculé par les objets 
du commerce mongol. A partir de la seconde 
moitié du XIIIe siècle, il se confond, dans les 
représentations, avec celui-ci.

QAZVIN
Cette ville d’environ 350 000 habitants, 
située à 1 292 m d’altitude et à 150 km au 
nord-ouest de Téhéran, s’articule autour 
de la place Sabz-e Meidan, ou place Azadi, 
un square ombragé de beaux platanes. 
Qazvin a probablement été fondée par le roi 
sassanide Shahpur Ier, vers l’an 250. Sous 
les Seldjoukides (1051-1220), la prospérité 
imprègne durablement la cité, à tel point qu’au 
XVIe siècle, elle s’impose comme capitale 
de la Perse en lieu et place de Tabriz. Le roi 
safavide Tahmasp Ier (1524-1576) jugeait en 
effet problématique la proximité géographique 
de cette dernière avec l’Empire ottoman. Grand 
protecteur des arts, Tahmasp encourage et 
protège les artistes. Sous son règne, les 
peintures de Qazvin deviennent célèbres. 

Les merveilles d’Al-Qazvini
Al-Qazvini (vers 1203-1283), cosmographe d’origine arabe, doit son nom à la ville 
de Qazvin où sa famille s’installa. S’il exerça un temps le métier de juge, il concentra 
rapidement ses activités sur l’astronomie, l’astrologie et la minéralogie. A l’arrivée des 
Mongols en Iran – peu après 1250 – et après l’avènement de la dynastie des Ilkhan, 
Al-Qazvini se plaça sous la protection d’Al-Juwayni, gouverneur de Bagdad connu pour 
son goût des sciences et de la littérature. Il lui dédia d’ailleurs son célèbre ouvrage Les 
Merveilles des choses créées et les curiosités des choses existantes, rédigé en arabe, 
la plus célèbre et la plus importante cosmographie du monde islamique. Al-Qazvini y 
recense les merveilles aériennes, terrestres et maritimes. Très inspiré par la littérature 
merveilleuse, il rend compte de faits et phénomènes étranges vécus ou rapportés par 
les voyageurs revenant de contrées lointaines comme l’Inde ou la Chine.
« Les premières des créations sont l’intelligence et l’âme et ensuite viennent les astres 
et la sphère céleste, après toutes ces choses, lorsque tu passes au-delà, se trouvent 
les quatre fondements, ensuite les minéraux, puis les plantes et les animaux. » — 
Al-Qazvini, Les Merveilles des choses créées et les curiosités des choses existantes
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Son successeur, le célèbre shah Abbas Ier, 
quitte cependant la ville en 1598 pour installer 
sa cour à Ispahan. Jadis connue pour son 
grand marché de soie originaire du Gilan 
(une province sur la Caspienne) et pour la 
turquoise, la ville était également célèbre pour 
ses fabriques de tapis. Au XIXe siècle, Qazvin 
profita de sa situation à la croisée des routes 
de la mer Caspienne, des villes de Tabriz et 
de Hamedan. Elle devint alors la porte de 
Téhéran, voie de passage obligé pour tout 
commerce en provenance du nord-ouest et 
de l’Azerbaïdjan. Plusieurs fois dévastés par 
les tremblements de terre, la ville et son patri-
moine ont énormément souffert. Néanmoins, 
quelques monuments bien conservésdes 
périodes seldjoukide et safavide demeurent.

Pratique

w� OFFICE DE TOURISME
Rue Narderi
Ouvert du samedi au jeudi de 8h à 14h.
Cartes et informations en anglais.

Se loger

w� hOTEL-RESTAURAnT ALBORZ
Boulevard Taleqani
& +98 2812226631 / +98 2812227367
hotel_alborz_q@yahoo.com
Chambre : environ 1 000 000 rials. Laverie 
et accès Internet payants. La réception est 
au premier étage.
Etablissement correct et bien situé. La petite 
salle blanche du restaurant, avec un médaillon 

de stuc souligné d’or au plafond, est un peu 
froide. A voir, l’encadrement des portes et 
leurs miroirs biseautés, un classique en Iran.

w� hOTEL-RESTAURAnT MARMAR
Boulevard Khamenei
& +98 2812565771
hotel_marmar@yahoo.com
Chambre double à 1 000 000 rials et suite à 
1 000 000 rials. Climatisation, TV satellite, 
minibar, accès Internet, parking.
Situé à l’entrée de la ville sur la route de 
Téhéran. L’établissement a été entièrement 
restauré. Lustres, plafonds à caissons et 
autres moulures peuvent faire kitsch mais, 
globalement, les réaménagements apportés 
sont réussis. Notez le bel escalier en marbre. 
Chambres confortables, fonctionnelles et très 
bien tenues.

Se restaurer

w� EGhBALI
Rue Taleghani
A proximité du pavillon des 40 colonnes
& +98 2812224990
Ouvert tous les jours de 11h30 à 15h30 et de 
19h30 à 23h. A partir de 800 000 rials pour 
un repas avec boissons.
Certainement la meilleure table de la ville avec 
une excellente spécialité de ragoûts (gheyme 
nessar). Située au premier étage, la vaste salle 
à colonnes gentiment climatisée est toujours 
agréable. Notez les bas-reliefs d’inspiration 
achéménide réalisés par un artiste contempo-
rain local. Clientèle familiale et aisée.
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Détail de la mosquée Jameoji, Qazvin.
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À voir – À faire
w� LE ChATEAU DES ASSASSInS

A 100 km au nord-est de Quazvin.
Cette citadelle creusée dans la roche, au 
sommet d’une montagne au fin fond de la 
chaîne des Alborz est située à 80 km de la 
route principale. Mais une fois sur place, 
vous découvrez en fait trois sites : Alamut 
(Gazo Khan), Meimundiz (très proches l’un de 
l’autre) et, beaucoup plus loin, Lammasar. Ces 
citadelles inexpugnables ont été édifiées par 
une secte islamique, les Ismaéliens, au cœur 
des longues vallées longitudinales, branches 
supérieures de la rivière Safid Rud.

w� ChEhEL SOTUn  
(PALAIS DES 40 COLOnnES)  
ET MUSEE DE LA CALLIGRAPhIE
Place Azadi
Ouvert de 8h30 à 12h30 et de 16h à 18h. 
Entrée : 50 000 rials.
Ce petit palais safavide du XVIe siècle, dont 
il ne reste qu’un bâtiment à deux étages, 
caractéristique des pavillons à arcades de 
l’époque, s’inspire très largement de son 
homonyme d’Ispahan. Il abrite également un 
musée intéressant consacré à la calligraphie. 
Le plus grand calligraphe du XVIe siècle était 
en effet originaire de Qazvin.

w� MADRASA hAIDARIYE
A l’est du centre-ville, en suivant la 
Koutcheh Sohreb (assez difficile à trouver)
A l’origine, c’était une mosquée seldjoukide 
associée sous les Qadjars (1797-1925) à une 
école de théologie. De nombreuses cellules 
d’étudiants sont alignées autour de la cour. 
Notez la très belle ornementation des murs 
et du mihrab de la salle de prière.

ZANJAN
Située à 320 km au nord-ouest de Téhéran, 
Zanjan – chef-lieu de la province éponyme –  
compte un peu plus de 300 000 habitants, 
dont la majorité est issue de l’ethnie azérie. 
Centre industriel d’importance, moins inté-
ressant néanmoins sur le plan culturel que 
Qazvin, la ville peut mériter, selon votre circuit 
et votre temps, une halte pour son grand bazar 
animé, ses mosquées de moindre importance 
et quelques anciennes maisons patriciennes de 
l’époque qadjar, magnifiques dans leur décrépi-
tude. C’est également un point de chute pratique 
pour la visite de Soltaniyeh. Traditionnellement 
tournée vers la coutellerie, vous y trouverez de 
très nombreuses boutiques et échoppes spécia-
lisées dans le genre. Le centre-ville s’articule 
autour de la place Enghelab.

Se loger

w� PARK hOTEL
Place Azadi & +98 2413222228 / 
+98 2413237137 / +98 9121417178
www.parkhotel-zanjan.com
info@parkhotel-zanjan.com
Environ 70 dollars la chambre, avec climatisation.
Légèrement en retrait du centre-ville, à l’est, 
un établissement à mi-chemin entre conve-
nable et sommaire. Ce n’est pas le meilleur 
rapport qualité/prix de la ville.

w� ZAnJAn GRAnD hOTEL
Place Basij
& +98 241 7288190 5
Chambres de 933 000 rials à 4 471 000 rials. 
wi-fi gratuit.
Un hôtel récent et confortable avec une 
direction qui fait des efforts pour l’accueil 
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des étrangers. Petit déjeuner copieux. 
Emplacement un peu excentré à la sortie de 
la ville. Ne pas se laisser impressionner par 
cette situation : une fois à l’intérieur, tout est  
parfait !

Se restaurer
w� CARAVAnSERAIL SAnGI

Rue Beheshti
& +98 2413261266
Ouvert de 11h à 16h et de 18h à 23h. Plats à 
partir de 100 000 rials.
Une excellente adresse pour profiter d’un 
cadre agréable au cœur d’un caravansérail du 
XVIe siècle (période safavide) tout en brique. 
Salle en partie traditionnelle où l’on prend 
place assis en lotus sur les tapis, adossé 
aux coussins.

w� RESTAURAnT ET MAISOn DU Thé
Situé dans l’ancien lavoir-hammam  
de la ville, Rakhtchouy-Khaneh, à proximité 
de l’avenue Saadi et de la place Enghelab
Ouvert du mardi au dimanche de 8h30 à 17h. 
Entrée : 100 000 rials.
La grande salle-lavoir du hammam, datant de 
la fin de l’époque qadjar, a été transformée en 
musée de costumes anciens. L’édifice abrite 
également un atelier de tapisserie. Attention : 
les femmes n’acceptent pas qu’on les prenne 
en photo. Restaurant-maison de thé également 
accessible dans le musée.

À voir – À faire
w� BAZAR

Il est toujours agréable de saisir l’ambiance de 
la ville en déambulant dans les allées du bazar. 
Construit sous la période qadjar, il s’étend sur 
150 000 m2 et concentre plus de 900 magasins.

w� MOSQUEE KhAnUM
A proximité de la rue de l’Imam  
et de la place Sabz
Bâtie au XIXe siècle. Nous n’y avons rencontré 
qu’un curieux mollah qui portait des gants de 
laine en raison du froid…

w� MOSQUEE RASUL ULLAh
Place Enghelab
Belles céramiques.

SOLTANIYEH
C’était la cité des sultans. On peut s’y rendre 
en taxi collectif depuis Zanjan. Compter une 
demi-heure de trajet depuis le centre-ville.

w� LE MAUSOLEE SOLTAnIYEh 
(GOnBAD-E SOLTAnIYEh)
Ouvert tous les jours de 8h à 16h ; prolongation 
jusqu’à 20h en été. Entrée : 50 000 rials.
Capitale des Mongols Ilkhan – soltaniyeh 
signifie littéralement « la cité des sultans » – 
édifiée au début du XIVe siècle, il n’en reste 
aujourd’hui qu’un village de 6 500 âmes, 
vivant autour de l’immense mausolée du 
sultan mongol Uldjatu Khudabendeh. A 
l’origine, destiné à Ali (gendre du prophète 
Mahomet), l’édifice échut finalement au sultan, 
décédé vers 1317 et converti entre-temps au 
sunnisme. Détruite en 1384 par les armées 
de Tamerlan, Soltaniyeh ne conserva que son 
mausolée avec sa coupole exceptionnelle de 
48 m de haut. Pas de doute, les ruines ont 
ici une âme, résonnant presque de l’épopée 
d’Eskander (Alexandre le Grand) et de Gengis 
Khan… Le dôme du mausolée, l’un des plus 
grands du monde après ceux de la Mosquée 
bleue à Istanbul et de Saint-Paul’s Cathedral 
à Londres, est recouvert de briques émaillées 
turquoise. A l’instar des monuments soufis, 
la base de l’édifice est octogonale semblable 
en cela au mausolée du sultan soufi Sandjer, 
à Merv. Décorés à l’origine de faïences, les 
intérieurs furent malheureusement enduits 
de plâtre par les tenants radicaux d’un islam 
non figuratif. Quelques inscriptions coufiques 
– la plus ancienne forme d’écriture arabe – 
demeurent cependant. En revanche, les huit 
minarets et quatre iwan (portails) monumen-
taux ont disparu. Au niveau supérieur, dans la 
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galerie rouge à triple arcades, qui ceinture la 
coupole, admirez le décor mural d’argile rouge. 
D’ici, la vue sur la campagne environnante est 
impressionnante.

w� MAUSOLEE TChALAGI OGhLI
Face au précédent,  
de l’autre côté de la petite route.
Ce mausolée de 1320, beaucoup plus modeste 
et de forme octogonale comme la plupart des 
édifices soufis, est flanqué d’une madrasa 
(école coranique) en passe d’être restaurée.
De retour sur la route principale en direction 
de Zanjan, on comprend en observant la 
topographie des lieux, l’évidence qu’il y avait, 
pour les Mongols, à vouloir fonder leur capitale 
ici, dans cette vaste plaine si proche des 
steppes mongoles.

DIZIN
Le réseau de pistes s’étend sur quatre stations : 
Darbansar, Tochal (accessibles par le télé-
phérique cité plus haut), Shemshak, créée 
en 1948, et Dizin, créée en 1969. Privilégiez 
cependant Shemsak (à 55 km au nord de 
Téhéran), qui s’est grandement développée 
ses dernières années, et Dizin pour la qualité 
de leur enneigement et la variété de leurs 
domaines skiables. Dizin, à 120 km de Téhéran, 
ouvre ses pistes de novembre à avril du fait de 
son altitude élevée (de 2 700 m à 3 500 m). Les 
agences de voyage proposent pour l’ensemble 
de ces stations des formules complètes et 
attractives. A mentionner également, d’autres 
lieux de balade et de détente autour de Téhéran 
comme Abe Ali, Gajereh et le lac de barrage 
de Karadj (sur lequel on peut pratiquer le ski 
nautique). Si la majorité des touristes viennent 
à la journée, il est possible de passer la nuit 
sur place pour profiter du calme.

Transports

Comment y accéder et en partir
Pour accéder au domaine de Dizin, il n’y a pas 
de transport public direct, mieux vaut donc 
prendre un taxi privé au départ de Téhéran. 
Voici tout de même les indications si vous 
choisissez le bus, beaucoup plus économique !

ww Bus : depuis la gare routière de l’Ouest de 
Téhéran, prendre la direction Chalus et préciser au 
chauffeur que vous souhaitez aller à Dizin. Celui-ci 
vous déposera en chemin, à dix kilomètres de 
la station. Vous devrez alors faire du stop ; des 
voitures de maintenance des routes empruntent 
fréquemment la route pour Dizin, et pourront sans 
problème vous déposer au sommet.

ww Vers la Caspienne. De Dizin, la Caspienne 
est à moins d’une centaine de kilomètres. 
Prendre la route en direction de Chalus qui 
permet de ralier Ramsar, Lahijan et Bandar-e 
Anzali.

Se loger
w� hOTEL DIZIn

& +98 2622542449 / +98 2622542978
A l’entrée de la station.
Chambre double à partir de 95 E, petit 
déjeuner compris, chauffage, wi-fi.
Longtemps le seul établissement de la station, 
il est désormais accompagné d’un hôtel Dizin 
2, luxueux et plus moderne. Celui-ci reste très 
confortable et idéalement situé au pied des 
remontées mécaniques. Les chambres du 
bâtiment principal bénéficient toutes d’un 
balcon avec vue sur les pistes. Restaurant avec 
grandes baies vitrées donnant sur le domaine.

À voir – À faire
Les amoureux de la montagne apprécient le 
site hiver comme été, version ski ou version 
randonnée. Les paysages sont somptueux et 
vous avez l’impression de bénéficier d’une 
haute montagne... douce.
ww De Dizin, la Caspienne est à moins d’une 

centaine de kilomètres. Prendre la route 
en direction de Chalus qui permet de ralier 
Ramsar, Lahijan et Bandar-e Anzali.

w� DOMAInE SKIABLE
L’été, Dizin propose ski sur herbe et randonnée ; 
l’hiver, ce domaine situé à près de 3 000 m 
d’altitude représente une excellente occasion 
de s’adonner aux plaisirs de la glisse en 
Iran. Avec plus d’une vingtaine de pistes, 
une dizaine de remontées mécaniques et 
un immense domaine hors-piste sécurisé, il 
attire les skieurs débutants ou de bon niveau. 
Ouvert de novembre à avril, il est fréquenté 
par la classe aisée et spécialement la jeunesse 
dorée téhéranaise qui vient ici s’affranchir des 
restrictions de la capitale. En hauteur, ils se 
sentent plus libres : jeunes filles sans hijab et 
couples s’affichent sans crainte. Et si sur les 
pistes rôdent des représentants de la police, 
les contrôles sont toutefois rares.
ww Loueurs de skis : a l’entrée de la station, 

plusieurs boutiques proposent location 
d’équipements de ski et de snowboard. 
Boutique de vente de gants, bonnets et 
combinaisons.
ww Domaine : ouvert tous les jours de novem-

bre à avril.
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Mer Caspienne

A 300 km de la capitale iranienne, vous 
découvrez ici l’une des régions les plus fertiles 
d’Iran, où les franges aisées de la population 
aiment s’échapper le week-end ou durant les 
congés. S’étirant de la région de Bandar-e 
Torkman, à proximité du Turkménistan à 
Astara, à la frontière avec l’Azerbaïdjan, le 
littoral iranien de la Caspienne s’étend sur 

près de 650 km. Si, dans le nord-ouest, les 
montagnes avoisinent les rives, rétrécissant 
la bande côtière à une frange très étroite, 
celle-ci s’élargit considérablement à l’extré-
mité nord-est avant de rejoindre la vaste 
steppe turkmène. Cette bande côtière, ourlée 
de plages de sable blanc ou de galets, s’adosse 
aux contreforts montagneux couverts de 

Les immanquables du littoral de la mer Caspienne
ww Visiter Lahijan, la capitale du thé. Au milieu des plantations, la ville, avec ses grandes 

allées jonchées de platanes et ses maisons aux toits de tuile mousseux, est typique 
de l’atmosphère paisible et agréable de cet arrière-pays des bords de la Caspienne.

ww Faire une escapade dans le village de montagne de Massouleh pour découvrir 
l’architecture particulière de cette cité vieille de plus de 1 000 ans, accrochée à la pente. 
En route, faites une pause gourmande à Fouman pour goûter le fameux koulouche à la 
canelle, petite pâtisserie ronde et délicieuse...

ww Flâner à Bandar-e Anzali, sur le front de mer ou dans le marché. Imprégnez-vous 
de la tranquille atmosphère de la plus russe des villes iraniennes, avec ses quelques 
bâtiments de l’époque néocoloniale et ses hommes arborant la chapka, chapeau 
traditionnel russe en fourrure (du moins en hiver !).
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forêts denses. Contrairement au reste du 
pays, le niveau des précipitations enregis-
trée y est en effet élevé (1 750 mm par an 
à Bandar-e Anzali, 1 400 mm à Lahidjan, 
1 000 mm à Rasht). Un grand nombre de 
rivières prennent également leur source 
au cœur de la chaîne des Alborz. Dans ces 
paysages luxuriants, contraste saisissant 
avec le reste du pays, les cultures de riz 
(535 000 hectares) et de thé dominent les 
plantations. Et lorsque les paysans repiquent 
le riz, on a vraiment l’impression d’être en 
Thaïlande ou au Viêt Nam ! Les Iraniens ont 
hérité des Asiatiques leur goût pour le riz, sans 
pour autant délaisser le blé, dont la farine 
est à la base des nans (galettes de pain). 
Champs de coton, cultures de tabac, d’oran-
gers et d’agrumes se succèdent également. 
Longeant le littoral, la route relie les petites 
villes de la côte, sans qu’aucune ne présente 
un réel intérêt architectural. La province de 
Guilan – la plus vaste, la plus peuplée et la 
plus active de la côte Caspienne – a hérité 
d’une histoire très spécifique. Restée indépen-
dante jusqu’au XVIe siècle, elle a toujours fait 
preuve d’une réelle originalité. Sa proximité 
avec la Russie encouragera naturellement 
les échanges avec le pays des tsars ortho-
doxes, chassés en 1917 par les Communistes, 
eux-mêmes balayés par le peuple en 1991. 
Ici, la plupart des femmes travaillent et 
certaines dans les villages ne portent pas 
le voile. Les résistances manifestées par la 
population, suite à la Révolution islamique, 
témoignent de cet état d’esprit. La partie la 
plus intéressante du littoral débute avec la 
station balnéaire huppée de Ramsar et s’étire 
jusqu’au port un peu endormi de Bandar-e 
Anzali. Autre station balnéaire appréciée des  
locaux : Chalus.

RAMSAR
Côté mer, des forêts de palmiers, côté 
montagne, des pics enneigés. Entre les 
deux, une végétation dense et luxuriante 
digne d’une jungle tropicale. S’ajoutent au 
tableau des vestiges du règne des Pahlavi. 
Ce site constituait à l’époque du dernier shah 
d’Iran l’une des stations balnéaires les plus 
courues du pays. Elle est aujourd’hui concur-
rencée par Rasht. Arriver de nuit à Ramsar 
n’est pas conseillé. Non pas qu’il y ait quel-
conque danger dans cette ville, mais plutôt un 
manque total d’indications. L’agglomération 
est étendue et peu habituée aux touristes. 
Cette petite ville est également connue pour 

ses sources thermales à la radioactivité 
naturelle exceptionnelle et bienfaisante. On 
y découvre l’ancien casino et l’ancien palais 
du shah, transformé en musée. Possibilité de 
rejoindre en télécabine le complexe hôtelier, 
ses boutiques et ses restaurants d’où vous 
jouissez d’une vue superbe. Un peu d’histoire 
écolo : c’est à Ramsar, en 1971, que fut signée 
la Convention dite de Ramsar relative aux 
zones humides d’importance internationale, 
habitats précieux pour les oiseaux aquatiques 
notamment.

w� AEROPORT
Situé à l’est de Ramsar

w� IRAN ASEMAN
& +98 1925224525
www.iaa.ir
info@iaa.ir
Ouvert de 8h à 17h du samedi au jeudi.
Liaisons aériennes hebdomadaires avec 
Téhéran.

w� HOTEL AZADI
Rue Shahid Radjai
& +98 1925223592
info@ramsarazadihotels.com
Chambre simple : 2 100 000 rials, chambre 
double : 2 350 000 rials. Restaurant, climati-
sation, TV satellite, minibar, piscine, cinéma, 
wi-fi, laverie et parking.
Un hôtel 4 étoiles désuet qui eût son heure 
de gloire au temps du shah ; c’était alors un 
palace. Construit dans les années 1940 par 
les Pahlavi, ce bâtiment servait d’hôtel et de 
casino. Il fut fermé en 1979, après la Révolution 
islamique. Il bénéficie de magnifiques jardins 
à la française et d’un emplacement somptueux 
entre montagne et mer, entre forêt et plage. 
Les chambres sont grandes et confortables, et 
la salle de repos dotée d’une vue magnifique 
sur les jardins français et la Caspienne, ce qui 
rattrape l’aspect décrépi... L’établissement est 
doté d’un spa. Evitez de prendre une chambre 
dans le bâtiment moderne de l’hôtel, dépourvu  
de charme.

w� MUSEE RAMSAR
Rue Shahid Raja’i
A 500 mètres de l’hôtel Azadi
Ouvert tous les jours de 9h à 12h et de 13h30 à 
16h. Entrée : 150 000 rials.
Le site abrite l’ex-résidence de repos estival, 
imense et majestueuse, de la famille Pahlavi, 
construite en 1937 et transformée en musée en 
2000. Ce palais est taillé dans la pierre d’orinx, un 
marbre strié de rose, d’orange, de beige et de violet.  
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Passé l’entrée surmontée d’imposantes 
colonnes aux extrémités joliment travaillées, on 
découvre un bâtiment somptueux. La première 
salle sert de réception. De nombreuses pièces 
du mobilier et de la décoration proviennent de 
France : peintures Renaissance, statues Lalique, 
verreries Baccarat... Véritable curiosité, la salle de 
bains ultra-moderne avec mur de marbre blanc, 
baignoire carrée et toilettes de plastique noir, et 
enfin lavabo, miroir et placard en aluminium. Elle 
est signée d’une entreprise américaine.

LAHIJAN
Bienvenue dans la capitale du thé ! Ici, impos-
sible d’oublier que la région est la plus impor-
tante productrice de thé du pays. Quelques 
kilomètres avant d’arriver la ville, première 
indication : à côté des clémentines et des 
choux-fleurs, les vendeurs proposent de drôles 
de petites boules marron, ce sont des graines 
de théier. A Lahijan, les marchands de petites 
feuilles séchées sont partout. Au cœur du 
parc de la ville, la fontaine a la forme d’un 
énorme samovar qui déverse son eau dans 
un verre à thé. Quant au seul musée de la 
cité, il est consacré au fameux breuvage. En 
outre, quelques maisons ont été construites 
dans un style chinois avec un toit aux angles 
recourbés vers le ciel. Mais Lahijan ne se 
contente pas d’être la capitale du thé, elle nous 
invite à apprécier et découvrir la délicieuse 
atmosphère qui règne dans l’arrière-pays des 

rives de la Caspienne. Avec ses rues bordées 
d’arbres, son lac, ses maisons aux toits de 
tuile mousseux, un visage riant et insolite 
de l’Iran se dévoile. Le vendredi matin, alors 
que la majorité du pays sommeille en cette 
première journée du week-end, à Lahijan, on 
s’active. Les échoppes ouvrent une à une, dès 
9h du matin, et à 10h, vendeurs de fruits et 
légumes, chausseurs et tapissiers attendent 
le client, une atmosphère qui contraste fran-
chement avec la léthargie qui touche Téhéran 
au même moment. A ne surtout pas rater : 
la visite du village de montagne Massouleh, 
à 2 heures de route de Lahijan. On craint 
un peu, à force d’en vanter les attraits, 
que ce petit bijou de village ne devienne  
trop touristique !

Se loger
w� LAHIJAN TOURIST INN

place Sepah
& +98 1412233051
Chambre double à partir de 50 E, petit 
déjeuner inclus, climatisation, TV satellite, 
WC classiques.
Etablissement idéalement situé en bordure 
d’un lac, à cinq minutes de marche du 
centre-ville. La salle de restaurant et les 
chambres équipées d’un balcon donnent 
sur l’étendue d’eau. Accueil agréable et 
confort irréprochable, le meilleur compromis  
de la ville.

Caspienne : le plus grand lac du monde
Vaste mer fermée de 370 000 km2, la Caspienne s’étire du sud au nord sur près de 
1 200 km, représentant le plus grand lac du monde (5 fois plus grande que la Manche). 
Outre l’Iran, elle borde l’Azerbaïdjan, la Russie, le Kazakhstan et le Turkménistan. Si 
de grands fleuves comme la Volga, l’Oural et l’Emba s’y jettent, la Caspienne demeure 
néanmoins une mer fermée sans déversoir. Immense lac salé, ses taux de salinité varient 
considérablement sur de faibles distances. En principe, ils s’accroissent en direction 
du sud et au fond des golfes, variant de 10 à 20‰. La surface du lac et les côtes qui 
le bordent sont situées à moins de 30 m au-dessous du niveau de la mer. Si au nord, la 
profondeur de l’eau n’est que de quelques mètres, au sud, au pied des hautes chaînes 
iraniennes, les fonds s’enfoncent jusqu’à près de 1 000 m. La pêche, principale activité 
économique, y est favorisée par un mélange d’eau douce et saumâtre. 
La présence de nombreuses lagunes, de chenaux et de deltas favorise la reproduction 
des poissons. Saumons, gardons et surtout esturgeons (d’où le caviar) constituent 
l’essentiel des ressources halieutiques de la mer. Une grande biodiversité – oiseaux 
migrateurs, tortues et même une espèce endémique et protégée de phoques – ajoute 
à la richesse du site. 
Malheureusement, le niveau de pollution s’accroît toujours plus avec le développement 
des ports, les déchets chimiques liés à l’agriculture ou à l’industrie et l’exploitation des 
gisements de pétrole et de gaz... Les profondeurs de la Caspienne renferment en effet 
d’importantes ressources.
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Se restaurer
w� MAHTAB TRADITIONNEL RESTAURANT

Square Glestan
& 141 422 2963
Ouvert tous les jours
Une magnifique découverte ! C’est calme, 
c’est bon, c’est convivial, c’est traditionnel... 
Les murs de brique, la décoration asiatique, 
les plats iraniens généreux et savoureux, 
l’accueil chaleureux, la musique vivante... 
tout est parfait !

w� RESTAURANT LAHIJAN TOURIST INN
Dans l’hôtel Lahijan Tourist Inn,  
place Sepah
Repas pour 800 000 rials.
Le restaurant du Lahijan Tourist Inn est tout à 
fait plaisant. Le cadre est agréable, avec une 
salle arrondie donnant sur le lac, et la nourri-
ture est de qualité. Rien de très extravagant à 
la carte, principalement les classiques (poulet, 
riz, brochette, etc.).

À voir – À faire
w� BAZAR

De part et d’autre de la rue Karimi
Imbriqué dans un dédale de maison au toit en 
tuile mousseux, il ne propose rien d’excep-
tionnel, mais permet de découvrir l’habitat 
traditionnel de la région. La partie couverte 
du marché est dédiée à l’alimentation. Chant 
de coq, stand de pain frais, ménagères munies 
de leur sac en osier, à peu de chose près, on 
pourrait se croire sur le marché du dimanche 
matin d’une bourgade française...

w� MAUSOLEE DU SEIKH ZAHED
2 km à l’est de la ville
Le toit pyramidal bleu du monument et sa 
situation au milieu des plantations de théiers 
constituent les atouts majeurs de ce bâtiment. 
Pour y accéder, il faut traverser de petites 
routes de campagne, puis gravir quelques 
dizaines de marches. Des petites cahutes 
à thé garnies de jolies terrasses jalonnent 
la montée.

w� MUSEE DU THE
Kashef
& +98 1412241003
info@ghto.ir
Ouvert de 8h à 16h, fermé le lundi. Entrée : 
100 000 rials.
Pas de grande découverte, mais un petit 
historique de l’implantation du thé en Iran 
(voir encadré ). Un enregistrement audio en 
anglais dans la pièce principale retrace briève-

ment la vie de Kasef-ol-Soltaneh, importateur 
du thé dans le pays. A l’étage, accessoires 
servant à la récolte des petites feuilles et 
tenues traditionnelles des paysannes sont 
présentés. Le musée fait partie du mausolée 
de Kashef-ol-Soltaneh qui renferme la tombe 
du pionnier du thé.

w� PLACE VAHDAT
Vahdat
Une place à l’emplacement stratégique, 
comme toutes les places ! Vous y trouvez la 
mosquée Chahar Padesha, la mosquée Jameh 
ainsi que d’anciens bains reconnaissables à 
leur toit en dôme. De forme rectangulaire, 
surmontée d’un toit en tuile et décorée de 
peinture dont les personnages sont dessinés 
à la façon de miniature, la mosquée Chahar 
Padesha n’a pas un style conventionnel. A 
l’angle opposé de la place, la mosquée Jameh 
est elle construite dans un style plus classique 
avec un joli minaret en brique.

RASHT
Nichée entre le littoral et la chaîne de l’Albroz, 
c’est tout à la fois la capitale du Golan, une ville 
universitaire, un centre touristique important 
et, grâce à la présence du port de Bandar-e 
Anzali, une plaque tournante commerciale 
entre l’Iran, le Caucase et la Russie. Si Rasht 
(650 000 habitants) est un camp de base 
stratégique pour profiter des attractions de la 
région, la ville en elle-même n’a guère d’intérêt 
touristique, en dehors d’un petit musée dédié 
à l’archéologie.

Transports
w� AEROPORT DE RASHT

Situé à 5 km au nord-est de la ville  
(en direction de Bandar-e Anzali)

w� GARE ROUTIERE
Boulevard Khomeiny
À proximité de la place Gil.
Environ 18h pour atteindre Machhad, 12h pour 
rejoindre Ispahan, 9h pour rallier Tabriz et 6h 
pour relier Téhéran.

w� IRAN AIR
97e Rue
Avenue Golsar
& +98 1317724444
www.iranair.com
pr@iranair.com
Ouvert de 8h à 19h du samedi au jeudi, et de 
9h à 13h le vendredi.
Liaisons quotidiennes avec Téhéran.
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Se loger

w� HOTEL-RESTAURANT KADUS
Boulevard Manzarieh
& +98 1313223075
kadus-hotel@yahoo.com
Chambre simple à 45 E, double à 57 E, 
triple à partir de 70 E (petit déjeuner inclus). 
Restaurant, climatisation, TV satellite, minibar, 
accès Internet et parking.
Ne pas se fier à l’édifice extérieur relativement 
impersonnel. Les chambres sont confortables 
et l’accueil irréprochable. La meilleure adresse 
de la ville.

Se restaurer

w� RAZEGHI RESTAURANT
Avenue Golsar
& +98 13 3372 3322
Ouvert de 7h à minuit.
Pour le petit déjeuner, le déjeuner ou le dîner, 
une adresse sûre, gourmande et conviviale.

w� RESTAURANT TAK
Boulevard Manzarieh
& +98 1313232147
Ouvert tous les jours de 12h à 15h30 et de 
19h30 à 23h.
On patiente souvent dans le vestibule 
d’entrée assis sur l’un des fauteuils prévus 
à cet effet, tant la petite salle à l’étage est 
exiguë. Aucune importance, la cuisine est 
excellente et le succès de l’adresse ne se 
dément pas. Une valeur sûre donc et une table  
gourmande.

MASSOULEH
A une centaine de kilomètres de Lahijan, 
la visite du village de Massouleh est une 
découverte extraordinaire. Un moment hors 
du temps, des paysages fascinants et une 
ambiance bon enfant et paisible. La route 
passe par Fuman, réputée pour le koulouche, 
un gâteau en forme de galette ronde fourrée 
à la noix et à la cannelle. Après une pause 
gourmande, fortement conseillée, début 
de l’ascension en direction de Massouleh, 
à 1 050 mètres d’altitude. Les virages se 
resserrent, la pente s’incline encore un peu 
plus, les premières maisons aux façadesx 
couleur crème apparaissent. Construites à 
flanc de colline, elles semblent superpo-
sées. Entre les habitations, des petites ruelles 
piétonnes mènent au bazar. L’entrée principale 
se situe à l’ouest du village, au dessus de 
la rivière.

Bâti au Xe siècle, le village compte près de 
800 habitants. Ses maisons pittoresques en 
pisé aux tons ocre, construites en terrasse à 
flanc de montagne, sont tout à fait typiques 
avec leurs toits plats dont certains font office 
de place publique. Aujourd’hui très touris-
tique, la commune abrite des boutiques et 
des restaurants, mais ne comporte aucune 
inscription en anglais, ce qui vous indique 
qu’ici les touristes sont locaux ou venus des 
pays voisins. On peut dormir chez l’habitant ou 
dans un petit hôtel. Certains campent au bord 
de la rivière au pied d’une cascade appréciée 
pour sa fraîcheur en été. On peut pique-niquer 
dans nombre d’endroits charmants. En face 
du village, sur un autre versant, les prairies 
escarpées sont investies par les troupeaux de 
vaches et des sentiers invitent à la randonnée.

Transports
Au départ de Lahijan, la location d’un taxi privé 
représente la solution idéale. Si vous préférez 
la solution, beaucoup plus économique, du 
taxi partagé (savari ), sachez qu’il vous faudra, 
depuis Lahijan, tout d’abord prendre un savari 
sur la place Shohada pour rejoindre Rasht, 
puis un autre entre Rasht et Fuman et enfin un 
troisième entre Fuman et Massouleh. Prévoir 
alors trois heures de trajet rien qu’à l’aller, et 
donc une bonne dose de patience !

Se loger

w� HOTEL ARYA
A droite, 5 km avant Massouleh
1 700 000 rials la nuit, petit déjeuner compris
Dommage de ne pas monter jusqu’à Massouleh 
pour dormir, mais si vous craignez de ne pas 
trouver de place chez l’habitant, cette adresse 
est tout à fait correcte. Voici un établisse-
ment récent, au confort acceptable, avec un 
restaurant en rotonde, des chambres dans un 
bâtiment en longueur et, dans la cour, des petits 
kiosques où prendre le thé, le petit déjeuner et 
même dormir à bas prix. Vous êtes au milieu 
de la forêt, pas de connection Internet donc.

w� HOTEL MASSOULEH
En bas du village sur la droite  
(en redescendant)
& +98 1327572245 / +98 9111367253
info@hotelmasouleh.ir
Chambre double à partir de 800 000 rials.
Accueil et confort agréables dans une maison 
traditionnelle. Ambiance chalet de montagne 
avec un décor en bois. L’établissement abrite 
également un restaurant.
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w� CHEZ L’HABITANT
Pour moins de 10 E, vous passez une nuit sur 
place, comme les gens du cru, coucher et lever 
de soleil sur le village en prime.
Pas d’adresse particulière mais il suffit de 
demander dans le village aux commerçants. 
Eux sont au courant des locaux qui proposent 
ces services. Confort spartiate, avec couchage 
sur le sol et toilette à la turque.

BANDAR-E ANZALI
Après l’obtention de concessions de pêche 
auprès de la dynastie qadjar, à la fin du 
XIXe siècle, les commerçants russes fondent le 
port de Bandar-e Anzali. Aujourd’hui, l’agroa-
limentaire (culture de thé et de tabac) et la 
pêche (production de caviar) représentent 
l’essentiel des activités économiques de la 
ville. L’achat du précieux esturgeon demeure 
cependant très réglementé, et complexe. Côté 
nature, des marécages protégés s’étendent 
sur 450 km2 autour de la ville, abritant une 
riche avifaune. La lagune d’Anzali est l’une des 
plus grandes au monde. Possibilité de louer un 
bateau sur le port et les services d’un guide 
ornithologue pour découvrir sa biodiversité. On 
peut aussi se promener agréablement en bord 
de mer, découvrir le marché aux poissons, où 
s’alignent les poissons fumés sur les stands et 
les poissons frais posés à même le marbre du 
trottoir, sans oublier de flâner dans le bazar, 
particulièrement animé le samedi.

Transports
ww En taxi : borne principale sur la place Khomeiny.

ww En bus : se rendre au terminal, à 2 km de la 
ville. Pour Tabriz, un bus part très tôt le matin, 
un autre l’après-midi après 15h.

Se loger

w� ALMAS HOTEL
14 rue diagonale Pasdaran
& +98 13 4450 3996
Environ 45 E la chambre.
Un hôtel ouvert en 2014, donc récent (voire 
pas fini !) et assez confortable, construit 

sur le front de mer, à l’ouest de la ville. Pas 
de charme particulier pour ce bâtiment de 
brique avec des chambres qui donnent sur 
un patio intérieur. Les choses s’amélioreront 
peut-être avec le temps, mais il reste encore 
beaucoup de choses à finaliser ou à revoir. En 
l’état, pour passer une nuit, l’adresse reste 
toutefois correcte, et vous y dormez entre le 
lagon et la mer...

w� HOTEL SEFID KENER****
6 km avant Chaloos
rue Anzali Rezvanshar
& +98 13 445030019
Chambre simple : 2 000 000 rials, chambre 
double : 2 350 000 rials. wi-fi gratuit.
Entre mer et lagune, et au milieu de la verdure, 
cet hôtel 4 étoiles invite au farniente. Il est doté 
d’un spa. Restaurant sur place et plage privée.

Se restaurer

w� MAINO RAZA
A 300 m du pont Ghazian
9 route Teleghani
Repas complet pour 250 000 rials.
Un restaurant apprécié des locaux. Vous 
mangez à l’étage, dans une grande pièce 
avec des colonnes, une nourriture tradition-
nelle et savoureuse. Vous avez des épices et 
du jus de citron à disposition sur la table. Riz 
et brochettes mixtes, poisson grillé, etc. – du 
classique. Egalement des plats à emporter.

w� RESTAURANT DE BROCHETTES
Autour du bazar
Ils sont plusieurs autour du bazar, aucun n’a 
de nom particulier. Pour les trouver, repérer les 
tables en plastiques disposées sur le trottoir, 
et un attroupement autour d’un barbecue 
fumant. Bœuf, mouton, poulet, agneau, ces 
enseignes proposent un large éventail de 
choix. La viande est accompagnée d’un épais 
morceau de pain cuit au four traditionnel. 
Dommage qu’ils ne proposent pas de poisson, 
c’est ce qu’on s’attend à manger dans le plus 
important port de la Caspienne… si vous en 
avez envie, rabattez-vous vers les restaurants 
autour de la place de l’Imam.
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En venant de la mer Caspienne, la route 
serpente dans les monts embrumés d’une 
fraîche journée d’automne. Drôle d’impression 
que de se promener dans le ciel ! Sur le bord 
de la route, les vendeurs de miel proposent 
leur production, réputée dans tout le pays. 
S’essayer à l’aloua sia, une pâte à base de 
miel agrémentée de noix de coco, à déguster 
à la petite cuillère dans les boutiques en face 
du mausolée Safi Od-Din.

ARDEBIL
Ville de taille moyenne (650 000 habitants 
en majorité azéris), Ardebil est dotée d’un 
charmant bazar voûté, d’un mausolée 
splendide et d’une situation plaisante. Une 
escale de charme, de verdure et d’histoire, 
à proximité de la mer Caspienne et de l’Azer-
baïdjan. La cité est connue pour ses tissus 
soyeux et ses tapis. Capitale de la province 
éponyme, elle a été bâtie sur les contre-
forts montagneux du Sabalan au cœur d’un 
plateau situé à 1 310 m d’altitude. Distante 
de moins de cent kilomètres de l’Azerbaïdjan, 
elle permet de plonger dans la culture azérie. 
Dans les rues, quelques femmes revêtent 
la tenue traditionnelle composée de jupons 
superposés et d’un châle fleuri posé sur les 
épaules. L’Azerbaïdjan iranien est également 
un centre agricole d’importance, grâce au 

Les mystiques soufis
Le mot soufisme, dérivé de l’arabe suf (« la laine », dont se vêtaient la plupart des 
adeptes), regroupe l’ensemble des courants mystiques de l’islam. Il apparaît vers les 
VIIIe et IXe siècles pour désigner les membres d’une confrérie chiite de Kufa. Divers, 
le soufisme correspond grosso modo à la division apparue entre sunnisme et chiisme, 
opposés sur le rôle et la place donnés à Ali, gendre du prophète Mahomet. La tendance 
au mysticisme se manifeste dès les premiers temps de l’islam. Dans leur quête de Dieu, 
les soufis choisissent leur propre voie et appellent à renoncer aux biens terrestres. 
Expérience originale et personnelle, la pratique mystique s’est peu à peu muée en 
méthode enseignée par un guide spirituel (pir, murshid ) à des disciples (murid ) au sein 
d’une confrérie (tariga ). Le derviche (darwish ), quant à lui, se distingue des autres 
soufis par sa tenue, son refus de se mêler à la société et le recours à la mendicité. 
Témoignage éclatant de l’islam spirituel, ce courant s’oppose à toute interprétation 
littérale du religieux et prône l’ascèse de l’esprit, à l’instar de l’assomption extatique 
vécue par le Prophète. Les récits des mystiques mettent en avant la notion d’amour 
divin, à la base de l’expérience directe de Dieu. Saisi par l’amour, le fidèle contemple 
la réalité unique à travers la multiplicité infinie des êtres… L’ascension de l’âme vers 
la Lumière divine traverse l’ensemble des œuvres des auteurs soufis. Jalal al-Din Rumi 
(1207-1273), fondateur de la confrérie des derviches tourneurs, auteur d’un immense 
poème en persan, le Masnavi, écrit :
« J’étais neige : tu me fondis.
Le sol me but. Brume d’esprit,
Je remonte vers le soleil ».
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L’OUEST IRANIEN

En venant de la mer Caspienne, la route 
serpente dans les monts embrumés d’une 
fraîche journée d’automne. Drôle d’impression 
que de se promener dans le ciel ! Sur le bord 
de la route, les vendeurs de miel proposent 
leur production, réputée dans tout le pays. 
S’essayer à l’aloua sia, une pâte à base de 
miel agrémentée de noix de coco, à déguster 
à la petite cuillère dans les boutiques en face 
du mausolée Safi Od-Din.

ARDEBIL
Ville de taille moyenne (650 000 habitants 
en majorité azéris), Ardebil est dotée d’un 
charmant bazar voûté, d’un mausolée 
splendide et d’une situation plaisante. Une 
escale de charme, de verdure et d’histoire, 
à proximité de la mer Caspienne et de l’Azer-
baïdjan. La cité est connue pour ses tissus 
soyeux et ses tapis. Capitale de la province 
éponyme, elle a été bâtie sur les contre-
forts montagneux du Sabalan au cœur d’un 
plateau situé à 1 310 m d’altitude. Distante 
de moins de cent kilomètres de l’Azerbaïdjan, 
elle permet de plonger dans la culture azérie. 
Dans les rues, quelques femmes revêtent 
la tenue traditionnelle composée de jupons 
superposés et d’un châle fleuri posé sur les 
épaules. L’Azerbaïdjan iranien est également 
un centre agricole d’importance, grâce au 

niveau relativement élevé des précipita-
tions. Les arbres fruitiers adaptés au climat 
tempéré (poiriers et pommiers notamment) y 
prolifèrent. Historiquement, le nom d’Ardebil 
découle directement d’un terme zoroastrien 
mentionné dans l’Avesta, signifiant littéra-
lement « lieu sacré ». Des archéologues ont 
retrouvé les traces d’une présence humaine 
remontant au VIIe siècle av. J.-C. La ville est 
un site de pèlerinage en raison de la présence 
du mausolée de Cheikh Safi od-Din Ardabili 
(1252-1334), chef spirituel soufi extrêmement 
vénéré dans la région. Son arrière petit-fils, 
Haydar, épousera la fille du shah Uzun Hasan 
Akkoyunlu (1441-1478), qui lui donnera en 
1487 un fils, Ismaïl, fondateur de la dynastie 
safavide (1503-1722).

Transports

�� GARE ROUTIERE
A 3 km au nord-est du centre, dans  
le prolongement de l’avenue Khomeiny
Rue Moqaddas-e Ardabili
& +98 4518813769
Compter 9h pour atteindre Téhéran, 7h pour 
rejoindre Qazvin et 4h pour relier Tabriz ou 
Rasht. Les liaisons pour Téhéran et Tabriz sont 
très fréquentes. En revanche, pour rallier la 
mer Caspienne, mieux vaut utiliser les savari 
qui partent toute la journée.

Les mystiques soufis
Le mot soufisme, dérivé de l’arabe suf (« la laine », dont se vêtaient la plupart des 
adeptes), regroupe l’ensemble des courants mystiques de l’islam. Il apparaît vers les 
VIIIe et IXe siècles pour désigner les membres d’une confrérie chiite de Kufa. Divers, 
le soufisme correspond grosso modo à la division apparue entre sunnisme et chiisme, 
opposés sur le rôle et la place donnés à Ali, gendre du prophète Mahomet. La tendance 
au mysticisme se manifeste dès les premiers temps de l’islam. Dans leur quête de Dieu, 
les soufis choisissent leur propre voie et appellent à renoncer aux biens terrestres. 
Expérience originale et personnelle, la pratique mystique s’est peu à peu muée en 
méthode enseignée par un guide spirituel (pir, murshid ) à des disciples (murid ) au sein 
d’une confrérie (tariga ). Le derviche (darwish ), quant à lui, se distingue des autres 
soufis par sa tenue, son refus de se mêler à la société et le recours à la mendicité. 
Témoignage éclatant de l’islam spirituel, ce courant s’oppose à toute interprétation 
littérale du religieux et prône l’ascèse de l’esprit, à l’instar de l’assomption extatique 
vécue par le Prophète. Les récits des mystiques mettent en avant la notion d’amour 
divin, à la base de l’expérience directe de Dieu. Saisi par l’amour, le fidèle contemple 
la réalité unique à travers la multiplicité infinie des êtres… L’ascension de l’âme vers 
la Lumière divine traverse l’ensemble des œuvres des auteurs soufis. Jalal al-Din Rumi 
(1207-1273), fondateur de la confrérie des derviches tourneurs, auteur d’un immense 
poème en persan, le Masnavi, écrit :
« J’étais neige : tu me fondis.
Le sol me but. Brume d’esprit,
Je remonte vers le soleil ».

Azerbaïdjan 
iranien

Les immanquables de l’Ouest
�w Parcourir la mystique vallée de l’Araxe, un fleuve couleur rouge sang, bordé de 

roseaux, niché dans d’impressionantes gorges rocheuses. La route débute à l’est de 
la ville frontière de Jolfa par le sublime monastère Saint-Stéphane et se poursuit sur 
près de 150 kilomètres en bordant l’Azerbaïdjan puis l’Arménie.

�w Admirer l’impressionnant spectacle offert par la nature sur la route Ardebil-Tabriz 
ou aux alentours de cette dernière, lorsque les monts enneigés de la chaîne Zagros 
rencontrent les plaines désertiques de l’Azerbaïdjan iranien. Ne surtout pas manquer 
le village troglodyte de Kandovan à une cinquantaine de kilomètres au sud de Tabriz.

�w Pénétrer au cœur du Kurdistan à Takab pour découvrir l’une des multiples facettes 
de la diversité ethnique et culturelle iranienne.

�w Se rendre à Choqa Zanbil, pour sa ziggourat élamite classée au patrimoine de 
l’humanité, et Suse pour s’imprégner des vestiges de l’une des capitales de l’Empire 
perse achéménide.
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�� IRAn AIR
Avenue Khomeiny
& +98 4512238600
www.iranair.com
pr@iranair.com
Ouvert de 8h à 17h. Liaisons quotidiennes 
avec Téhéran.

�� IRAn ASEMAn
& +98 4514447901
www.iaa.ir – info@iaa.ir
Ouvert de 8h à 17h.
Rotations aériennes avec Téhéran.

Pratique

�� HOPITAL ARTA
Rue Taleqani
& +98 4513333523

Orientation
L’avenue Khomeiny s’étend du nord-est au 
sud-ouest de la ville et en constitue l’artère 
principale. Elle peut être divisée en deux 
sections, la première entre la place Hossein 
(au croisement avec la rue Beheshti) et la 
place Fair (au croisement avec la rue Taleqani), 
et la seconde entre la place Fair et la place 
Khomeiny (au croisement avec la rue Sheik 
Safi).

Se loger

�� HOTEL SAbALAn
Rue Cheik Safi
& +98 4512448082
Chambre simple ou double : 2 000 000 rials. 
Télévision, wi-fi.
Meilleur compromis de la ville, à deux pas 
du mausolée Safi od-Din. La salle d’accueil, 
meublée de sièges en cuir rouge et noir, affiche 
le ton design de l’établissement. Sentiment 
qui se poursuit à l’étage avec des couloirs 
éclairés de petits spots, et des chambres 
flambant neuves aménagées comme des 
studios privatifs.

�� nEGIn HOTEL
Rue Taleqani
& +98 4512235674
Chambre simple ou double : 2 000 000 rials, 
petit déjeuner inclus. Minibar, climatisation, 
TV satellite, toilettes à la turque.
Situé à deux pas du bazar, cet hôtel de moyenne 
qualité propose des lits confortables, mais la 
moquette est sale. Petit déjeuner azéri typique 
avec une galette de pain légèrement parfumée 
à la cannelle, fromage et miel frais onctueux.

Se restaurer
L’offre gastronomique est restreinte ; à défaut 
de trouver un fast-food, rabattez-vous sur 
les restaurants des hôtels Sabalan et Negin.

�� COFFEE SHOP
Rue Sheik Safi,  
en face du mausolée Safi od-Din
& +98 4512243142
Ouvert de 9h à 22h.
Ici, on s’attarde sur de grandes plateformes 
en bois recouvertes de tapis pour boire un 
thé et fumer une chicha. Pour débusquer le 
lieu, repérer un narguilé disposé à côté d’une 
entrée étroite au store vert.

À voir – À faire
�� bAZAR

Au nord de la place Hossein
Avenue Khomeiny
Sur la partie gauche de l’avenue Khomeiny, l’or 
sous toutes ses formes ; sur la droite, tissus, 
électroménager, épices et nourritures. Peu 
étendu, ce marché charme par sa construction 
entièrement en brique, ses jolis dômes et ses 
étoffes azéries.

�� MAUSOLEE dU SHEIK SAFI Od-dIn
Rue Sheik Safi
Ouvert tous les jours de 8h30 à 17h, 
prolongation en été jusqu’à 19h. Entrée : 
50 000 rials.
Identifiable de loin avec à la tour funéraire 
Allah-Allah, désignée ainsi car le nom de Dieu 
y est répété sur l’ensemble de la façade. Les 
écriteaux imbriqués les uns dans les autres 
se confondent avec de formes géométriques. 
Il serait bien dommage de s’arrêter à cette 
curiosité car l’intérieur du mausolée où repose 
le corps de Safi Al-din célèbre mystique (1252-
1334) est né à Ardebil et grand aïeul de la 
dynastie safavide, fondée par shah Ismail 
(1486-1523).
La première pièce, le Gandil Kaneh soit la 
maison des lampes servait à réciter et à lire le 
Coran. Tout dans ces quelques mètres carrés 
est en lien avec la religion, des écritures sur 
les murs qui reprennent des vers du livre sacré 
ou des paroles prophétiques aux motifs repré-
sentant des pensées divines. L’ensemble des 
murs et la plafond sont recouverts de feuilles 
d’or et de peintures aux teintes dominantes 
bleue nuit et verte. Le trésor du bâtiment est 
la salle qui accueille le musée de la porcelaine. 
Des centaines de petites niches sont finement 
découpées dans les murs peintes de jolies 
teintes rose, bleue et dorée.
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�� MOSQUEES MIRZA ALI AKbAR  
ET HAjI FAKR
Rue Taleqani
Rue parallèle à l’avenue Khomeiny
Ces édifices revêtent peu d’intérêt de l’inté-
rieur mais possèdent des minarets originaux, 
semblables à des tourelles. Construits en 
brique, ils sont surmontés d’une petite pièce a 
fenêtres. Dans la mosque Haji Fakr repérable 
à son dôme argenté, celles-ci font penser 
à des vitraux avec leur teinte verte, rouge  
et bleue.

TABRIZ
Imposantes, blanches et embrumées, les 
montagnes de Zagros accompagnent le 
voyageur d’Ardebil à Tabriz. Les chutes de 
neige de la fin novembre ont recouvert d’un 
fin manteau blancs les plaines désertiques qui 
s’étalent de chaque côté de la route, donnant 
la drôle d’impression de se trouver sur une 
piste de ski géante. Un dernier mont et au 
loin une montagne rouge escarpée, puis et un 
champ d’immeubles. Tabriz. Au premier abord, 
la ville semble peu engageante, surtout après 
les paysages grandioses qui ont précédé. Au 
sommet des petites collines qui composent 
Tabriz, des immeubles d’une dizaine d’étages 
en construction, témoins du dynamisme de 
la ville. Capitale de la province d’Azerbaïdjan 
Charghi, Tabriz, avec ses 1 200 000 habitants, 
compte parmi les plus grands centres urbains, 
industriels et économiques d’Iran. Située au 
cœur d’une vallée (1 366 m d’altitude) au 
nord du mont Sahand, elle n’est distante 

que de 310 km de la frontière turque. Très 
majoritairement peuplée d’Azéris, la ville se 
veut résolument moderne. Comme à Téhéran, 
c’est l’occasion de découvrir les contrastes 
de la société iranienne. Une fois sur place, 
quelques sites incontournables rythmeront 
votre séjour comme la superbe Mosquée bleue, 
le magnifique musée d’Azerbaïdjan, l’immense 
bazar et pas moins de 14 mosquées. Tabriz 
est aussi un camp de base pour découvrir 
deux joyaux : le village de Kandovan et la 
vallée de l’Araxe.

Histoire
Fondée avant l’époque sassanide, les origines 
précises de Tabriz demeurent incertaines. 
Seule certitude, la ville accède au rang de 
capitale de l’Empire perse après la conquête 
mongole par Hulagu Khan, petit-fils de 
Gengis Khan et fondateur de la dynastie 
des Ilkhan (1220-1320). Sous le règne de 
Ghazan (1295-1304), converti à l’Islam chiite, 
Tabriz prospère et s’embellit. Souverain 
éclairé, il attire savants et artistes à sa cour, 
promoteurs du rayonnement intellectuel et 
chevilles ouvrières de l’embellissement de 
la ville. Tamerlan, fondateur de la dynastie 
timouride (1380-1502), met cependant fin 
au règne mongol lors de ses campagnes 
dévastatrices et détruit Tabriz. Restaurée 
par les Turkmènes, membres des tribus des 
Moutons-Noirs (1380-1468) et des Moutons-
Blancs (1340-1502), la cité retrouve son 
rang de capitale au début l’époque safavide. 
Jugée trop vulnérable face aux incursions de 
l’Empire ottoman rival, la capitale safavide 
sera néanmoins transférée à Qazvin avant 
d’être installée à Ispahan par Shah Abbas I. 
Tabriz entre alors dans une période de 
déclin que le terrible tremblement de terre 
de 1727 ne fera qu’accentuer. Résidence 
royale sous la dynastie qadjar, la ville retrouve 
peu à peu de son prestige. Bénéficiant de 
sa proximité avec la Turquie, elle prend un 
essor considérable au tournant du XXe siècle, 
stimulée par les échanges commerciaux 
en provenance d’Ankara et de l’ensemble 
de l’Europe. En 1908, une révolte éclate 
contre Mohammad Ali Shah, qui ne devra 
son maintien sur le trône qu’à l’intervention 
de l’armée tsariste. Les Russes occuperont 
d’ailleurs la ville à plusieurs reprises avant 
que Tabriz ne réintègre définitivement l’Iran 
après la Seconde Guerre mondiale. Ici, comme 
au Kurdistan, les Azéris revendiquent leur 
spécificité.

Tabriz et ses tapis
Stratégiquement situés sur la route de la 
soie, entre Occident et Orient, les artisans 
de Tabriz font preuve dès le Moyen Age 
d’une grande maîtrise dans l’art de tisser 
les tapis. Médaillons centraux et très fin 
réseau de rameaux fleuris, servis par 
une exceptionnelle gamme de couleurs 
englobant douze à quinze tons différents, 
avec une préférence pour les bleus et 
rouges soutenus, en constituent les 
caractéristiques essentielles. L’usage 
de fils d’argent permet également de 
mieux faire ressortir le dessin. Une simple 
visite dans le bazar donne un aperçu de 
la virtuosité des techniques mises en 
œuvre et de l’exceptionnelle qualité de 
la production.



70
0 

m
.

Ta
br

iz

175



® AZERbAïdjAn IRAnIEn - Tabriz176

Transports

�� AEROPORT
Situé à 5 km au nord-ouest du centre-ville
& 199 / +98 4115260405
Iran Air et Iran Aseman desservent l’aéroport 
de Tabriz. Liaisons aériennes vers Téhéran et 
la plupart des grandes villes du pays.

�� GARE FERROVIAIRE
Au nord de la ville,  
à l’ouest de la gare routière.
Possibilité de se rendre à Téhéran, Zanjan 
et Qazvin.
Train quotidien en direction de Téhéran.

�� GARE ROUTIERE
Située à 3 km au sud du centre-ville
& +98 4114799108
L’ensemble des grandes villes du pays sont 
desservies. Compter 25h pour atteindre 
Mashhad, 24h pour rejoindre Chiraz, 16h 
pour rallier Ispahan, 10h pour relier Téhéran 
et 8h pour gagner Rasht.

�� IRAn AIR
(à proximité de l’hôtel Gostaresh)
Carrefour Abresan
& +98 4113343515
www.iranair.com
pr@iranair.com
Ouvert du samedi au jeudi de 8h à 18h. Fermé 
le vendredi.

Pratique

�� OFFICE dE TOURISME
141 Rue Shohada
& +98 4115237952 / +98 9141160149
amiconasser@yahoo.com
Ouvert de 9h à 14h et de 16h à 19h, fermé 
le vendredi. Visite guidée de la ville (payant).
Cet office de tourisme est l’un des plus 
actifs du pays grâce à son dynamique 
responsable, Nasser Khan. Parfaitement 
francophone, celui-ci vous fournit des plans 
gratuits de la ville, les bonnes adresses, 
ainsi que toutes les informations concer-
nant les visites et les transports possibles 
dans la région. Il peut aussi se charger de 
changer de l’argent pour vous, organiser 
des circuits, réserver des voitures et même 
vous guider... Son bureau possède également 
une librairie où il est possible d’échanger 
les livres. Son frère Mansour travaille à ses 
côtés et pourra également vous fournir de 
précieuses informations, mais en anglais  
seulement.

Orientation
Le cœur de la ville est borné à l’ouest par la 
rue Monajjem et à l’est par la rue Khaghani. 
Les avenues Qods, Khomeiny et Sargord 
Mohagegi traversent successivement le 
centre d’est en ouest. Retenir également 
l’avenue Shariati (axe nord-sud) et la place 
Shohada, à l’ouest. L’immense bazar occupe 
un vaste périmètre aux abords des avenues 
Jomhuri-e Eslami et Motahhari. Le grand 
parc El-Goli est situé au sud-est de la ville. A 
proximité se dresse le quartier résidentiel de  
Vali-Asr.

Se loger

Bien et pas cher

�� HOTEL jAHLLE
Rue Ferdowsi
Environ 45 E pour une chambre double. 
Douches et WC communs.
Les rideaux en dentelles aux fenêtres et les 
tons blancs et bleu ciel des couloirs sont un 
tantinet kitsch mais tout à fait charmants. La 
salle à manger, qui sert aussi d’accueil, invite 
au repos avec ses plantes, ses petites tables 
couvertes d’une toile cirée et son ambiance 
paisible. L’établissement est propre contrai-
rement aux autres hôtels petits budgets des 
alentours.

Confort ou charme

�� HOTEL dARYA
A proximité de la gare ferroviaire
Avenue Raha-han
& +98 4114459501
Chambre simple à 2 000 000 rials, double 
à 2 360 000 rials. Petit déjeuner inclus, 
climatisation, TV, minibar, WC classiques et 
à la turque, parking gratuit.
Etablissement trois étoiles excentré, mais 
facile d’accès par les transports en commun. 
Piscine gratuite, sauna et wi-fi payants. 
Télévision avec satellite.

�� HOTEL GOSTARESH InTL
Carrefour Abresan
& +98 4113345021
info@gostaresh-hotel.com
Chambre simple à 2 400 000 rials, double 
à 2 600 000 rials (petit déjeuner inclus). 
Climatisation, TV satellite, minibar, WC 
classiques et à la turque, transfert vers 
l’aéroport (25 000 rials), laverie, accès Internet 
et parking.
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Au cœur du centre-ville, cet immeuble de 
11 étages sans intérêt architectural dispose 
de vastes chambres confortables mais 
ayant besoin d’un certain rafraîchissement, 
avec petit coin cuisine et salle de bains. 
La moitié d’entre elles sont dotées de WC 
classiques. Vue sur le parking et l’avenue 
extérieure. Central, donc bruyant.

Luxe

�� HOTEL SHAHRIYAR
Première route El-Goli
66 dollars la chambre simple, 100 dollars 
la double.
Un hôtel de luxe récent et bien équipé qui 
affiche 5 étoiles. Les chambres sont grandes, 
modernes et confortables. Piscine, sauna, 
salons, restaurants, cinéma. Pour un farniente 
de luxe.

�� HOTEL TAbRIZ EL-GOLI
Parc El-Goli
& +98 4113807820
www.parshotels.com
Chambre simple à 61 dollars, chambre double à 
94 dollars (petit déjeuner inclus). Restaurants, 
climatisation, TV satellite, minibar, piscine, bain 
à remous, accès Internet et parking. Restaurant 
avec vue inoubliable sur les montagnes et la 
ville alentour.
Ouvert en 2002, cet immeuble de verre de 
17 étages à l’architecture contemporaine, 
excentré au sud-est de la ville, reste l’un 
des meilleurs établissements de la ville. Ses 
180 chambres respectent les standards de 
confort internationaux. A noter les trois restau-
rants de l’hôtel, dont l’étonnant panoramique 
et pivotant perché au dernier étage, également 
ouvert aux non-résidents.

�� HOTEL TAbRIZ InTERnATIOnAL
Avenue Khomeiny
& +98 4113341081
Chambre simple à 2 400 000 rials, double 
à 2 600 000 rials (petit déjeuner inclus). 
Restaurant, climatisation, TV satellite, minibar, 
accès Internet.
Etablissement de 134 chambres entière-
ment rénové. Ne pas se fier à la banalité 
extérieure de sa façade. Un piano à queue 
attend même les mélomanes dans le hall, 
à côté du café aux fauteuils jaune et orange 
très tendances. Côté chambres, opter pour 
les numéros pairs donnant sur le jardin. 
Décoration soignée, entre moderne et tradi-
tionnel, et accueil très courtois. Une bonne  
adresse.

Se restaurer

Bien et pas cher

�� bAZAR
Entre l’avenue Jomhuri-e Eslami  
et la rue Motahhari
Compter environ 200 000 rials pour un repas  
complet.
Il abrite près de 25 restaurants qui servent 
le fameux dizi. Cantines de près de 85% 
des bazéris, ces établissements servent une 
nourriture de qualité à des prix dérisoires. 
Afin les trouver, il suffit d’ouvrir les yeux et 
de chercher les petites pancartes suspendues 
en l’air, ou de suivre les jeunes hommes qui 
portent les plats à bout de bras dans les 
allées du marché !

�� SHAHRIAR RESTAURAnT
Rues Khomeiny et Mabar Tarbiait
& +98 4115540057
Repas pour moins de 200 000 rials.
Installé dans d’anciens bains voûtés, l’établis-
sement original est une bonne occasion de 
s’initier aux spécialités de Tabriz dans un décor 
traditionnel. Les serveurs en costume local 
parlent un peu l’anglais et vous conseilleront 
avec raison le koofteh tabrizi, une boulette de 
viande hachée, de pois chiches, de prunes, 
de riz et de noix. L’endroit fait également 
salon de thé.

Bonnes tables

�� RESTAURAnT dE L’HOTEL  
TAbRIZ EL-GOLI
Parc El-Goli
& +98 4113807820
Ouvert tous les jours de 12h30 à 15h et de 
20h à 23h. Compter entre 200 000 rials et 
300 000 rials.

Pour un petit déjeuner 
azéri typique…
Rendez-vous chez le laitier du bazar, situé 
dans l’allée de gauche derrière l’office de 
tourisme. Au fond de son magasin aux 
murs carrelés et aux étagères remplies 
de pots de miel, le propriétaire a installé 
des bancs et quelques tables. Dès 6h du 
matin, il sert le traditionnel petit déjeuner 
azéri composé de miel directement extrait 
des palettes à miel, de fromage crémeux 
frais et d’une délicieuse galette de pain.
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Certainement la meilleure table et le plus 
beau panorama de Tabriz. Au dernier étage 
de l’hôtel El-Goli, la vue. spectaculaire sur 
la ville et la montagne mérite à elle seule 
le détour. Tons orangés et jaunes s’insèrent 
parfaitement dans le cadre extérieur. Une 
fois attablé, la structure pivotante permet 
d’admirer l’ensemble sous tous les angles. 
Cuisine iranienne et internationale de qualité.

�� RESTAURAnT MOEIn dARbAR
Près de la station de métro Khayam
Boulevard Chahid Bakeri (à proximité du 
parc El-Goli)
Ouvert tous les jours de 12h à 15h et de 20h 
à 23h. Vous pouvez manger pour moins de 
200 000 rials.
Situé en direction du parc El-Goli, cet établis-
sement très populaire dispose d’une vaste 
salle. Les miroirs fixés aux piliers étendent 
encore les perspectives. Excellentes viandes 
et service aimable.

�� RESTAURAnT SOFREH KHAnEH-YE 
SOnn
A proximité de l’Université de Tabriz
Avenue Khomeiny
Ouvert tous les jours de 12h à 15h et de 19h30 à 
minuit. Repas complet pour 200 000 rials.
Un café traditionnel iranien. Facile à repérer 
avec son dessin mural extérieur : un poisson 
sur la première marche du podium. Vous 
l’avez compris, l’établissement est spécialisé 
dans les poissons issus de la mer Caspienne 
et du golfe Persique, et met en avant un 
cadre original façon cabanon du pêcheur. On 
mange assis sur les tapis, adossé aux coussins 
au milieu d’une fausse souche. Le bassin 
central accueille même des poissons rouges. 
Excellente soupe d’orge et de groseilles.

�� RESTAURAnT TALAR-E bOZARG 
EL-GOLI
Parc El-Goli
& +98 4113805263
Ouvert tous les jours de 12h à 16h et de 
19h30 à minuit. Repas complet : environ 
250 000 rials.
Situé au sud-est de la ville, au cœur du parc 
El-Goli très prisé des Tabrizis, le restaurant 
est installé dans les murs d’un ancien palais 
qadjar, construit sur le plan d’eau central. 
Bonne cuisine, plafond en bois, fenêtres 
inspirées des moucharabiehs et service 
efficace font beaucoup pour la réputation de 
l’établissement. A la fin du repas, les maisons 
de thé accessibles à proximité accueilleront 
les amateurs de narguilé.

À voir – À faire
�� ARG-E TAbRIZ  

(CITAdELLE dE TAbRIZ)
A proximité de l’avenue de l’Imam
Les vestiges de l’imposante citadelle (ou Arg) 
en décrépitude, construite dans les premiers 
temps de l’occupation mongole, au début 
du XIVe siècle, occupe l’emplacement d’une 
ancienne mosquée disparue cinq siècles plus 
tôt. Le lourd bastion qui se dresse à plus de 
40 m de hauteur, renforcé par deux puissantes 
tours cylindriques et percé de deux hautes 
portes étroites, conserve une certaine allure. 
L’épaisseur des murs (10 m) et la qualité de 
l’appareillage témoignent de la maîtrise de 
l’art militaire des souverains mongols dans ces 
villes frontières exposées. Profiter également 
de la vue panoramique depuis les hauteurs 
de la citadelle.

�� bAZAR
Entre l’avenue Jomhuri-ye Eslami  
et la rue Motahhari
« Ya allah, ya allah, ya allah ! » Comme le 
refrain d’une chanson, cette petite phrase 
prononcée avec un accent tonique raisonne 
dans les allées du bazar. Utilisée par les 
porteurs pour avertir de leur arrivée, elle 
s’ajoute au brouhaha ambiant qui règne dans 
cet énorme marché. Véritable ville dans la 
ville, elle propose tous les biens et services 
que l’on peut imaginer ; barbier, marchand 
d’électroménager, de produit de beauté et 
abrite des scènes insolites. Là, un commis 
de cuisine en train d’éplucher des oignons, 
ici un tapissier en train de repriser une de 
ses pièces. Quelques chiffres donneront la 
mesure du plus grand bazar du pays, classé 
patrimoine de l’humanité par l’Unesco. Le 
complexe couvre un réseau de 36 km de 
ruelles, véritable labyrinthe au cœur de la ville 
et couvre 75 hectares. Si les dates exactes de 
sa création demeurent incertaines, l’essentiel 
de la structure actuelle date pour l’essentiel 
de l’époque Zand (1750-1779).

�� EGLISES
La ville a toujours abrité une forte communauté 
arménienne, convertie au christianisme à partir 
du IVe siècle et regroupée dans le quartier de 
Baron Avak. Tabriz compte ainsi six églises. 
Marco Polo, au XIIIe siècle, mentionnera 
d’ailleurs l’une d’entre elles dans son récit 
de voyage. Voir notamment la plus intéres-
sante, Sainte-Marie (Kelesa-ye Maryam-e 
Moghaddas), réaménagée en 1785 et dressée 
à l’angle des avenues Sharati et Jomhuri.
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�� jARdIn dES ROSES  
(bAGH-E GOLESTAn)
Entrée à l’angle de la place Honarestan  
et de l’avenue Imam Khomeiny
L’un des poumons de la ville, aménagé à la fin 
des années 1940 en lieu et place d’un ancien 
cimetière, étend ses pelouses sur 53 000 m². 
A l’ombre de grands arbres et rafraîchis par 
de belles pièces d’eau, les beaux parterres 
de roses rappellent l’amour des Iraniens pour 
les jardins. Comme dans l’ensemble du pays, 
les familles se retrouvent pour pique-niquer 
entre le jeudi et le vendredi soir.

�� jARdIn EL-GOLI (bAGH-E EL-GOLI)
A 4 km au sud-est de Tabriz
Parc très agréable de 5,4 ha articulé autour 
d’un grand plan d’eau artificiel. Lieu de 
promenade très prisé des Tabrizis, on pourra 
également déjeuner dans le restaurant Talar-e 
Bozarg El-Goli ou savourer une délicieuse 
qalyan dans l’une des maisons de thé faisant 
face au plan d’eau. Grosse foule les soirs d’été.

�� MOSQUEE bLEUE (MASjEd-E KAbUd)
A proximité du musée de l’Azerbaïdjan
Avenue Khomeiny
Ouvert de 8h à 18h30. Entrée : 50 000 rials.
Comme son nom l’indique, et à l’image de son 
homonyme d’Istanbul, cette mosquée est... 
bleue. Endommagée par le tremblement de terre 
de 1727, elle constitue cependant le monument 
le plus significatif de la ville. Chef-d’œuvre archi-
tectural du XVe siècle (période timouride), elle 
est célèbre dans l’ensemble du monde oriental 
pour la splendeur et la qualité de son décor en 
céramique émaillée. Lorsqu’ils entament sa 
construction en 1465, les architectes rompent 
avec l’usage de la brique et couvrent l’édifice 
de carreaux de céramique. Attardez-vous sur 
le splendide portail d’entrée aux mosaïques 
d’une qualité exceptionnelle, parmi les plus 
belles d’Iran. Noter la finesse des motifs et la 
déclinaison des bleus et de couleurs rarement 
retrouvées dans l’art islamique : vert olive, brun 
rouge, jaune d’or ou ocre. Superbe décoration 
avec ses médaillons, ses rosaces inextricables 
et ses longs bandeaux d’arabesques de fleurs et 
inscriptions en lignes enchevêtrées. Les lettres 
abandonnent les lignes brisées des caractères 
coufiques pour des caractères cursifs aux belles 
lignes courbes. Les apports d’origine chinois 
renouvelleront d’ailleurs le répertoire décoratif 
de l’art persan. Œillets et pivoines ainsi que les 
grands oiseaux comme le paon ou le phénix 
perchés dans le pêcher, arbre de longévité 
de Bouddha, témoignent de ces influences. 

Noter également les voûtes et les grands arcs, 
caractéristiques de l’art timouride, et les deux 
minarets dressés aux extrémités. Une fois 
à l’intérieur admirer l’imposante voûte. Les 
travaux de restauration entrepris ont permis 
de redonner une certaine unité à l’ensemble. 
Au fond de l’édifice, le mausolée du roi Jahan 
Shah est généralement accessible au public.

�� MUSEE dE L’AZERbAIdjAn
A proximité de la Mosquée bleue
Avenue Khomeiny
& +98 4115261696
Ouvert tous les jours de 8h à 17h30. Entrée : 
100 000 rials.
Visite incontournable lors de votre passage 
à Tabriz pour l’un des plus beaux musées 
d’Iran, déployé sur 3 000 m2 et abritant 
4 500 objets. Fondé en 1958, il est dédié à 
l’histoire et l’archéologie de la région. Au rez-
de-chaussée, voir les poteries et sculptures du 
Ve au Ier millénaire avant notre ère ainsi que des 
squelettes toujours impressionnants, issus de 
fouilles entreprises à Hasanlu et dans diffé-
rents tépé (tappeh) de la région. Noter aussi 
les beaux bronzes de l’époque achéménide 
et les superbes bijoux en argent doré de la 
période sassanide. Bijoux émouvants datant 
du Ier millénaire av. J.-C. et étonnant verrou 
à plus de 16 000 combinaisons. A l’étage, 
deux sections respectivement consacrées 
à la numismatique et à la période islamique. 
Voir dans la première, outre les monnaies, la 
belle collection de cartes traduites en anglais 
et extrêmement instructives. La section dédiée 
à l’art islamique regroupe quant à elle de belles 
céramiques alimentaires couvrant la période 
du Xe siècle au XVIIIe siècle. S’attarder sur la 
collection de sabres, de poignards et l’épée 
originale du shah Ismaïl, qui imposera le 
chiisme comme religion d’Etat au XVIe siècle.

KANDOVAN
Situé à 50 km au sud-ouest de Tabriz, en 
direction d’Osku, ce village troglodyte bâti sur 
les contreforts du mont Sahand semble sortir 
d’un conte. Passé les immeubles en construc-
tion aux abords de Tabriz, la route surplombe 
un plateau boisé qui forme un joli paysage, avec 
les sommets enneigés à l’horizon éclairés de 
la lumière rose du soleil levant. Passage par 
Esfanjan à une quinzaine de kilomètres de 
Kandovan, un bourg paisible où les femmes ont 
délaissé le tchador noir pour un modèle à motif 
coloré et où les trois minarets de la ville, longs 
et fins, pointent vers le ciel tels des flèches.  
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Après quelques ralentissements causés par 
une intense circulation de chèvres sur la route, 
on atteint l’étape suivante. Fondé à l’époque 
sassanide, Kandovan, signifiant littéralement 
« creusé dans la roche », s’adosse à une falaise 
orientée plein sud avec ses habitations en 
terrasse se surplombant les unes les autres, 
subtile alchimie entre nature et ingéniosité 
humaine. Recouvertes d’un fin manteau 
neigeux en cette fin novembre, les habitations 
ressemblent à d’énormes pains de sucre. Les 
cultures qui font face, sur l’autre versant de la 
vallée, montre que le village ne se réduit pas 
une simple attraction touristique.
Aventurez-vous dans les ruelles, en emprun-
tant les escaliers aux marches raides et 
inégales pour croiser les visages de ces 
gens, installés ici depuis des générations. 
En contrebas, les ponts de pierre enjambent 
la rivière bordée par une maison de thé en 
plein air. Si cette excursion est tout à fait 
réalisable en une demi-journée depuis Tabriz, 
peut-être aurez-vous l’envie de prolonger votre 
escapade... Si c’est le cas, sachez qu’il est 
possible de dormir sur place.

�� CHEZ L’HAbITAnT
Kandovan
Environ 300 000 rials la nuit. Plusieurs maisons 
d’hôtes accueillent les voyageurs. Pour les 
trouver, il suffit de demander aux commer-
çants. Parmi eux, on peut mentionner Ashem, 
responsable du petit supermarché de la ville, 
qui loue quatre chambres au-dessus de son 
magasin. Confort rudimentaire, mais c’est 
l’occasion de vivre vraiment à l’iranienne.

�� KAndOVAn LALEH ROCKY HOTEL
A l’entrée du village de Kandovan
& +98 4123230191
A partir de 150 E la nuit avec télévision, 
chauffage et cuisine privative. Bain à remous 
en option. Chambres, salle à manger, toilettes, 
toutes les pièces de cet hôtel se nichent dans 
la roche. Il faut grimper les escaliers taillés 
à même la paroi pour aller des unes aux 
autres. Ouvert en 2006, après dix ans de 
travaux titanesques, cet hôtel est un bijou. Afin 
d’imiter au mieux les habitations de Kandovan, 
des habitants du village ont été employés 
pour travailler la roche selon la méthode 
ancestrale. Les chambres sont belles, propres 
et confortables. Beaucoup de charme ! Le prix 
est en conséquence mais l’atmosphère est 
unique. Ceux qui connaissent la Cappadoce 
(Turquie) y verront des similitudes... En prime, 
une très bonne table.

JOLFA
Située à 1h30 en voiture de Tabriz, à la 
frontière avec l’Azerbaïdjan, Jolfa n’abrite 
pas d’attractions touristiques majeures mais 
constitue une étape intéressante pour partir 
à la découverte de l’église Saint-Stéphane, 
explorer la mystique vallée de l’Araxe ou se 
rendre en Azerbaïdjan. Même si sa superficie 
est réduite, c’est l’une des villes-frontières 
les plus actives d’Iran. Son centre-ville se 
situe autour de la place Achoura. De part et 
d’autre, le bazar ainsi que des restaurants, 
et dans son prolongement, le poste-frontière. 
Notez que si vous souhaitez vous rendre en 
Azerbaïdjan, vous devez obtenir un visa au 
préalable auprès du consulat à Tabriz.

�� EGLISE SAInT-STEPHAnE
16 km à l’ouest de Jolfa.
Ouvert tous les jours de 8h à 14h. Entrée : 
100 000 rials.
Le monastère Saint-Stéphane est l’un des 
joyaux arméniens d’Iran ; il abrite l’une des 
premières églises de la route de la Soie. 
Pour accéder à l’édifice, la route traverse un 
paysage époustouflant. Quelques mètres après 
la sortie de Jolfa, l’Araxe apparaît. Bordée de 
roseaux et d’herbes, le fleuve couleur rouge 
sang serpente entre des canyons rocheux. 
Sur le trajet, on aperçoit un ancien canvan-
serail, témoin du passé marchand de la route. 
Pour atteindre l’édifice religieux, les derniers 
mètres se parcourent à pied. Passage sous un 
ravissant pont en pierre puis découverte des 
remparts fortifiés qui entourent le bâtiment. 
Son nom fait référence au premier martyr 
du monde chrétien. La date de construction 
de l’ensemble n’est pas clairement définie, 
certains la placent à la naissance du chris-
tianisme, d’autre durant l’ère séfévide. Il se 
compose d’un joli jardin intérieur, de chapelles 
et d’une église. L’architecture de celle-ci est 
particulièrement intéressante. Coiffée d’une 
coupole en forme de cône formant une étoile 
à seize branches, ses murs extérieurs sont 
recouverts de sculptures représentants la 
mort de Stéphane, la croix du Christ et son 
ascension. Classé au patrimoine mondial 
de l’humanité depuis 2008, Saint-Stéphane 
bénéficie d’un programme de restauration 
des remparts depuis 1974, ainsi que d’une 
étude des éléments archéologiques du village 
de Darresham. Des travaux ont été menés 
régulièrement dans le monastère à compter 
de cette date. Un problème général de stabilité 
des sols alluviaux supportant les bâtiments 
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a nécessité d’importants travaux de consoli-
dation des murs et des voûtes, notamment la 
reconstruction des deux niveaux supérieurs 
de la tour de l’horloge.

�� jOLFA TOURIST Inn
rue Mehmansara Jahangardi
& +98 4923024824
Chambre double à 600 000 rials, petit déjeuner 
inclus, minibar, télévision. Parking.
Un petit hôtel derrière ses grilles. Confort 
sommaire, mais les chambres sont propres.

�� VALLEE dE L’ARAXE
Belle et néanmoins méconnue, l’Araxe située 
à seulement 150 km de Tabriz constitue une 
promenade enchanteresse au cœur d’un 
territoire reculé où le temps semble s’être 
arrêté. Les férus de vieille pierre n’y trouveront 
pas leur bonheur, ici, pas de site historique 
majeur, mais un paysage envoûtant. Ce qui 
surprend le plus, c’est la combinaison de 
paysage. La route tortille entre une alter-
nance de plaines fertiles, de pics rocheux 
coiffés d’un chapeau blanc ou des collines 
verdoyantes. Elle a été construite le long de 
la rivière Araxe, frontière naturelle successi-
vement avec l’Azerbaïdjan, puis l’Arménie. Si, 
aujourd’hui, le touriste peut déambuler sans 
inquiétude dans ce paysage enchanteur, il 
y a quelques années, cela n’aurait pas été 
possible. Les témoins d’un affrontement passé 
entre Russes et Perses jonchent d’ailleurs la 
route sous forme de petits forts, aujourd’hui 
gardés par l’armée iranienne. Les amateurs de 
géopolitique apprécieront particulièrement le 
trajet. Outre les restes des frictions passées, 
il est particulièrement intéressant de noter 
les différences entre les rives iraniennes et 
azéries puis arméniennes. Côté iranien, les 
villages qui s’égrènent sur le parcours sont 
constitués de maisons de terre et de brique, 
tel le sublime bourg d’Ahmadabad perché sur 
un rocher escarpé une vingtaine de kilomètres 
après Jolfa. Sur la rive opposée, les construc-
tions sont résolument modernes, reconnais-
sables à leur toit blanc. A mi-chemin avant 
la fin de la route, se trouve la ville de Noduz, 
poste-frontière avec l’Arménie théoriquement 
ouvert 24h/24. A partir de là, deux solutions. 
Terminer la route, puis rebifurquer vers Tabriz 
en passant par le château de Babak, environ 
300 km ou rebrousser chemin vers Jolfa.

MAKU
Intégrée à la province de l’Azerbaïdjan Gharbi, 
au nord d’Orumiyeh et à 1 300 m d’altitude, 
Maku est située à une quinzaine de kilomètres 
de Bazargan, poste frontière irano-turc. Avec 
ses 40 000 habitants, la ville construite au 
cœur d’un beau massif montagneux affiche 
un mélange d’influences. La proximité de 
l’Arménie et de l’Azerbaïdjan imprime sa 
marque à une population diverse. Les Azéris 
de confession musulmane et de langue turque 
côtoient les Chrétiens arméniens, installés 
de très longue date dans la région. L’église 
Saint-Thadée (Ghara Kelisa) de Chaldoran, 
village proche, est d’ailleurs l’une des plus 
anciennes d’Iran. Historiquement, la zone 
dépendra du royaume ourartéen (préfigurant 
l’Arménie actuelle) entre les IXe et VIe siècles 
av. J.-C. Rival de l’Assyrie, l’Ourartou sera 
finalement anéanti par les Mèdes.

�� EGLISE SAInT-THAddEE  
(GHARA KELISA)
Ouvert de 8h à 13h et de 14h à 19h. Entrée : 
100 000 rials.
Une visite incontournable. L’église Saint-Thaddée 
située dans le village de Chaldoran a joué un rôle 
majeur au sein de l’Eglise arménienne. Selon la 
tradition, l’apôtre Thaddée, après son arrivée 
dans cette région, s’est vu chargé par le Christ 
lui-même de l’évangélisation de l’Arménie.  

La présence arménienne 
en Iran
A l’instar du Kurdistan, l’Arménie fera 
l’objet d’une incessante rivalité entre les 
Empires perse et ottoman. En 1453, après 
la prise de Constantinople par les Turcs, 
le pays passe sous contrôle ottoman. 
Shah Abbas Ier, roi safavide, dans sa 
tentative de reconquête de l’Arménie, 
ravage la région en 1604 et déporte un 
grand nombre d’Arméniens vers Ispahan, 
sa nouvelle capitale. Ces derniers, connus 
pour leur savoir-faire en matière de 
commerce et d’artisanat, participent 
largement au rayonnement de la ville. 
Aujourd’hui encore, Ispahan compte une 
forte communauté arménienne, regroupée 
dans le quartier de Jolfa.

Retrouvez l’index général en fin de guide
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Il fera élever une chapelle en 66 à l’empla-
cement même d’un ancien temple païen. 
Mort en martyr, Thaddée sera enterré dans 
l’église. Monument chrétien le plus important 
d’Iran, perché sur un promontoire au centre 
d’un vaste plateau et isolé au cœur des 
montagnes polychromes de l’Azerbaïdjan 
iranien, l’église noire et blanche émerge de 
loin derrière son enceinte fortifiée. Surmontées 
par deux dômes, l’ancienne et la nouvelle 
église évoquent les deux pics du petit et du 
grand Ararat, si chers aux Arméniens. Peu 
d’éléments subsistent cependant de l’édifice 
d’origine. Voir la partie la plus ancienne 
autour de l’autel et du chevet, et le jardin 
clos. Noter les pierres finement sculptées 
de motifs floraux. Au XIVe siècle, l’ensemble 
sera réaménagé suite à un tremblement de 
terre. Rarement visitée, et déserte le plus 
clair du temps, l’église Saint-Thaddée ne 
reprend vie que trois jours par an, en juillet. 
On célèbre alors la fête commune de l’apôtre 
saint Thaddée et de la vierge Santoukht. 
Des pèlerins de la communauté arménienne 
viennent de Téhéran, d’Ispahan et d’Orumiyeh, 
pour prendre part aux festivités et au recueil-
lement. Ils campent le plus souvent sur place. 
Le mont Ararat (5 165 m), en Arménie, est 
visible par temps clair depuis les montagnes 
environnantes. Selon la Bible, l’arche de Noé 
y acheva son périple :
« Fais-toi une arche de bois résineux. Tu 
l’enduiras de bitume à l’intérieur et à l’exté-
rieur. Moi, je vais faire venir le Déluge – c’est-
à-dire les eaux – sur la terre, pour détruire 
sous les cieux toute créature animée de vie ; 
tout ce qui est sur terre expirera. [… ] Au 
bout de 150 jours, les eaux diminuèrent et, au 
septième mois le dix-septième jour du mois, 
l’arche reposa sur le mont Ararat. » — Extrait 
de l’Ancien Testament

�� GARE ROUTIERE
Située à 3 km l’est du centre-ville  
en direction de Tabriz
Compter 4h pour rejoindre Tabriz et 4h30 pour 
rallier Orumiyeh.

�� LALEH HOTEL
Avenue Khomeiny, place Chahara
& +98 4623223491
www.lalehhotel.com
info@lalehhotel.com
Environ 45 E la chambre double, petit déjeuner 
compris.
Un hôtel construit en 1990. Pas beaucoup 
de charme, mais confortable et bien situé.

SUR LA ROUTE  
VERS LE LAC ORUMIYEH
Le tracé frontalier entre les deux provinces 
du nord-ouest iranien – l’Azerbaïdjan Gharbi 
et l’Azerbaïdjan Charghi – longe les côtes 
du lac le plus étendu du pays, Orumiyeh. 
Coiffée au nord par la Turquie, l’Arménie et 
l’Azerbaïdjan, la zone alterne entre massifs 
montagneux, bassins et plaines. Point de 
passage entre l’Europe et l’Asie, elle appar-
tiendra successivement à l’antique royaume 
d’Ourartou et au royaume mède. Berceau de 
l’une des plus anciennes civilisations d’Iran et 
du zoroastrisme, la région est essentiellement 
peuplée d’Azéris, minorité importante dont 
la dynastie qadjar (1798-1925) est issue. De 
retour sur la route principale, vers Sainqaleh, 
la terre, à haute teneur en sodium, se colore 
par endroits de vert-de-gris. A proximité de la 
rivière Zarrineh, qui se jette plus loin dans le 
lac Orumiyeh, quelques vergers aux arbres bien 
alignés apparaissent. Sur le petit marché de 
Sainqaleh, les hommes sont coiffés du turban 
kurde caractéristique. Les murs des maisons 
sont couverts de peintures révolutionnaires 
à la gloire de Khomeiny et des martyrs de la 
guerre Iran-Irak. Plus loin, la route plonge au 
cœur d’une vallée semblable en certains points 
aux paysages d’Europe centrale. Miyandoab 
(Miandoab), la « ville entre deux rivières », mêle 
populations turque et kurde. Possibilité de faire 
étape à l’hôtel Berenjian, rue de l’Imam, tout 
à fait correct et pas cher. Une fois dépassé 
Miyandoab, la route se prolonge au cœur d’une 
haute vallée, ceinturée de monts et de collines 
avant de descendre vers Orumiyeh (Ourmia), 
lac salé aussi vaste qu’une mer intérieure, 
situé à 1 300 m d’altitude. Sa superficie, 
extrêmement variable d’une saison à l’autre 
selon le niveau des précipitations, oscille entre 
4 000 et 6 000 km2. A noter également, sa 
faible profondeur, inférieure à 16 m. Au bord 
du lac turquoise, les longues plages de sable 
sont ourlées de plaques de sel. Seul bémol, 
la persistante odeur de soufre. L’exceptionnel 
degré de salinité de l’eau, atteignant parfois 
30 %, limite en effet considérablement toute 
vie maritime et végétale. En revanche, ses 
vertus curatives ont attiré plusieurs petites 
stations thermales de boues médicinales. 
Une centaine de petites îles sont également 
dispersées sur la vaste étendue lacustre. 
Hulagu Khan, petit-fils de Gengis Khan et 
premier souverain mongol de l’Iran (1251-
1265), qui mit fin au califat de Bagdad, a été 
enterré sur l’une d’elles.
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ORUMIYEH
La ville d’Orumiyeh (Ourmia), 1,2 million 
d’habitants, est la capitale de l’Azerbaïdjan 
Gharbi (occidental). Elle est donc située sur la 
rive occidentale du lac, au cœur d’une grande 
plaine agricole fertile, à 1 300 m d’altitude. 
Coupée de l’intérieur de l’Iran par l’immensité 
du lac, elle se caractérise par sa proximité 
avec la frontière turque et par la présence 
majoritaire des Azéris. Ici, on parle d’abord 
turc et ensuite farsi. Autre particularité, la 
présence, en terre d’islam, de nombreuses 
églises et d’importantes communautés chré-
tiennes (Arméniens, Nestoriens, Chaldéens 
et Assyriens, ainsi que des Protestants) 
établies ici de longue date. Berges du lac 
agréables. Excellente base de rayonnement 
dans la région.

Transports

�� AEROPORT
Situé au nord-ouest de la ville

�� GARE ROUTIERE
Située au carrefour entre les boulevards 
Haft-e Tir et Sharivar (nord-est  
du centre-ville)

Compter 19h pour atteindre Ispahan, 9h pour 
rejoindre Sanandaj, 5h pour rallier Maku et 
4h30 pour relier Tabriz.

Berceau du 
christianisme en Perse
Le nord-ouest du pays garde la trace 
des fondements de l’église chrétienne. 
L’apôtre Thomas, de passage dans la 
région, y aurait fondé les premières 
communautés chrétiennes avec ses 
disciples. La tradition locale dit même 
qu’un des rois mages est enterré dans 
la vieille église Sainte-Marie. Cette 
église vénérée est considérée par 
certains historiens comme la deuxième 
église la plus vieille de la Chrétienté 
après l’église de Bethléem en Palestine. 
Parmi ses particularités, le nom gravé 
d’une princesse chinoise qui participa 
à sa reconstruction en 642 ! La région 
abrite de nombreuses églises plus que 
millénaires, que l’on découvre de village 
en village. On peut aussi partir sur les 
traces de Zarathoustra...

500 m.

Musée 
d’Orumiyeh Orumiyeh
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Se loger

�� bARI HOLIdAY RESORT
Ghoushchi Orumiyeh
& +98 4433222866 / +98 4433222867
info@bari.ir
Petites maisons dans un complexe paisible 
au pied d’une montagne
Un beau complexe au cœur de la nature pour 
un séjour grande détente. Pour les sportifs, de 
nombreuses activités sont possibles : football, 
volleyball, basketball, badmington, squash, 
billard, skate, tennis, bicyclette, équitation, 
trekking et escalade. Vous pourrez aussi faire 
de grandes balades dans la nature pour voir 
les animaux sauvages. Côté santé, le Bari 
Holiday vous propose des bains de boue, de 
l’hydrothérapie et du laser. Sauna et piscine 
sont également à disposition.

�� HOTEL ORUMIYEH TOURIST Inn
A proximité de la rue Kashani
Mehmunsara Jahangardi
& +98 4412223080
Chambre simple : environ 25 E, chambre 
double : environ 35 E.
Entièrement restauré et confortable.

Se restaurer
�� RESTAURAnT FLAMInGO

Rue Kashani
& +98 4413461177
Ouvert tous les jours de 12h à 15h30 et entre 
17h et 22h.
Cuisine iranienne et azérie de bonne tenue.

À voir – À faire
�� EGLISE CHRETIEnnE

Rue Ghods-e Shomali
S’attarder sur l’église arménienne, en brique 
claire, mêlant styles byzantin arménien et 
musulman perse.

�� MOSQUEE dU VEndREdI  
(MASdjEd-É djOMEH)
Dans le quartier du bazar
L’impressionnante mosquée de forme quadran-
gulaire est coiffée d’une très grande coupole 
en brique. Datant de l’époque seldjoukide 
(XIIe et XIIIe siècles), elle sera profondément 
remaniée au cours des siècles. La magnifique 
salle du mihrab, datant du XIIIe siècle, conserve 
un beau décor de stuc sculpté. Voir également 
l’école coranique moderne.

Trois monastères arméniens inscrits  
au patrimoine mondial de l’humanité
Trois ensembles monastiques arméniens, situés au nord-ouest du pays, ont été classés 
en 2008 par l’Unesco. Ceux-ci sont remarquables et témoignent de l’enracinement de 
la foi chrétienne dans la région, avant l’islamisation du pays. Il s’agit de Saint-Thaddée, 
Saint-Stéphane et de la chapelle Sainte-Marie de Dzordzor. Ces édifices, dont le plus 
ancien, l’église Saint-Thaddée, date du VIIe siècle, sont des exemples exceptionnels des 
traditions architecturale et décorative arméniennes. Ils arborent également les influences 
d’autres cultures, notamment byzantine, orthodoxe et perse. Situés aux limites sud-est 
de la zone principale de la culture arménienne, ces monastères furent un centre majeur 
de sa diffusion dans la région. Ce sont aujourd’hui les derniers témoignages régionaux 
de cette culture dans un état d’intégrité et d’authenticité satisfaisants. De plus, en tant 
que lieux de pèlerinage, les ensembles monastiques apportent un témoignage vivant 
des traditions religieuses arméniennes à travers les siècles. La chapelle de Dzordzor, à 
l’extrême nord-ouest du pays, à proximité des frontières avec la Turquie et avec l’Arménie, 
est le seul reliquat d’un important monastère, disparu au début du XVIIe siècle. Ses 
vestiges ont été déplacés et reconstruits en raison de la construction d’un barrage. Le 
démontage des ruines de la chapelle et sa reconstruction ont été effectués en 1987 et 
1988 par le gouvernement, en accord avec l’Eglise arménienne.



DÉCOUVERTE

Dans le bus, on peut voir des hommes portant 
une bien étrange tenue. Pantalon bouffant 
imitant le sarouel assorti d’une veste cintrée, 
et épaisse ceinture en tissu nouée autour de 
la taille : c’est l’habit traditionnel kurde. A 
partir de la ville de Miyando’ab, il est porté 
par la majorité des hommes. Avec un peu de 
chance, vous aurez aussi l’occasion d’aper-
cevoir des femmes en habit kurde, moins 
nombreuses que les hommes et surtout plus 
cachées. Elles portent une coiffe décorée de 
perles, des jupons fleuris colorés et pour les 
plus anciennes, des tatouages sur le front. 
Certaines sont même également habillées de 
sarouels colorés et ne portent pas le tchador, 
peu adapté au travail dans les champs. Les 
Kurdes occupent un territoire très étendu, des 
versants sud des montagnes de l’Azerbaïdjan 
à l’extrémité nord de la chaîne de Zagros. 
Abbas Kiarostami, dans son film Le Vent 
nous emportera (1999), et Bahman Ghobadi 
avec Un temps pour l’ivresse des chevaux 
(2000), évoquent à merveille la beauté des 
paysages du Kurdistan. Nation sans Etat, 
elle regroupe pourtant plus de 30 millions 
d’individus répartis entre la Turquie, la Syrie, 
l’Irak et l’Iran. Liés au rameau iranien des 
peuples indo-européens, ils s’installent 
dans la région au Ier millénaire avant J.-C., 
entre Médie et haute Mésopotamie. Les 
Kurdes, qui représentent aujourd’hui 9 % 
de la population iranienne (soit 4 millions de 
personnes), affirment descendre directe-
ment des Mèdes. Une diaspora importante 
est également installée sur le sol européen. 
Morcelée entre plusieurs Etats, victime de 
la guerre Iran-Irak et de la répression, la 
communauté kurde tente cependant de faire 
entendre sa voix et sa culture. Les récents 
développements en Irak semblent, sur ce plan, 
aller dans le sens d’un plus juste rééquilibrage. 
En Iran, les provinces du Kurdistan et de 
Kermanshah, à forte majorité kurde, réclament 
une certaine reconnaissance de leur spéci-
ficité. Ils sont, pour la plupart, de confession 
musulmane sunnite. Artisans réputés, leurs 
tapis font toujours l’admiration. Exécutés 
par les femmes, ils constituaient au départ 
un indispensable plus dans l’amélioration du 
confort de la tente nomade et représentaient 
l’un des éléments essentiels de la dot des 
jeunes filles. La laine des moutons, aisée 

à se procurer dans les sociétés pastorales, 
est le plus souvent utilisée aussi bien pour la 
chaîne que la trame et le velours. On y adjoint 
parfois du poil de chèvre ou de chameau. 
Les motifs des tapis tribaux respectent un 
langage formel et traditionnel, transmis de 
génération en génération par les tisserandes, 
qui n’exclut cependant pas l’introduction  
de nouveautés.

TAKAB
Si les Iraniens ne lui portent guère d’intérêt, 
Tabak sait charmer le visiteur étranger. Avec 
ses maisons au toit scintillant (recouverts 
d’aluminium) et son environnement enneigé, 
calme et désertique, elle constitue une pause 
agréable sur la route vers le sud de l’Iran, et 
surtout l’unique camp de base pour aller visiter 
le temple zoroastrien de Takht-e Soleimane. 
Avec son bazar rempli de tissus étincelants et 
de tailleurs spécialisés dans la fabrication des 
shalvars, la tenue traditionnelle des hommes, 
Takab permet de plonger au cœur de la culture 
kurde. Fiers de leur identité, les habitants 
de cette région utilisent la langue kurde et 
se laissent facilement prendre en photo.  

Le Kurdistan

Pour tout l’art  
du Loristan
Au Loristan, province située au sud de 
Hamadan, une très ancienne tradition 
iconographique et métallurgique 
perdure encore dans l’artisanat local 
nomade. Durant l’Antiquité, l’histoire 
du haut pays élamite est en effet liée à 
celle de la Mésopotamie, qui constitua 
un débouché essentiel et une source 
d’inspiration constante pour les artistes 
de la région entre le IIe et le début de 
Ier millénaire avant notre ère. C’est 
également ici qu’émerge un style iranien 
caractéristique, décoratif et stylisé. Le 
poids politique du royaume élamite et 
le rayonnement culturel de sa capitale 
Suse expliquent aisément l’influence 
exercée sur l’art prolifique du Loristan 
(les fameux « bronzes du Loristan »). A 
noter également, les analogies existantes 
avec l’art scythe.
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Un propos valable pour les hommes seulement ; 
les femmes, elles, tournent le dos aux 
objectifs et lancent des regards noirs pour 
faire comprendre leur mécontentement. Les 
visiteurs étant rares, préparez-vous à attirer 
l’attention et à être suivi par des enfants 
entonnant des hariji ! hariji ! , comprenez 
« étranger ! étranger ! » Il est possible mais 
pas recommandé de passer la nuit sur place : le 
seul hôtel offre un mauvais rapport qualité/prix.

�� CAFE SAdAKRAT
Première ruelle à gauche de la rue 
Enqelab, après le croisement  
avec la rue Khomeiny
Prix plus que raisonnables.
De vieilles photos en noir et blanc sur le mur, 
trois théières en train de chauffer sur de vieux 
poêles, des murs verts d’eau, de grandes 
tables conviviales et un patron très accueillant, 
cette maison de thé peu conventionnelle vaut 
vraiment le détour. Un salon de thé où paresser 
hors du temps...

�� TAKHT-E SOLEIMAn  
(TROnE dE SALOMOn)
A 42 km de Takab, et 2 km de Nostrabad
Ouvert tous les jours de 8h à 19h. Entrée : 
100 000 rials.
Isolé et dressé au cœur d’un cadre splendide, 
le site est classé patrimoine de l’humanité 
par l’Unesco et constituait à l’époque le 
plus important centre religieux zoroastrien 
sassanide (224-642), élevé sur ordre du 
roi Ardachir (226-241). Semblables à une 
forteresse, ces vestiges couronnent le sommet 
arrondi d’un ancien volcan. Voir la grande 
porte aux inscriptions coufiques. L’ensemble, 
regroupé autour d’une source d’eau chaude 
d’origine volcanique, comprenait – outre le 
temple du feu lui-même – un palais sassanide 
fortifié ponctué de 38 tours, encore en partie 
visibles.

KERMANSHAH
Capitale de la province éponyme, la ville, 
construite à 1 420 m d’altitude sur les 
versants du massif Koh-e Sefid, regroupe 
695 000 habitants. Bénéficiant d’un climat 
continental très modéré, la température 
moyenne n’y excède généralement pas 
22° C lors des mois les plus chauds. Deux 

sites majeurs à retenir dans les environs : 
Bisotun et Taq-e Bostan. Voisine du Kurdistan 
et frontalière de l’Irak, la région occupe une 
position stratégique, à 525 km au sud-ouest 
de Téhéran. L’omniprésence des militaires 
en dit long sur l’instabilité potentielle d’une 
zone où la très forte majorité kurde aspire à 
plus d’autonomie. Sur le plan économique, 
Kermanshah constitue un centre commercial 
important de l’ouest du pays, tourné vers 
l’agriculture et l’industrie. La région, grande 
productrice de blé, de légumes et de fruits, 
concentre également des usines agroalimen-
taires (sucre, huiles, farine), des cimenteries 
et des fabriques textiles.

Histoire
C’est l’une des plus anciennes cités d’Iran. 
Kermanshah (littéralement « ville du roi ») 
aurait été fondée par le souverain sassanide 
Bahram IV (388-339 de notre ère). Prospère 
au lendemain de l’avènement de l’islam, la 
cité est en grande partie détruite par les 
Mongols au XIIIe siècle. Placée sur un axe 
caravanier crucial, en direction de Bagdad, 
Kermanshah fait naturellement l’objet de 
nombreuses convoitises. En dépit des fortifi-
cations érigées par les rois safavides, le grand 
rival ottoman s’en empare en 1723, suivi par 
les Afghans en 1727 (chassés à leur tour par 
Nadar Shah en 1730). Au XXe siècle, la ville est 
occupée temporairement par l’armée turque 
entre 1915 et 1917, lors de la Première Guerre 
mondiale. Le conflit Iran-Irak entre 1980 et 
1988 lui coûtera également très cher. Avec 
la province du Khouzistan, Kermanshah est 
en effet le théâtre de l’essentiel des combats.

Transports

�� AEROPORT
Situé au nord-est de la ville  
à proximité de la place Khovari
Liaisons quotidiennes avec Téhéran.

�� GARE ROUTIERE
Située au nord-est de la ville, dans une rue 
adjacente au boulevard Keshvari
& +98 8317221008
Compter 10h pour rejoindre Ispahan, 10h pour 
rallier Ahvaz, 9h pour atteindre Téhéran et 5h 
pour relier Tabriz.

week-ends et 
courts séjours  
La petite coLLection qui monte

citY trip
bY

plus d’informations sur

www.petitfute.com
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188 La dynastie sassanide
La dynastie des Sassanides (226-651) 
oscille entre deux jalons historiques précis. 
Successeurs des Parthes, imprégnés de 
culture grecque, ils tomberont finalement sous 
les coups de boutoir des Arabes musulmans, 
qui imposeront l’islam en lieu et place des 
anciennes croyances. Durant quatre siècles, 
en réaction à l’hellénisme, les Sassanides 
renouent cependant avec l’âge d’or achémé-
nide. Grande époque de renaissance, l’art de 
leur cour glorifie à nouveau le « Roi des rois ». 
Palais, temples, sanctuaires du feu zoroas-
triens, forteresses, ponts et barrages sortent 
de terre. Dernière des dynasties perses, ils 
battront à plusieurs reprises Rome et ne seront 
vaincus que par les Arabes en 651. La Perse 
appartient alors à un monde en mutation 
radicale, formant l’un des grands empires 
continentaux avec Rome, la Chine et l’Inde. Fait 
tout à fait nouveau, ce foisonnement sur son 
sol de religions concurrentes (christianisme, 
manichéisme, bouddhisme) prétendant à 
l’universalisme, conduit le zoroastrisme à 
s’organiser en une religion d’Etat puissante 
et hiérarchisée. Si la religion d’Ahura Mazda 
avait toléré jusqu’ici d’autres cultes (assyro-
babylonien, chaldéen, juif, égyptien et grec), 
elle s’en prend dès lors violemment à ces 
nouvelles croyances. La cohabitation confes-
sionnelle vacille, et les rois perses imposent 
finalement le zoroastrisme comme religion 
d’Etat. Le premier roi sassanide, Ardachir 
(226-241), originaire du Fars, tuera le dernier 
des Parthes, Artaban IV. Aujourd’hui encore, 
la scène figure à Naqsh-e Rostam, sur l’un 
des reliefs d’investiture de ce roi sassanide. 
Un nouvel Etat, puissant et indépendant, est 
né. Son fils, Shahpur Ier (241-272), s’illustre 
par ses victoires sur les Romains. Il reprend 
l’Arménie et la Mésopotamie et leur arrache 
d’importants territoires en Syrie. Il triomphe 
de l’empereur Gordien, oblige Philippe l’Arabe 
à faire la paix, et capture l’empereur Valérien 
(253-260) avant de le faire mettre à mort, 
comme l’attestent certains bas-reliefs, 
notamment à Naqsh-e Rostam et à Bisotun 
(voir plus bas ). Les victoires de Shahpur Ier 
seront suivies de la déportation de popula-
tions, qui sont probablement à l’origine des 
premières communautés chrétiennes en Perse. 
Bien reçu par Shahpur Ier, le manichéisme 

ne sera plus toléré sous le roi Bahram qui, 
sur l’instigation de mages mazdéistes, fait 
périr Mani (215-275), fondateur de cette 
religion né en Perse. C’est également sous les 
Sassanides que la langue pahlavi (ou moyen 
perse, originaire du Sud-Ouest) se développe 
comme langue littéraire, intermédiaire entre 
le vieux perse cunéiforme achéménide et le 
persan moderne écrit à partir de l’alphabet 
arabe. Néanmoins, l’usage du grec ne périclite 
pas immédiatement. Shahpur Ier (241-272) 
l’utilise aux côtés du parthe et du pahlavi sur 
la roche de son mémorial destiné à célébrer sa 
victoire sur les Romains. Nombre de ces reliefs 
rupestres existent toujours dans la province 
du Fars. Sous le long règne de Shahpur II 
(310-379), neuvième roi sassanide, fils 
posthume d’Ormouz II (ou Ohrmazd), la Perse 
s’oppose une nouvelle fois à Rome. Dans le 
même temps, les persécutions contre les 
Chrétiens reprennent. Shahpur II ouvre les 
hostilités en 337 en violant la paix conclue 
avec Dioclétien en 297. L’affrontement débute 
en Mésopotamie. Finalement, l’empereur 
Julien est battu et tué en 363. Son successeur, 
Jovien, signe une paix très avantageuse pour 
les Sassanides : l’ensemble des marches-
frontières de l’Empire romain sur le Tigre 
sont cédées aux Persans. La Perse reçoit en 
outre toute liberté d’action en Arménie. Mais 
Shahpur II, voulant imposer le zoroastrisme 
dans une province fraîchement christianisée, 
s’y heurte à une forte résistance. Malgré 
l’assassinat ou la déportation des souve-
rains arméniens en 374, le roi des Perses ne 
réussit pas à contrebalancer l’influence de 
Narsès, patriarche de l’Arménie et âme de 
cette résistance. Les dissensions entre clans 
et nobles condamnent cependant l’Arménie. 
En 379, elle intègre l’Empire perse, tout en 
conservant une certaine autonomie et sa 
liberté de culte. Les guerres du roi Khosro Ier 
(ou Chosroès) contre Justinien s’achèvent 
en 562 par une paix sans vainqueur ni 
vaincu. Grand constructeur, Khosro Ier sera 
également un protecteur des lettres et des 
arts. Khosro II (590-628) prolongera quant 
à lui la guerre contre les Byzantins (pillage 
de Jérusalem en 614), avant d’être vaincu 
par Héraclius en 627. Son goût du faste est  
resté célèbre.
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Pratique
�� bAnQUE MELLI

(face à la mosquée Jameh)
Rue Modarres

Orientation
Le centre-ville est borné au nord par la place 
Azadi et au sud par la place Kashani. Les plus 
grandes artères à retenir : boulevard Motahari, 
boulevard Mosavari, rue Modarres et rue 
Kashani – l’essentiel des sites touristiques, 
des hôtels et des boutiques sont en effet 
regroupés au sein de ce périmètre. A noter 
que la ville de Kermanshah s’étend au total 
sur près de 10 km.

Se loger
�� HOTEL AZAdEGAn

Rue Tag-e-Bostan
& +98 8314239532 / +98 8314225591
Chambre double à 2 600 000 rials, petit 
déjeuner inclus. Moderne et confortable, le 
meilleur établissement de la ville, à dix minutes 
de taxi du centre-ville.

�� HOTEL jAMSHId
Bolvar-e-Shahid Shirudi
& +98 83 3429 6002
71 E la chambre. Un hôtel 4 étoiles de charme, 
à l’architecture traditionnelle, dressé au pied 
de la montagne. Confortable, son personnel 
offre un service attentionné. Bien situé, il 
permet de se rendre à pied au Taq-e Bostan.

�� HOTEL PARSIAn KERMAnSHAH
Boulevard Shiroudi, carrefour Keshwari, 
près du pont Velayat
& +98 83 1421 9151
68 E la chambre. Piscine, wi-fi. Un hôtel 
5 étoiles du groupe Parsian, dépendant du 
gouvernement. Un établissement confortable 
au service impeccable. La nourriture proposée 
manque toutefois de raffinement.

Se restaurer
�� RESTAURAnT HOTEL AZAdEGAn

Ouvert tous les jours.
Ne ratez pas l’excellent ghorme sabzi, un 
ragoût de légumes verts, de haricots et de 
viande (bœuf haché ou poisson).

�� RESTAURAnT HOTEL AZAdI
Au sud de la place Azadi
& +98 8318252575
Ouvert tous les jours. Kebab de viande, poulet 
et riz. Classique mais bon.

À voir – À faire
�� bAZAR dE KERMAnSHAH

Situé à hauteur de la rue Modarres
Architecturalement sans grand intérêt, il 
présente néanmoins quelques caractéristiques 
notables. Kurdes et nomades Lors font en effet 
preuve d’une habileté artisanale remarquable. 
Notez les belles étoffes colorées, la qualité 
des lainages ou brocarts pour les robes de 
femmes. Au rayon chaussures, attardez-
vous sur les babouches cousues main et aux 
couleurs extrêmement vives. C’est peut-être 
aussi l’occasion de repartir avec le fameux 
pantalon kurde bouffant, le chalvarkordi.

�� MOSQUEE jAMEH
Accessible depuis le bazar
Construite il y a cinquante ans, cette mosquée 
intrigue par son intérieur excentrique. Ahmadi 
Parviz, architecte du lieu, a voulu mélanger 
différents styles arabes. Les écritures cora-
niques sont de design saoudien, les colonnes 
blanches au filet d’or inspirées de Byzance et 
la structure d’Afrique du nord. Seul le mirhab, 
renfoncement duquel l’imam conduit la prière, 
en céramique bleu, rappelle les mosquées 
iraniennes. Le résultat est singulier, on a 
plus l’impression de se retrouver dans une 
demeure royale qu’une mosquée. Repérer le 
dôme et les minarets surmontés de pics noirs.

�� SITE ARCHEOLOGIQUE dE bISOTUn
Situé à 30 km à l’est de Kermanshah  
en direction de Hamadan
Ouvert tous les jours de 8h au coucher du 
soleil. Entrée gratuite.
Les bas-reliefs sculptés très haut sur le flanc 
de la falaise surplombent l’ancienne voie royale 
qui reliait Babylone, en Irak, à l’ancienne 
Ecbatane. Ils comptent parmi les plus signifi-
catives réalisations de l’art perse. Le message 
de Darius Ier (522-486 av.J.-C.), fondateur de 
Persépolis et de l’Empire perse, s’adressait 
autant à ses sujets qu’à la postérité. Le plus 
célèbre d’entre eux date de 520 av. J.-C. et 
relate sa victoire sur les adversaires, décidés 
à lui ravir le trône après la mort du roi aché-
ménide Cambyse II en 522 av. J.-C.
Darius Ier apparaît debout, le pied posé sur 
le mage Gaumata, son principal ennemi. Ses 
autres rivaux, huit princes rebelles de diffé-
rentes satrapies, et Skunkha, roi des Scythes 
identifiable à sa coiffe pointue, sont enchaînés 
les uns aux autres. En arrière-plan, se tiennent 
ses alliés et Darius domine l’ensemble de son 
immense stature, uniquement surplombée par 
le symbole du dieu Ahura Mazda. 
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Voir au bas de l’œuvre l’inscription en trois 
langues (élamite, néo-babylonien et vieux 
perse) relatant ces faits d’armes. La dispa-
rition du vieux perse cunéiforme découle de 
son remplacement progressif par le moyen 
perse. En étudiant ces textes, un officier 
anglais – Rawlinson – aidera au XIXe siècle à 
la compréhension de l’écriture babylonienne, 
à l’instar du français Champollion qui avait 
percé une dizaine d’années auparavant le 
mystère des hiéroglyphes égyptiens.
S’attarder également à droite, protégés par un 
auvent, sur les deux bas-reliefs parthes accom-
pagnés d’inscriptions en grec. Celui de gauche, 
altéré par une inscription persane du XVIIe siècle, 
figure le roi Mithridate II (123-87 av. J.-C.), 
debout face aux vaincus. Le bas-relief de droite 
retrace la victoire de Gotarzes II (38-51 ap. J.-C.) 
sur son ennemi Meherdate, son investiture et 
l’accomplissement d’un rite sacrificiel face à 
l’autel du feu sacré zoroastrien.
En direction d’Hamadan (l’ancienne Ecbatane), 
sur le tracé de la route caravanière millénaire, 
qui reliait l’Asie à la Méditerranée, se déploie 
désormais le grand axe routier Bagdad-Téhéran.

�� TAQ-E bOSTAn (L’ARC dU jARdIn)
Situé à quelques kilomètres  
au nord de la ville
Ouvert de 8h au coucher du soleil. Entrée : 
50 000 rials.
Ce site sassanide du IVe siècle présente l’un 
des plus beaux ensembles de bas-reliefs et de 
grottes sculptées d’Iran occidental. Noter les 
scènes d’investiture solennelle aux person-
nages figés, presque hiératiques, qui influen-
ceront par la suite l’art byzantin. Destinés à 
exalter la majesté du souverain et à affirmer 
la légitimité de son pouvoir, ils évoquent 
également les chasses royales. Sculptés à 
même la roche, on découvre sur le premier 
d’entre eux Khosroès II (590-628), recevant 
le diadème des mains du mage zoroastrien 
et de la déesse Anahita. Influencé par l’art 
romain, des farohar (êtres ailés) surplombent 
l’ensemble dominé par Ahura Mazda. C’est 
sans doute l’un des plus beaux témoi-
gnages de la sculpture persane sassanide. 
Le deuxième bas-relief met en scène les 

souverains auréolés Shapur II (310-379) et 
son fils Shapur III (383-388), complété par 
des inscriptions en parthe et pahlavi (moyen 
perse). Voir également le dernier bas-relief 
retraçant la victoire de Shapur II sur l’empereur 
romain Julien l’apostat, et son couronnement 
par Mithra à gauche, le tout sous les auspices 
d’Ahura Mazda. A l’issue de la visite, on peut 
faire un détour dans l’une des maisons de thé 
situées à proximité.

�� TEKYE d’EPOQUE QAdjAR  
(TAKIEH MO’AVEn OL-MOLK)
Rue Hadad Abil (rue parallèle  
à la rue Modarres)
Ouvert du samedi au jeudi de 8h à 19h. Entrée : 
50 000 rials.
D’inspiration religieuse, l’ensemble de style 
qadjar (1913) évoque le martyre d’Hossein. 
Sanctuaire très prisé par les habitants. Au-delà 
des références à l’islam, on découvre aussi 
l’histoire originale de l’Iran jusqu’au XXe siècle 
représentée sur des carreaux de céramique.

HAMADAN
Situé à 335 km au sud-ouest de Téhéran et 
à 190 km à l’est de Kermanshah, Hamadan 
est implantée sur un haut plateau, à 1 800 m 
d’altitude, lui-même dominé par le mont Alvand 
qui culmine à 3 580 m d’altitude. Capitale 
de la province éponyme, la ville concentre 
400 000 habitants et demeure l’un des lieux de 
villégiature privilégiés des Iraniens. La douceur 
de son climat et la beauté des paysages jouent 
en effet en sa faveur. Historiquement, son 
emplacement idéal entre les antiques terri-
toires mèdes et perses a longtemps constitué 
un avantage décisif. L’antique capitale 
mède, alors appelée Ecbatane, était l’une 
des grandes étapes sur la route royale de 
Bagdad. Aujourd’hui encore, Hamadan reste 
un centre commercial important. Si elle est 
majoritairement perse, la population intègre 
une importante minorité azérie. Autres parti-
cularités notables, la ville abrite les tombeaux 
de la reine juive Esther et du génial savant et 
médecin Avicenne (980-1037) ainsi que les 
célèbres inscriptions de Ganjnameh.

Une appli futée  
pour partager  

tous ses  
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des guides©

 F
ot

ol
ia



70
0 

m
.

Ha
m

ad
an 191



® LE KURdISTAn - Hamadan192

Histoire
Les Mèdes, tribus guerrières d’origine indo-
européenne, s’établissent sur le plateau 
vers le IXe siècle avant J.-C. En 673 avant 
notre ère, Phraorte, chef de l’une de ses 
tribus, rassemble les Mèdes et fonde sa 
capitale Ecbatane, signifiant littéralement 
« lieu de réunion ». En 550 av. J.-C., le roi 
perse Cyrus le Grand défait Astyages, le 
dernier souverain mède. Ecbatane se mue 
alors en capitale estivale de l’Empire aché-
ménide (559-330 av. J.-C.), permettant à la 
cour de fuir les torrides chaleurs de Suse.  
Darius III (336-330 av. J.-C.), dernier des rois 
achéménides, vaincu par Alexandre le Grand 
au Granique, à Issos puis à Gaugamèles, se 
réfugiera à Ecbatane où, pendant plusieurs 
mois, il hésite entre reddition et résistance. 
A l’été 330 av. J.-C., il meurt finalement 
assassiné sous les coups du satrape Bessos. 
Suite à la conquête arabe, en 642, Ecbatane 
perd de sa splendeur. Sous les Seldjoukides 
(XIe et XIIe siècles), elle devient cependant 
à nouveau capitale régionale. La ville sera 
dévastée par les Mongols en 1220 et à 
nouveau par les armées de Tamerlan en 
1386. Néanmoins, elle retrouve une pros-
périté relative jusqu’au XVIIIe siècle, début 
de son déclin, à l’instar du reste de l’Empire 
perse. Au milieu du XIXe siècle, Hamadan 
retrouve progressivement son lustre et ses 
prérogatives.

Transports

�� AEROPORT
Situé au nord de la ville
Etrangement, l’aéroport d’Hamadan ne dessert 
aucune ville du pays. Seule possibilité, la 
liaison aérienne vers Dubaï ! Kermanshah 
situé à 190 km à l’ouest accueille en revanche 
un grand nombre de rotations domestiques.

�� GARE ROUTIERE
A proximité de la place Hekmetaneh,  
au nord du site archéologique  
de l’ancienne Ecbatane
L’ensemble des grandes villes du pays sont 
desservies. Compter 9h pour atteindre Ahvaz, 
8h pour rejoindre Ispahan, 6h pour rallier 
Tabriz et 5h pour relier Téhéran.

Pratique

�� ALI SAdR TOURIST
40, boulevard Khajey Rashid
& +98 8118249612
www.alisadr.com
info@alisadr.com
Ouvert de 8h à 15h. Fermé le vendredi.
Ici, on peut organiser vos déplacements et 
vos visites dans la région.

�� OFFICE dE TOURISME
Boulevard Khajeh Rashid od-Din
& +98 8118274773
Ouvert de 8h à 15h. Fermé le vendredi.

�� POSTE
A proximité de l‘avenue Bu Ali Sina

Orientation
Articulées autour de la place Khomeiny, six 
grandes artères dominent le centre-ville : 
Takhti, Bu Ali, Shariati, Baba Taher, Ekbatan 
et Shohada. De beaux parcs oxygènent 
également la ville comme celui de la place 
Bu Ali, au pied du mausolée d’Avicenne. Faites 
aussi un tour du côté du bazar pour ses tapis, 
céramiques, poteries, cuirs et pièces en cuivre, 
où le savoir-faire des artisans se transmet, 
pour certains, de génération en génération 
depuis les Mèdes…

Se loger

�� HOTEL ARIAn
Rue Takhti
& +98 8118261266
www.arianhotel.com
info@arianhotels.com

Mèdes et Perses :  
même origine indienne
Au Ier millénaire av. J.-C., des tribus 
aryennes originaires de l’Inde s’installent 
au nord du lac d’Orumiyeh. Ces ancêtres 
des Perses et des Mèdes empruntent 
l’isthme formé par le Caucase et la région 
du grand lac sacré d’Orumiyeh avant de 
poursuivre leur expansion au sud vers 
les provinces actuelles de Hamadan et 
de Fars. Les Mèdes se sédentarisent 
au sud-est du lac d’Orumiyeh, pays 
montagneux propice à l’élevage, alors 
que les Perses optent pour le Sud. Sur 
le plan architectural, le bâti évolue. 
Des villes sont érigées à l’intérieur 
de vastes enceintes fortifiées, géné-
ralement protégées par des citadelles 
élevées sur une butte surplombant la  
ville basse.
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Chambre double à partir de 1 700 000 rials. 
Climatisation, TV, réfrigérateur.
Situé en plein cœur du centre-ville, près du 
bazar et des musées, non loin de la place 
Khomeiny, c’est la solution la plus économique 
dans cette catégorie. Bon rapport qualité/ 
prix.

�� HOTEL PARSIAn AZAdI
Au sud de la ville
Boulevard Eram
& 0811 825 001
Environ 50 E la chambre (on peut payer en 
euros). Restaurant, climatisation, TV satellite, 
minibar et parking.
Un 4-étoiles un peu excentré mais correct, 
à la manière des hôtels Parsian, c’est-à-
dire moderne et efficace. Opter de préfé-
rence pour les chambres qui donnent sur le  
jardin.

�� HOTEL PARSIAn bOU ALI
Avenue Bu Ali, à proximité  
de la place Azadi
& +98 8118250856
bouali_hotel@parsianhotels.com
Chambre simple ou double : 2 200 000 rials. 
Restaurant, climatisation, TV satellite, 
minibar, wi-fi gratuit dans les chambres, 
piscine, laverie, boutique d’artisanat et  
parking.
Un vieil hôtel et le meilleur établissement de 
la ville, qui abrite 46 chambres spacieuses et 
confortables, mais désuètes. En été, le restau-
rant dresse ses tables nappées en terrasse, 
au cœur de l’élégant jardin à proximité de la 
piscine. Cuisine d’excellente tenue et accueil 
courtois.

Se restaurer

�� GREEn MOOn RESTAURAnT
Boulevard Eram
& +98 811 822 0322
Tarifs très abordables.
Le fast-food préféré des touristes iraniens. On 
peut manger en salle ou sur les tables instal-
lées dans le jardin privé. Ambiance guinguette 
sous les lumières le soir.

�� HOTEL-RESTAURAnT ALI SAdR 
TOURIST Inn
Complexe touristique d’Ali Sadr
& +98 8125533339
Chambre double pour une trentaine d’euros. 
Petit déjeuner en supplément. Restaurant, 
climatisation, TV satellite, minibar, WC clas-
siques et à la turque.

Situé à deux pas des grottes. Vous pouvez y 
faire un bon repas ou même y dormir, et ainsi 
profiter de ce site très touristique mais qui 
se vide de ses visiteurs à la tombée du jour.

�� nA’L ECHKEnEH
Sur la route de Ganjnameh
Avenue Koulab
Ouvert tous les jours de 12h à 16h et de 19h30 
à minuit. Repas pour quelques euros.
Spécialités de brochettes et côtelettes succu-
lentes avec une terrasse lovée au cœur d’un 
jardin. Ceux qui se rendent à Ganjnameh 
pourront faire une halte au retour, l’adresse 
ne déçoit en général jamais.

À voir – À faire

�� GAnjnAMEH
Situé à 8 km à l’ouest du centre-ville  
sur la falaise d’Alvand (1 950 m d’altitude)
Le site enserré dans la montagne constitue l’un 
des lieux de promenade favori des habitants 
durant le week-end islamique. A l’époque 
achéménide, la route royale, reliant Suse 
à Ecbatane, empruntait ce corridor monta-
gneux. C’est donc tout naturellement que 
deux de ses plus grands rois, Darius Ier et 
Xerxès Ier, y firent graver des textes à la gloire 
d’Ahura Mazda et de leur pouvoir. Creusées 
dans la roche, les inscriptions sont rédigées 
respectivement en vieux perse, néo-élamite 
et babylonien, toujours de la gauche vers la 
droite. Voici 2 500 ans, des femmes et des 
hommes ont lu ce que vous survolez des 
yeux comme un alphabet indéchiffrable… 
A proximité, une chute d’eau attire toujours 
les foules. Profitez-en également pour vous 
détendre à l’ombre des eucalyptus et des 
peupliers. Un narguilé au petit lait et à la pêche 
ou un pique-nique sur place, à l’instar des 
familles iraniennes, fera certainement l’affaire.

�� GROTTES d’ALI SAdR
Situées à 75 km au nord-est d’Hamadan
& +98 8125533440
Ouvert de 8h à 16h en hiver et de 8h à 20h 
le reste de l’année. Entrée : 100 000 rials.
La visite dure 1h30 et permet de découvrir 
stalactites, stalagmites et autres concrétions 
de pierre qui forment ici d’étranges sculptures. 
En bateau ou à pied, on pénètre des boyaux 
plus ou moins larges, judicieusement éclairés. 
Les grottes sont très, très fréquentées. En été, 
la fraîcheur souterraine est particulièrement 
appréciée. Possibilité de se restaurer et de 
dormir à proximité.
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�� MAUSOLEE bAbA TAHER  
(ARAMGAH-E bAbA TAHER)
Parc Baba Taher
Au nord-ouest du centre-ville,  
dans le prolongement de la rue  
Ayatollah Ma’sumi
Ouvert de 8h à 17h. Entrée : 50 000 rials.
Cet édifice de construction moderne est dédié 
à Baba Taher, poète soufi du haut Moyen Age. 
Grimpez dans la tour située au cœur du jardin 
et offrant un vaste panorama sur Hamadan. Le 
quartier, pittoresque avec ses ruelles étroites 
et ses passages couverts, reste cependant 
relativement difficile d’accès.

�� MAUSOLEE d’AVICEnnE  
(ARAMGAH-E bUALI SInA)
Place Bu Ali Sina
& +98 8118261008
Ouvert tous les jours de 8h à 18h, prolongation 
jusqu’à 21h en été. Entrée : 50 000 rials.
Edifié en 1954, ce mausolée s’inspire de 
l’antique tour funéraire de Gonbad-e Kavus 
à Gorgan, dans le nord-est de l’Iran. Douze 
colonnes en granit soutiennent un toit conique 
surplombant la salle funéraire, ornée d’ins-
criptions rappelant l’œuvre du « prince des 
philosophes ». La tombe d’un fidèle, Abu 
Saïd Kaduh, côtoie celle du maître. A voir 
également à l’intérieur, les immenses tapis, 
les pièces de marqueterie, la bibliothèque et 
le petit musée consacré à la vie et à l’œuvre 
d’Avicenne (980-1037). La terrasse offre un 
beau point de vue sur Hamadan et la place 
alentour est toujours noire de monde. Le 
grand Avicenne (Bou Ali Sina) est l’un des 
plus célèbres philosophes, physiciens et 
savants de la Perse médiévale. Né à proximité 
de Boukhara et mort à Hamadan, il dévoile 
très jeune son génie. Célèbre dès l’âge de 
17 ans, il guérit un prince samanide l’ayant 
appelé à son chevet. Sollicité par le prince de 
Hamadan, il conseille ce dernier avant d’entrer 
au service du prince d’Ispahan, conquise en 
1030 par le Ghaznevide Massoud. Les pillages 
de la ville entraînent la disparition de son 
énorme encyclopédie (vingt volumes), dont 
quelques fragments seulement seront sauvés 
ou reconstitués par l’auteur. Son traité de 
médecine en cinq volumes, traduit en latin, 
exercera une influence considérable sur les 
pratiques médicales jusqu’au XVIIe siècle, 
aussi bien en Orient qu’en Occident. Près 
de 57 ouvrages lui sont attribués traitant 
de sujets aussi divers que la métaphysique, 
la mécanique, l’acoustique, l’astronomie ou  
la géométrie.

�� MAUSOLEE d’ESTHER ET  
dE MARdOCHEE (ARAMGAH-E ESTER  
VA MORdEKHAY)
12, rue Zangeneh
Avenue Shariati (à proximité  
de la place Khomeiny)
& +98 8112522285
Ouvert du dimanche au vendredi entre 8h et 
12h et de 15h à 18h. Entrée : 50 000 rials.
Haut lieu de pèlerinage de la communauté 
juive d’Iran, qui regroupe 25 000 membres, 
le tombeau de la reine Esther, épouse du roi 
achéménide Xerxès Ier (485-465 av. J.-C.), 
constitue l’un des sites les plus intéressants 
de Hamadan. Les Juifs s’installèrent dans 
l’Empire perse après la conquête de Babylone 
par le roi achéménide Cyrus le Grand, en 
539 avant J.-C. Maître de la ville, ce dernier fit 
libérer les milliers de Juifs détenus en captivité 
par Nabuchodonosor II, roi de Babylone, et 
les encouragea à retourner en Judée pour 
reconstruire leur temple à Jérusalem. La 
Perse apparaît dans la Bible comme une 
nation libératrice.
« Alors le roi Darius donna l’ordre de faire 
des recherches aux archives de la tréso-
rerie, déposées là-bas à Babylone ; et, dans 
la forteresse d’Ecbatane de la province de 
Médie, on trouva un rouleau [… ] En outre, 
on rapportera les objets de la Maison de Dieu, 
en or et en argent, que Nabuchodonosor avait 
enlevés du Temple de Jérusalem. » — Extrait 
de L’Ancien Testament
En 475 av. J.-C., Haman, militaire de haut 
rang, tente d’anéantir l’ensemble des Juifs de 
l’Empire perse pour s’emparer de leurs biens. 
L’intervention de la reine Esther auprès du roi 
Xerxès sera décisive. Aidée par son oncle 
Mardochée, elle obtient la protection royale 
et le droit pour les Juifs en exil de s’établir 
librement au sein de l’Empire.
« Esther fut donc emmenée près du roi Xerxès, 
à son palais royal, le dixième mois, c’est-à-
dire au mois de Téveth, la septième année du 
règne. Et le roi tomba amoureux d’Esther plus 
que de toutes les femmes, et elle gagna sa 
bienveillance et sa faveur plus que toutes les 
jeunes filles. Il mit alors le diadème royal sur 
sa tête et il la fit reine à la place de Vasti. » 
— Extrait de L’Ancien Testament
Le mausolée, supposé abriter les sépul-
tures d’Esther et de son oncle Mardochée, 
héberge plus vraisemblablement le tombeau 
d’une reine juive plus tardive, Shushan, qui 
aurait persuadé son mari Yazdgerd Ier (un roi 
sassanide du Ve siècle) d’accepter l’établis-
sement d’une colonie juive à Hamadan.
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�� MAUSOLEE GOnbAd-E ALAVIAn
A l’ouest du centre-ville
Rue Shahad
ruelle adjacente au boulevard Alaviyan
Ce tombeau du XIIe siècle de la famille Alavi 
– grande famille durant la période seldjou-
kide (1051-1220) – est probablement l’un 
des plus intéressants de Hamadan. Noter la 
mosquée funéraire seldjoukide (XIIe siècle), 
bien conservée, en dépit de la disparition de 
la coupole remplacée par un toit. Pénétrer 
aussi dans la salle centrale, carrée, flanquée 
de quatre petites tours. Attardez-vous sur 
l’excellente conservation des ornementations 
de stuc. Motifs floraux en vrille sur les murs 
extérieurs et décor géométrique richement 
ajouré sur le mihrab. Possibilité d’accéder 
aux tombeaux, situés dans la crypte, par 
l’escalier en colimaçon.

�� MUSEE d’HISTOIRE nATURELLE 
(MOZEH-E TARIKH TAbI-I)
A 5 km à l’ouest du centre-ville
& +98 8112521054
Ouvert de 8h à 17h. Entrée : 50 000 rials.
La plus grande collection d’animaux natura-
lisés d’Iran, dont le grand mouton roux des 
Alborz. Bien entendu, pour apprécier... il faut 
aimer les animaux naturalisés !

�� MUSEE ET SITE ARCHEOLOGIQUE 
d’ECbATAnE (HEGMATAnEH)
Au nord de la place Khomeiny
Place Ecbatane
& +98 8112524005
Ouvert tous les jours de 8h à 19h30. Entrée : 
50 000 rials (billet donnant accès au musée 
et aux fouilles).
Pièces mèdes, achéménides, parthes et sassa-
nides sont exposées dans le musée. Le site 
archéologique présente quant à lui l’état des 
fouilles. Ecbatane ou Hegmataneh, littérale-
ment « lieu de réunion », s’imposera comme 
la capitale du royaume mède, regroupant 
10 000 à 20 000 habitants, entre le VIIe siècle 
et le VIe siècle av. J.-C. Après l’avènement de 
l’Empire perse sous la dynastie achéménide, 
elle demeure néanmoins capitale estivale de 
la cour. Voir à l’entrée du musée les sarco-
phages et squelettes impressionnants du IIe 
millénaire avant notre ère. Notez également 
les poteries du IIIe millénaire av. J.-C. Une 
reproduction des inscriptions de Ganjnameh, 
en vieux babylonien et vieux perse, et des 
bas-reliefs parthe et seldjoukid complètent 
l’ensemble. A l’extérieur, attardez-vous sur 
les vestiges des murailles de la forteresse 
et les excavations. Possibilité également de 

constater l’état d’avancement des fouilles 
relatives aux fondations de la ville, où les 
archéologues français jouèrent un rôle majeur 
jusqu’à la fin des années 1960. Le plan de 
la ville mède dénote nettement un caractère 
labyrinthique. Avant de partir, jeter un coup 
d’œil aux antiques canalisations et aux murs 
de pisé. Le site abrite enfin les églises Sainte 
Marie, érigée en 1852, et Grigore Stepan, 
plus ancienne.

�� SAnG-E SHIR (LIOn dE PIERRE)
Au cœur du square éponyme,  
au sud-est du centre-ville
Le célèbre Lion de Pierre, du IIIe siècle av. 
J.-C. (période parthe), constitue le seul 
vestige de l’antique Ecbatane. Aujourd’hui 
très détérioré, il gardait, à l’origine, l’une des 
portes de la ville, et pourrait avoir été sculpté 
sur ordre d’Alexandre le Grand. En attendant 
de nouvelles fouilles, c’est pratiquement le seul 
vestige de l’époque préislamique. Les femmes 
de Hamadan le vénèrent en appliquant leurs 
mains sur lui.

KHORRAM-ABAD
Capitale de la province du Lorestan, Khorram 
Abbad, 200 000 habitants, est située au fond 
d’une gorge escarpée. Elle est dominée par 
la forteresse Falak el-Aflak (« paradis des 
paradis »), citadelle transformée en résidence 
des gouverneurs jusqu’en 1830. Aujourd’hui, 
l’édifice accueille un musée. Quelques beaux 
bâtiments et la présence agréable d’un lac.

�� FORTERESSE FALAK EL-AFLAK
Ouvert tous les jours de 8h à 13h, fermé le 
vendredi. Entrée : 50 000 rials.
Cette imposante citadelle de douze tours 
abritaient les chefs Lors qui régnèrent sur 
le Loristan pendant près de quatre siècles. 
Sous la période safavide, Shah Abbas Ier 
(1588-1629) donnera l’assaut avant de faire 
exécuter le dernier chef.

�� HOTEL-RESTAURAnT SHARdARI Inn
Avenue Shariati
& +98 6612202227
Chambre double à partir de 1 500 000 rials. 
Climatisation et TV. Petit déjeuner en supplé-
ment.
Un total de 42 chambres dont certaines 
possèdent un balcon. La grande salle du 
restaurant, donnant sur une colline boisée, 
n’est fréquentée que par la gent masculine. Le 
plafond habillé de lambris donne à l’ensemble 
un petit air de chalet suisse…



Vers le 
Sud Ouest
L’arrivée dans le Khuzestan, la région la 
plus au sud de l’Ouest iranien, s’accom-
pagne de spectaculaires changements de 
paysage. En quittant la chaîne de Zagros, 
les montagnes enneigées laissent place à 
d’énormes gorges aux parois découpées en 
strates. La route passe au milieu de canyons 
dignes de l’Ouest américain. Ce paysage 
accidenté donne l’impression de rouler dans 
un immense cratère voclanique ! Arrivé au 

niveau de la mer, la végétation réapparaît. 
Le Khuzestan abrite les plaines de l’ancienne 
Susiane, qui dépendaient durant l’Antiquité de 
la Mésopotamie. Bordée de buissons épineux 
épars, la route s’étire jusqu’à des bosquets 
de palmiers-dattiers. La terre dans cette 
région, quand elle est irriguée, donne quatre 
récoltes par an. On y cultive concombres, 
fines herbes, betteraves à sucre, dattes, 
melons et pastèques.

L’or noir à l’origine de guerres meurtrières
La province du Khouzistan dépendait autrefois du grand pays d’Elam. Entre sables et 
marécages, des sites archéologiques fabuleux subsistent tels que la ziggourat de Choqa 
Zanbil, datant de plusieurs millénaires. Cette vaste plaine brûlante, jadis enclavée au cœur 
de la plaine mésopotamienne autour de Chatt el-Arab et de la rivière Karun, constitue 
désormais la première région pétrolifère du pays. C’est en 1901 que pour la première 
fois du pétrole est découvert en Iran, à proximité de Dezful. A l’ouest, le fleuve Chatt 
el-Arab fait l’objet de convoitises depuis le XVIIIe siècle. Issu de la confluence du Tigre et 
de l’Euphrate, il matérialise la frontière irano-irakienne sur une centaine de kilomètres 
avant de se jeter dans le golfe Persique. Zone pétrolifère stratégique, l’Irak cherchera à 
s’en emparer en 1980. La guerre contre l’Iran durera huit ans et causera la mort de plus 
d’un million de personnes. L’armée irakienne concentrera ses attaques sur les centres 
urbains d’Ahwaz, Abadan et Khoramshahr. Le pilonnage de Dezful contraindra à la fuite 
de près de deux millions de personnes… Vingt-cinq ans plus tard, une nouvelle guerre 
agite la région, cette fois déclenchée par les Etats-Unis et la Grande-Bretagne désireux 
de s’accaparer les ressources irakiennes à tout prix. Bref retour en arrière. Sous le règne 
du dernier shah, l’Iran connaît un très fort développement industriel, essentiellement 
financé par la manne pétrolière. Cette expansion industrielle s’accroît après 1973, suite 
à l’injection massive de pétrodollars dans l’économie, au détriment d’autres secteurs 
comme l’agriculture et l’industrie légère. En 1975, les relations entre le shah et Saddam 
Hussein s’améliorent avec la signature des accords d’Alger, censés mettre fin au différend 
frontalier opposant les deux pays relativement au fleuve Chatt el-Arab et aux îles du 
golfe Arabo-Persique. La révolution islamique et la guerre interrompront la plupart 
des projets industriels en cours. Cibles de choix, les raffineries seront attaquées à de 
multiples reprises comme celle d’Abadan, la plus vaste du monde, entièrement détruite 
en 1981. Les pays occidentaux appuieront l’Irak et alimenteront le conflit en sous-main, 
de manière à empêcher toute propagation de la révolution chiite et à empocher de très 
juteux contrats d’armements. L’ensemble des grandes puissances profitera très largement 
d’une guerre qui se soldera finalement par le statu quo. Considérablement affaibli, l’Iran 
devra en effet reconstruire une grande partie de ses infrastructures. L’Irak, dans le droit 
fil de sa politique belliciste, envahit le Koweït en 1990. Vaincu par la coalition mise en 
place par les Etats-Unis, soumis à un terrible embargo durant plus d’une décennie, l’Irak 
s’effondre finalement en 2003 suite à l’attaque « préventive » menée par les Etats-Unis 
et la Grande-Bretagne. L’Iran, qui dispose des troisièmes réserves pétrolières au monde 
et des deuxièmes réserves de gaz naturel, excite les appétits.



197L’art de l’écriture  
des Elamites
Les cultures villageoises nées sur les pentes 
des Zagros s’accompagnent d’un accroisse-
ment de la population et d’une multiplication 
des sites, notamment en Susiane, aux confins 
de la plaine mésopotamienne. C’est là que 
l’économie et la technique firent les progrès 
les plus rapides. Dès le Ve millénaire, l’irrigation 
permet d’étendre les surfaces cultivées. La 
domestication des bovidés, utilisés bientôt 
comme bêtes de trait, et l’invention de l’araire 
contribuent vers la même époque au dévelop-
pement agricole. Aussi la Susiane peut-elle, 
environ 4000 ans avant notre ère, participer à 
l’essor de la basse Mésopotamie qui aboutit à 
l’éclosion de l’une des premières civilisations 
urbaines. Le cuivre, jusqu’alors très rare, 
devient beaucoup plus abondant et l’outil-
lage se perfectionne, impliquant l’existence 
d’ateliers spécialisés, donc une société aux 
activités diversifiées, de caractère proto-
urbain. Les cachets qui scellaient les jarres 
où l’on entreposait ou commercialisait les 
produits de l’agriculture témoignent d’une 
production largement excédentaire. L’une 
des plus anciennes manifestations de l’art 
iranien sont les cachets cylindriques, ou 
cylindres-sceaux, dont l’invention remonte 
à la seconde moitié du IVe millénaire. La 
naissance de l’écriture eut lieu vers 3300 à 
Uruk, sur l’Euphrate, vers 3150 à Abydos, et 
vers 3000 à Suse. L’écriture des Elamites 
employait une variété toujours pas totale-
ment déchiffrée de symboles cunéiformes, 
retrouvée sur des cylindres-sceaux susiens 
de l’époque de la première dynastie d’Ur. 
L’apparition de l’écriture prouve l’existence 
d’une administration dont la tâche essentielle 
était de gérer une économie très active. Dès le 
Ve millénaire, et surtout à partir du IIIe millé-
naire avant J.-C., de nombreuses régions sont 
en relation avec Suse. Toutes sont situées à 
proximité d’importants gisements de matières 

premières, dont la Susiane est dépourvue : 
cuivre de Sialk, stéatite de Tépé Yahya et 
même albâtre de Shahr-i Sokhta, dans le 
lointain Sistan (vers l’actuel Pakistan). Des 
échanges commerciaux intenses commencent 
alors, Suse jouant un rôle de plaque tournante 
sur les voies qui, de Sumer, menaient vers 
Sialk (région de Téhéran), puis au Turkestan 
où la civilisation urbaine était florissante, 
pour atteindre les mines de lapis-lazuli de 
l’Afghanistan oriental. Enfin, Suse, comme les 
sites de la région de Kerman, fait à l’époque 
partie du vaste réseau commercial qui unissait 
tous les pays riverains du golfe Persique, et 
qui s’étendait jusqu’aux ports de la civilisa-
tion de l’Indus. L’art proto-élamite est connu 
surtout par les cylindres-sceaux qui attestent 
le goût de ces hommes pour la représentation 
animalière, particulièrement des serpents et 
des caprinés. Le serpent jouait un très grand 
rôle dans la symbolique élamite ; divinisé, on 
le représentait partout, sur les portes, sur le 
trône des dieux, autour de l’Arbre de vie... 
L’ancienne figure mythologique du « Maître 
des animaux », qui semble avoir été remplacée 
plus tard par celle du roi-prêtre, accompagnait 
divers monstres. La sculpture de bas-reliefs a 
mieux traversé les siècles que l’architecture, 
dont les constructions en brique sont très 
périssables. Avec moins d’éclat sans doute, la 
civilisation élamite a bel et bien rivalisé avec 
celles de Sumer et d’Uruk. La bibliothèque 
d’Assourbanipal (669-627), à Ninive, a été en 
partie retrouvée. Les scribes y utilisaient le 
cunéiforme des Sumériens pour transcrire des 
langues étrangères, comme l’élamite qui était 
utilisée à Suse et à Dur-Untash. Les élégants 
caractères cunéiformes de la bibliothèque du 
roi assyrien Assourbanipal témoignent d’un 
grand souci esthétique, un raffinement que 
l’on retrouve notamment sur les briques des 
escaliers à Choqa Zanbil.
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SUSE
Suse, dont le site est occupé dès le IVe millénaire 
avant notre ère, reste la seule ville en Iran à 
pouvoir se glorifier d’un passé aussi lointain 
que celui de Babylone, sa rivale. Des fouilles 
ont révélé un grand nombre de tablettes de 
comptabilité, témoignant de l’importance de 
ce centre commercial. Vers 2300 av. J.-C., 
la ville est néanmoins annexée par l’empire 
sémite d’Akkad. Capitale de l’Empire élamite 
(de 2 000 à 500 av. J.-C.), elle connaît un 
essor sans précédent. Vers 700 av. J.-C., sa 
victoire sur Babylone lui permet notamment 
d’amasser un formidable trésor, comprenant 
entre autres le Code d’Hammourabi. Sous le 
règne de Nabuchodonosor II (de 605 à 562 av. 
J.-C.), Babylone prend cependant sa revanche ; 
Suse sera à son tour pillée et incendiée. Le 
pouvoir élamite est brisé, mais l’Empire assyrien 
tombe rapidement sous les coups des Mèdes, 
eux-mêmes défaits par les Achéménides qui 
intègrent Suse à leur Empire perse. Dès 520 av. 
J.-C., Darius Ier l’élève au rang de capitale admi-
nistrative des vingt satrapies de l’Empire. Sa 
position géographique, très favorable, la place à 
mi-distance entre Babylone et Pasargades, au 
carrefour des grandes voies de communication. 
Contrairement à Persépolis, qui ne semble pas 
avoir été connue des Grecs avant l’arrivée 
d’Alexandre le Grand, Suse jouit déjà à l’époque 
d’une grande renommée. Et ce n’est qu’au 
XIXe siècle que l’Occident redécouvre Suse, dont 
les vestiges s’étendaient sur 4 000 km2. Les 
premiers sondages sont effectués en 1851 par 
une mission anglaise. De 1884 à 1896, Marcel 
et Jane Dieulafoy mettent au jour une partie 
du palais et découvrent les célèbres frises de 
brique émaillée, dites des Lions et des Archers, 
aujourd’hui conservées au Louvre à Paris. 
Cependant, en dépit de son illustre passé et 
des fouilles archéologiques entreprises, peu 
d’éléments restent accessibles. Rien à voir 
donc avec le site de Persépolis. Chapiteaux, 
reliefs, sculptures et pièces d’orfèvrerie ont été 
« recueillis » par les archéologues et sont, pour 
la plupart, conservés au Louvre à Paris et au 
British Museum à Londres… Le château-forte-
resse Morgan, construit à la fin du XIXe siècle 
par les archéologues français pour se protéger 
des incursions arabes, semble attirer le plus 
grand nombre de visiteurs !

À voir – À faire
En se promenant dans la petite ville, on peut 
musarder dans les échoppes abritées par 
des auvents du soleil brûlant, ou acheter des 

brochettes de mouton aux boutiques dans la 
rue. Voir également le tombeau du prophète 
Daniel, datant de la fin du XIXe siècle et faisant 
l’objet de pèlerinages. Le site archéologique 
est ouvert tous les jours de 8h à 18h. Le portail 
d’accès au site donne sur la rue principale. 
En montant la petite côte vers les tertres de 
l’Acropole, on ne peut manquer de remarquer 
la « forteresse française » construite à la 
fin du XIXe siècle par les archéologues 
français de Suse, pour se défendre contre 
des tribus arabes non pacifiées et autres 
maraudeurs de la région. C’est aujourd’hui 
le plus important monument de Suse. Des 
briques gravées de signes cunéiformes de 
l’époque sassanide, provenant du site archéo-
logique, ont été insérées dans les murs de la  
forteresse.

�� L’APAdAnA ET LES PALAIS ROYAUX
Le célèbre site archéologique de Suse, 
ancienne capitale d’un pays qui prolongeait 
la Mésopotamie, est très en ruine et, actuel-
lement, il y reste très peu d’éléments visibles. 
En réalité, les plus belles pièces exhumées 
à Suse, et notamment la célèbre Frise des 
Lions en briques émaillées, sont visibles en 
France, au Louvre. Darius Ier avait fait de 
Suse sa capitale en 520 av. J.-C., et la ville 
connaissait alors un rayonnement interna-
tional. Elle fut détruite par Alexandre le Grand 
en 323 av. J.-C.
L’ancienne cité de Suse était bâtie sur 
quatre petits tertres. Bien que le site ait été 
occupé dès le Ve millénaire, les principaux 
vestiges encore visibles datent de l’époque 
achéménide. Ils sont répartis sur deux des 
quatre tertres. A proximité de la « forteresse 
française », le tertre le plus grand contient 
les vestiges de l’ancienne ville royale, jadis 
le quartier de la cour. Au nord-ouest de la 
terrasse en ruine était située l’Apadana, 
où Darius Ier avait fait construire, à la fin 
du VIe siècle av. J.-C., sa résidence et deux 
autres palais. Il avait commencé par remodeler 
l’ancien site de Suse, en Elam, pour en faire 
la capitale administrative de l’empire. Sur 
une terrasse en partie artificielle et couvrant 
une superficie d’environ 20 000 m2, il bâtit 
un palais monumental dominant la cité, et 
qui comprenait, au nord, une énorme salle 
hypostyle, à colonnes, appelée Apadana. Avec 
ses vingt mètres de haut, elle préfigurait celle 
de Persépolis. L’Apadana était destinée aux 
audiences selon la tradition iranienne. Les 
salles hypostyles sont étrangères aux tradi-
tions élamites et mésopotamiennes, ce type 
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d’architecture étant probablement originaire 
du nord-ouest de l’Iran. Les palais de Suse 
n’étaient pas construits en pierre comme ceux 
de Persépolis, ils constituaient une création 
entièrement nouvelle. Suse étant située dans 
la plaine où la pierre devait être importée, le 
décor était constitué d’un matériau depuis 
longtemps utilisé en Mésopotamie et en 
Susiane : la brique moulée, ici recouverte 
de glaçure. A Pasargades et à Persépolis, 
au contraire, les palais étaient ornés de 
bas-reliefs en pierre. Les frises de briques 
moulées de Suse constituaient de véritables 
bas-reliefs dont l’un représentait des palmiers, 
des déesses orantes, des couples royaux et 
des hommes-taureaux. Le décor du palais de 
Darius s’inspirait très largement de celui du 
roi Nabuchodonosor II (604-562 av. J.-C.) à 
Babylone. Les murs et la voie processionnelle 
étaient revêtus de briques d’argile à glaçure 
représentant des défilés d’animaux, attributs 
de divinités : le lion de la déesse Ishtar, le 
taureau du dieu de l’orage Adad, le dragon 
du dieu de la ville Marduk. Le même parti a 
présidé à Suse, où nous trouvons des lions, 
des taureaux ailés et des animaux fabuleux 
empruntés à l’iconographie traditionnelle. 
Le griffon, création susienne de la fin du 
IVe millénaire, a connu, avec de nombreuses 
variantes, une large diffusion. Le sphinx, lion à 
tête humaine, gardien de temple symbolisant 
le pharaon en Egypte, est apparu en Syrie au 
IIe millénaire, avec des ailes et souvent assis, 
avant de se répandre dans tout le Proche-
Orient. Il est ici coiffé de la tiare divine et il 
accompagne le disque ailé, figure symbolique 
également d’origine égyptienne qui, chez les 
Perses, sert d’emblème royal ou représente 
le dieu Ahura Mazda. Les grands panneaux 
de briques émaillées permettent d’imaginer 
le faste que ces ornements devaient conférer 
aux monuments. La frise la plus célèbre, celle 
des Archers (c’est-à-dire le peuple perse 
en armes), préfigure tout à fait le décor de 
Persépolis. Tournés vers la droite ou vers 
la gauche, mais représentés dans la même 
position, les archers sont vêtus de la robe 
de cour que portent en temps de paix le roi 
lui-même, ses dignitaires et ses gardes. Ces 
frises apparaissent avec Darius et semblent 
influencées par l’art grec (plissé analogue sur 
le trésor de Siphnos, à Delphes, vers 525 av. 
J.-C.), mais certains bronzes du Loristan, 
légèrement plus anciens, montrent aussi un 
essai de restitution d’un plissé symétrique. 
Dans le visage, identique pour tous, seul 
l’œil vu de face vient rompre la perfection 

du profil. L’armement est le même pour tous : 
arcs ornés de tête de canard, à la mode assy-
rienne, carquois sur l’épaule gauche, lance 
tenue à deux mains, dont l’extrémité en forme 
de grenade repose sur le pied, selon une 
tradition de l’ancienne Elam. Ces merveilleuses 
frises en briques émaillées bleu turquoise de 
l’Apadana se trouvent au musée du Louvre. 
Marcel Dieulafoy, qui découvrait en 1885 les 
éléments d’une de ces frises portant une 
inscription fragmentaire de Darius, voyait 
dans les Archers les Immortels décrits par 
Hérodote, gardes d’élite accompagnant le 
roi dans ses campagnes et ainsi nommés 
parce qu’ils étaient toujours au nombre de 
dix mille. La Frise des Archers fut envoyée en 
France, à la fin du XIXe siècle, par l’archéologue 
Jane Dieulafoy. (Voir son livre de récits de 
voyage, En mission chez les Immortels, Journal 
des fouilles de Suse 1884-1885.) Parmi les 
sculptures en métal provenant de Suse, le 
Lion de Suse est certainement la plus belle 
pièce qui nous ait été laissée (Paris, Louvre). 
Les mêmes champs de fouilles ont livré de 
très beaux bijoux. Le Louvre en possède des 
exemplaires remarquables. Deux tablettes 
retrouvées sous le palais de Darius énumèrent 
les nobles prédécesseurs du roi. Dans la 
« Charte » de son palais, Darius recensait les 
peuples qui avaient participé à la construc-
tion, symbolique, de l’unité de l’empire. Et il 
ajoutait : « Les nations qui combattaient l’une 
contre l’autre, dont les gens les uns contre 
les autres se tuaient, celles-là, moi, je fis en 
sorte, avec l’aide d’Ahura Mazda, que leurs 
gens les uns les autres ne se tuèrent plus, 
et je réinstallais chacun dans son pays. En 
présence de mes décisions, ils les respec-
tèrent, de telle sorte que le fort ne frappe ni 
ne dépouille le pauvre. Voici l’idéal pacificateur 
tout nouveau. » Une autre tablette funéraire 
en argile, provenant de Suse et gravée en 
caractères cunéiformes, semble très proche 
de nos préoccupations actuelles : « Viens et 
j’irai, ô dieu, mon maître… Je reprendrai ta 
main devant les dieux suprêmes ; en attendant 
ma sentence, je saisirai tes pieds. Illuminant la 
maison de ténèbres, ô mon dieu, tu me feras 
franchir les marais de faiblesse et de peine. En 
ce lieu de difficultés, tu veilleras sur moi. Tu 
m’abreuveras d’eau et d’huile dans ce champ 
de la soif. » (Fouilles R. de Mecquenem, 1914, 
au Louvre.). Aujourd’hui, Suse ne conserve 
que les restes du fondement des palais. Dans 
l’Apadana, quelques fragments de fûts de 
colonnes et de chapiteaux à tête de taureau 
gisent encore à terre.
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�� CHOQA ZAnbIL
info@choghazanbil.ir
Ouvert tous les jours de 7h à 18h. Entrée : 
5 000 rials.
Choqa Zanbil, qui signifie la « colline vide », 
est une ziggourat élamite, à l’origine de cinq 
étages et d’une hauteur d’environ 60 m. C’est 
l’unique édifice de ce genre connu jusqu’ici 
en Iran. En la voyant, on croit y reconnaître la 
Tour de Babel biblique… Elle était à l’origine 
entourée d’une cour pavée ceinte d’un haut 
mur la séparant des quartiers populaires à 
l’extérieur. Des temples bas étaient situés 
à l’intérieur de cette cour fermée. Derrière 
la ziggourat, on peut encore voir un autel, 
façonné dans un seul bloc de pierre, ayant 
servi à des sacrifices humains aux dieux de 
Suse et d’Anshan. On voit également, claire-
ment marquée, la rigole qui recueillait le sang 
en s’écoulant… De la ville Dur-Untash elle-
même, il ne reste plus rien, à part quelques 
vestiges d’un quartier royal situé au sud-est et 
à peu de distance de la ziggourat. Ce quartier 
royal comprenait des bâtiments résidentiels et 
un palais funéraire équipé de caveaux destinés 
à recevoir les cendres royales. Les chambres 
funéraires retrouvées dans le sol sont bien 
conservées et on peut les visiter librement. 
A l’opposé du quartier royal, de l’autre côté 
de la ziggourat, se trouvent les restes, assez 
bien préservés, d’un ingénieux système de 
drainage et d’épuration de l’eau de la Dez qui 
alimentait le temple ainsi que toute l’ancienne 
cité de Dur-Untash. Le roi Untash avait fait de 
grands travaux pour l’alimentation en eau de 
sa capitale. Il constitue le plus ancien réservoir 
d’épuration d’eau existant. Un canal de 45 km 
apportait de l’eau jusqu’ici, où elle était filtrée 
à travers un mur en briques jointes par du 
bitume naturel.

�w Choqa Zanbil date du règne du roi élamite 
Untash. En effet, vers 1340, ce grand roi d’une 
nouvelle dynastie élamite fonda un grand 
complexe cultuel, le « Lieu saint » au centre 
d’une cité neuve, Dur-Untash, située sur la 
route conduisant de Suse à Anshan. La ville 
d’Anshan était alors le centre principal du 
royaume. Pour faire de Choqa Zanbil le centre 
d’une sorte de culte confédéral, le roi Untash 
la consacra aux dieux – patrons des deux 
composantes majeures du royaume : Napirisha 
d’Anshan et Inshushinak de Suse. Ces deux 
dieux étaient honorés au sommet et au pied 
d’une ziggourat haute, à l’époque, de quelque 
60 m. Après sa mort, le roi fut incinéré et ses 
cendres enterrées sous un temple funéraire 

voisin, dans un temple consacré au dieu 
personnifiant le feu. Ce culte apparemment 
solidaire du rite funéraire pose un problème 
intéressant, dans la mesure où il fait figure 
d’antécédent de celui qui devait caractériser la 
religion iranienne. Vers le début du XIIe siècle, 
Dur-Untash était à son apogée et comptait 
un grand nombre de temples. Aujourd’hui, 
la ziggourat Choqa Zanbil est le seul édifice 
encore debout de cette antique cité. Les 
ziggourats étaient, en général, construites 
sur un plan quadrangulaire d’une centaine de 
mètres de côté. Le volume général s’inscrivait 
dans une pyramide à degrés, de 5 étages. Les 
matériaux de construction étaient constitués 
de brique crue pour le gros œuvre, et de 
brique cuite pour les coffrages extérieurs. 
La Susiane est un pays de plaines immenses 
et nues, dotée de peu d’arbres, mais aux 
gisements d’argile et d’asphalte abondants. 
L’argile pétrie dans des moules avec la paille 
hachée formait des briques préfabriquées 
que les Elamites faisaient sécher au soleil, 
faute de bois. Ils ne se servaient de briques 
cuites obtenues par la cuisson dans des fours, 
vernissées ou émaillées, que pour renforcer 
l’architecture et pour la décoration des murs. 
La boue faisait le plus souvent office de mortier 
mais, dans les constructions plus soignées, on 
utilisait le bitume ou l’asphalte fondu provenant 
de puits abondants dans cette région qui a 
toujours été riche en carbures fossiles. Tout 
comme les ziggourats mésopotamiennes, les 
ziggourats élamites étaient constituées d’une 
masse de brique crue dessinant plusieurs 
degrés en retraits successifs, mais des 
différences appréciables font l’originalité de 
l’Elam. Contrairement à une superposition de 
pyramides tronquées que l’on accumulait par 
plans successifs, à Choqa Zanbil les étages 
étaient emboîtés les uns dans les autres, de 
sorte que chacun reposait sur le sol. Cette 
technique, dont l’origine est inconnue, reste 
pour le moment une particularité élamite. Cinq 
étages furent ainsi construits à Choqa Zanbil. 
Si, aujourd’hui, la ziggourat ne comporte plus 
que 3 étages ne mesurant que 25 m de hauteur 
(les deux derniers étages étant détruits), 
elle atteignait plus de 60 m à l’origine. En 
outre, ses 5 étages étaient couronnés d’un 
temple quadrangulaire, accessible seulement 
à l’élite des Elamites. Contrairement aux 
ziggourats mésopotamiennes, plus trapues 
et pourvues d’un grand escalier extérieur à 
volée droite, l’accès à Choqa Zanbil se fait par 
des escaliers voûtés, ménagés au sein même 
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de la maçonnerie et invisibles de l’extérieur. 
Ces escaliers comprennent une succession 
de portes couvertes d’arches en brique 
cuite. Les briques portent des inscriptions 
en signes cunéiformes (comportant 150 signes 
d’un alphabet) qui ont remplacé l’écriture 
hiéroglyphique paléo-élamite datant d’environ 
3 000 av. J.-C. Dans l’architecture iranienne, 
le décor joue souvent un rôle très important. 
Dès les derniers siècles du IIe millénaire, les 
temples susiens, comme la ziggourat de Choqa 
Zanbil, étaient décorés de plaques de terre 
cuite émaillée, les plus anciennes connues à 
ce jour. Cette technique du décor émaillé s’est 
doublée, en Mésopotamie, de celle des reliefs 
en briques cuites appareillées. Il en résulta 
un procédé nouveau qui connut d’abord son 
apogée à Babylone, puis à Suse.

�� MAUSOLEE dE dAnIEL  
(ARAMGAH-E dAnYAL)
A l’entrée, dans la cour fermée, une grande 
peinture murale naïve invite les femmes à 
porter le tchador. Du reste, les murs de la ville 
abondent en peintures chromo naïf, figurant 
des martyrs de la guerre Iran-Irak.
L’Iran, qui compte au total quelque 25 000 
juifs, abrite à Suse le tombeau présumé de 
Daniel, prophète aussi dans l’islam, jeté 
dans la fosse aux lions par le roi perse. Ce 
monument curieux, situé à peu de distance de 
l’entrée de la vieille ville, est d’une architecture 
particulière. Le dôme blanc pointu est en forme 
de pain à sucre. Sa décoration en rucher à 
alvéoles est caractéristique du Khouzistan. 
Le tombeau se trouve à l’intérieur d’un 
mausolée formé d’une cour carrée fermée. 
La façade du tombeau lui-même, en forme 
d’iwan flanqué de deux minarets courts, est 
décorée de faïences bleues. Comme beaucoup 
de tombeaux iraniens, celui-ci est richement 
décoré à l’intérieur d’une mosaïque de petits 
éclats de miroir. Exilé à Babylone entre 587 et 
538 av. J.-C., Daniel aurait réussi à convaincre 
Nabuchodonosor II de l’existence de Yahvé. » 
Et Darius le Mède reçut la royauté à l’âge de 
62 ans. Darius jugea bon d’instituer sur le 
royaume les 120 satrapes pour qu’il y en ait 
dans tout le royaume ; et au-dessus d’eux, 
trois ministres, dont l’un était Daniel, pour 
que ces satrapes leur rendent des comptes 
et que le roi ne soit pas frustré. Or ce Daniel 
l’emportait sur les ministres et les satrapes, 
car il avait en lui un esprit extraordinaire, et 
le roi projeta de l’établir sur tout le royaume. 
Alors les ministres et les satrapes désiraient 
trouver un grief contre Daniel. [… ] Le roi 

ordonna d’emmener Daniel, et on le jeta dans 
la fosse aux lions. [… ] Alors le roi alla dans 
son palais. Il passa la nuit à jeun, ne fit pas 
introduire de concubines auprès de lui, et 
son sommeil le fuit. Le roi se leva au petit 
matin, dès l’aube, et il alla en hâte à la fosse 
aux lions. Comme il approchait de la fosse, 
il cria vers Daniel d’une voix affligée. Alors 
Daniel parla au roi :
« O roi ! Vis à jamais. Mon Dieu a envoyé son 
Ange ; il a fermé la gueule des lions et ceux-ci 
ne m’ont fait aucun mal. Alors le roi fut tout 
heureux et il ordonna de hisser Daniel hors 
de la fosse, et on ne trouva sur lui aucune 
blessure, parce qu’il avait cru en son Dieu. » 
L’Ancien Testament, Daniel, VI

�� LE TERTRE
Appelé « la ville des artisans », le tertre date 
des époques séleucide (331-190 av. J.-C.) et 
parthe (190-224 ap. J.-C.), mais il ne reste 
pas grand-chose de ses vestiges.

SHUSHTAR
La petite ville, assez pittoresque et située au 
confluent de deux rivières, a heureusement 
été épargnée par les destructions de la guerre 
Iran-Irak. On s’intéressera aux ponts-barrages 
de l’époque sassanide et aux anciens sika, 
moulins à eau rudimentaires creusés dans la 
roche, érigés entre le VIIIe et le Xe siècle. Voir 
notamment le pont-barrage dit de Valérien. 
L’empereur romain prisonnier du roi Shahpur 
Ier (241-272) aurait en effet été contraint par 
ce dernier à participer physiquement aux 
travaux. L’ouvrage d’art, enjambant la rivière 
Karoun, mesurait à l’origine 550 mètres de 
long. Il était destiné à canaliser le débit des 
eaux, faciliter l’irrigation et protéger des crues 
la ville bâtie en aval. Le pont-barrage à vannes 
mobiles fournissait également de l’énergie 
aux moulins à eau. L’animation de Shushtar 
s’oriente essentiellement autour de l’un des 
ronds-points de la route qui traverse la petite 
ville étirée en longueur. En hiver, les rues de 
Shushtar attirent de nombreux Bakhtiaris, 
pasteurs nomades venus en transhumance du 
plateau iranien pour camper dans les environs 
sous leurs grandes tentes noires. En été, la 
chaleur torride dans les plaines de Susiane, 
débouchant sur le golfe Persique, frise parfois 
les 50° C à l’ombre sans parler de l’humidité 
de l’air… Les Bakhtiaris reprennent alors leur 
migration saisonnière vers les hauts plateaux, 
à la recherche d’un peu de fraîcheur et de 
pâturages pour leurs troupeaux de moutons.
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AHVAZ
Ville-étape pour rejoindre l’ouest du pays depuis 
le golfe Persique ou le plateau central, Ahvaz 
est avant tout une halte pratique. Très étendue, 
vidée de toute activité entre 13h et 16h, la 
localité apparaît opaque et peu accueillante. Si 
vous devez y passer quelques heures, baladez-
vous dans les ruelles commerçantes entre les 
rues Talequani et Salman-e Farsi. Ici, un petit 
bout d’Arabie semble s’être glissé en Iran avec 
des hommes enturbannés vêtus d’une longue 
robe et les sonorités arabes qui résonnent dans 
les rues. Capitale du Khouzistan, province pétro-
lifère stratégique pour l’Iran, cette ville dressée 
au cœur d’une plaine, traversée à l’époque 
achéménide par la voie royale reliant Suse à 
Persépolis, est soumise à un climat torride la 
plus grande partie de l’année, avec des pics de 
température atteignant parfois 50 °C. En 1908, 
la découverte successive de pétrole puis de gaz 
naturel bouleverse l’ensemble de l’économie du 
pays. En quelques décennies, Ahvaz se mue en 
une cité industrielle, ceinturée d’exploitations 
pétrolières dont les feux ponctuent l’horizon. 
Lors de la guerre entre Bagdad et Téhéran 
(1980-1988), la ville et sa région constituent 
l’un des enjeux essentiels du conflit, et elle est 
d’ailleurs à maintes reprises bombardée par 
l’armée irakienne. D’innombrables panneaux des 
martyrs rappellent le très lourd tribut humain 
payé par la population, composée au tiers 
d’Arabes de confession chiite. Les Etats-Unis 
et la Grande-Bretagne, qui occupent l’Irak voisin 
avec leurs 160 000 soldats depuis plus de deux 
ans, rêveraient d’ailleurs de faire main basse sur 
les ressources énergétiques de la zone. Suite à 
une série d’attentats en juin 2005, qui causent la 
mort de 8 personnes à Ahvaz, le régime iranien 
a directement accusé Washington et Londres 
de tenter de déstabiliser le pays en soutenant 
les groupes séparatistes pro-arabes. La ville 
est également connue pour être l’une des plus 
polluées au monde… En 2013, une importante 
pollution aux pluies acides avait défrayé la 
chronique. Elle reste néanmoins une escale 
commode pour visiter le nord de la province, 
particulièrement riche en vestiges perses.

Transports
�� AEROPORT

Situé à 4 km au nord-est de la ville
& 199

�� GARE FERROVIAIRE
Face à la place Hejrat  
(à l’ouest de la rivière Karoun)
Liaisons à destination de Téhéran via Arak et Qom.

�� GARE ROUTIERE
Au nord-ouest du centre-ville,  
dans le prolongement de la rue Enghelab
Place Enghelab
& +98 6113780001 / +98 6113780017
A titre d’exemple, compter 19h pour atteindre 
Bandar Abbas, 15h pour rejoindre Téhéran, 14h 
pour rallier Ispahan et 10h pour relier Shiraz.

Orientation
Le rivière Karoun traverse la ville du nord-est 
au sud-ouest. Mo’alleq et Chaharom consti-
tuent les deux ponts principaux. Les rues 
Khomeiny, Taleqani et Salman-e Farsi forment 
le cœur du centre-ville, avec la place Shohada.

Se loger
�� HOTEL AHVAZ PARS

Sur les berges de la rivière Karoun, dans  
le prolongement de la rue Shahid Abadi
& +98 6112220091 / +98 6112220095
Chambre à partir de 2 000 000 rials, petit déjeu-
ner inclus. Climatisation, TV satellite, minibar, 
salle de sports, court de tennis et piscine.
Situé au cœur du centre-ville, au bord du 
fleuve, c’est le meilleur établissement d’Ahvaz. 
Avec ses grandes baies vitrées donnant sur les 
rives du Karun, le lobby-salon de thé constitue 
un endroit agréable pour se prélacer au son 
du piano joué tous les soirs entre 18h et 20h.

�� HOTEL OXIn
Boulevard Pasdaran
Mellat Kuye & (0611) 442 133
Chambre : environ 50 E. Climatisation, TV et 
réfrigérateur. Excentré au nord-ouest de la 
ville en direction de l’aéroport, l’établissement 
relativement bruyant constitue néanmoins 
une alternative confortable, propre et plus 
économique que le Grand Hôtel Pars. En outre, 
l’accueil est d’une grande gentillesse.

Se restaurer
�� KAFTOOn

Hôtel Ahvaz Pars
Sur les berges de la rivière Karoun, dans  
le prolongement de la rue Shahid Abadi
& +98 6112229911 / +98 6112220095 / 
+98 6112229915
Ouvert de 12h à 15h30 et de 19h30 à 23h. Environ 
10 E le repas. Avis aux amateurs de poisson ! 
Ici à côté des traditionnels kebab de poulet ou 
viande, le chef propose un kebab de poisson 
et même un kebab de crevette. Celui-ci n’a de 
kebab que le nom, le plat servi est une brochette 
de seize crevettes assorties d’une délicieuse 
sauce parfumée à la cannelle. Un régal.



I  
50

0 
m

.

Ah
va

z

203





Mosquée Nasir 
Al-Molk, Chiraz.
© JASMINA MIHOC – ISTOCKPHOTO

LE PLATEAU CENTRAL



ISPAHAN

Yasuj

Shahr-e Kord

Bushehr

CHIRAZ

Khark

Bandar Deylam

Bandar Gonaveh

Borazjan

Ahram

Khormuj

Delvaz

Farrashband

Firuzabad

Kushk Sar

Bab Anar

Sarvestan

Marvdasht
Takht-e Jamshid

Sa’adat
Shahr

Sepikan

Nurabad

Kazerun

Basht
Gachsaran

Behbahan

Dehdasht
Eqlid

Abadeh Abarkuh

Semirom

Lordegan

Dehdez

Ardal

Farsan

Borujen
Shahreza
(Qomshe)

Na’in

Kuhpayeh
Khorasgan

Khomeyni Shahr

Mobarakeh

Zarrin Shahr

Najafabad
Chelgerd

Daran

Khonsar

Golpayegan

Khomeyn

Meymeh

Natanz

Ardestan

Mosquée
Tour Iwan

Tunnel
Kuhrang

Ancienne Cité 
d’ Izadkhast

Chutes d’eau de
Margoon

Behest-e
Gomshodeh

Relief de
Kurangum

Bishapur

Pasargad

Persépolis

Palais
Sasanien

Qal’efi-e
Doktar

Mosquée du
vieux cyprès

Réserve de faune
de Garmishloo

Batlaq-e
Gaykhuni

Zayandeh Rud
Réservoir

Rud-e Zoram

Qara Agaj

Dalakti

GOLFE
PERSIQUE

vers
Ahvaz

vers
Ahvaz

vers
Khorramabad

vers
Téhéran

vers
Yazd

Île de
Khark

Île Abbasak

3188 m.

3746 m.

Kuh-e Kalur
4298 m.

Kuh-e Karkas
3899 m.

Kuh-e Karbosh
4294 m.

BUSHEHRBUSHEHR

FARSFARS

YERUYYYBUBUUUU RB Y RBUYBUYBUYUYER
D OAHMA OM DA AAAAHMAAD OHMAHMAAAAD-O-DD

YYUYYYKUHG UK UUUHG LLKUHGHG YKKUHGILUYLUYUYUYE

OOMAHALI-OOOMAH OMAHALI-O-O-O
ARAAAKHB TLABAKH ARARIBBAKHBB TLAAA

SPAHANISPAHAN

AAZDYAYAYAAZDY DYAYAYAAZD

MONTS ZAGROS

MONTS ZAGROS

MONTS KUH-I-RUD

0 60 km

Ville principale
Ville secondaire
Curiosité
Sommet
Espace protégé

Autoroute
Route majeure
Route secondaire
Limite de région

Le plateau central

206



LE PLATEAU CENTRAL

Le plateau 
central

ISPAHAN
Ispahan est une étape obligatoire et quasi 
initiatique. Alimentée par des générations 
d’architectes, d’artistes et d’artisans, sa 
réputation de joyau de la Perse musulmane 
n’est pas usurpée. A visiter en fin de séjour de 
préférence, sinon les autres villes risqueraient 
ensuite, et à tort bien entendu, de paraître 
fades ! Prévoyez quatre jours pour profiter de 
ses splendeurs et de son atmosphère, car la 
Ville bleue retient également le visiteur pour 
sa douceur de vivre et la gentillesse de ses 
habitants, les Isfahanis. Ancienne capitale et 
chef-lieu de la province éponyme, elle occupe, 
à 420 km au sud de Téhéran, une situation 

de carrefour sur la grande route qui longe la 
chaîne des Zagros. C’est avec Shiraz le maillon 
naturel des échanges entre le nord et le sud 
du pays. Située à une altitude de 1 575 m, 
elle est longtemps le centre urbain d’une riche 
oasis, alimentée par les eaux abondantes de la 
rivière Zayandeh Rud, descendues des monts 
Zagros. D’importantes fonctions politiques lui 
sont ensuite échues et s’y développent en 
raison de cette position centrale. Aujourd’hui, 
Ispahan et sa banlieue abritent près de deux 
millions d’habitants. Troisième ville d’Iran 
après Téhéran et Machhad, elle demeure le 
premier centre culturel du pays. 

Les immanquables du plateau central
Le plateau central regroupe les trois villes chéries des Iraniens : Ispahan, Yazd et 
Shiraz. Très différentes les unes des autres, elles concentrent à elles trois les plus 
beaux joyaux d’Iran et constituent donc trois haltes incontournables pour les visiteurs. 
Auncun mal pour les programmer ou organiser un tour, toutes les agences de voyage 
locales les proposent.

ww Plonger au cœur de l’histoire perse à Ispahan, sur l’immense et somptueuse place de 
l’Imam, à la découverte de la grande mosquée de l’Imam, la mosquée Cheik Lotfollâh et 
le palais Ali Qâpu. Ne pas manquer non plus les palais Chehel Sotoun et Hacht Behecht 
non loin de la place ainsi que le quartier arménien Djôlfa et sa belle cathédrale Vank

ww Découvrir l’artisanat iraniens dans les ruelles du bazar d’Ispahan où tisseurs de tapis, 
miniaturistes, marqueteur et le travailleurs de cuivre performent leur art centenaire.

ww Saisir l’occasion de visiter la vieille cité en terre crue de Yazd, classée au patrimoine 
mondial de l’humanité par l’Unesco. En profiter pour approfondir vos connaissances sur 
la communauté zoroastrienne, ses temples du feu et ses mystérieuses tours du silence.

ww Apprécier l’art de vivre des Chirazis en déambulantaux aux alentours des tombeaux 
de Saadi et Hafez, dans le bazar en partant à la chasse des femmes de la tribu Qashqa’is 
et leur tenue étincelante dans le bazar, sans rater la citadelle Karim Khan et visiter la 
mosquée du Vakil.

ww Admirer la majesté de Persépolis, des nécropoles de Naqsh-e Rajab et de Naqsh-e 
Rostam ou encore de Pasargades, respectivement situées à 65 km et 150 km au nord 
de Chiraz.

week-ends et 
courts séjours  
La petite coLLection qui monte

citY trip
bY

plus d’informations sur

www.petitfute.com
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210 ® ISPAhAn

La modernisation de l’Iran initiée par le dernier 
shah a assuré le développement de la cité. 
En 1970, l’édification d’un grand barrage en 
amont de l’oasis a régularisé l’alimentation 
en eau de la ville. Outre l’agriculture et l’arti-
sanat, les raffineries de pétrole, le textile et la 
métallurgie constituent aujourd’hui l’essentiel 
de son activité. Entre montagnes énigmatiques 
et plateaux arides, elle enchante tout autant 
par l’architecture galbée des dômes turquoise 
de ses mosquées que par les magnifiques 
ponts surplombant la Zayandeh Rud et la 
verdure de ses jardins. La découverte de 
son patrimoine historique unique du XIe au 
XVIIIe siècle débute invariablement par la 
visite des monuments de la place Royale, 
majestueuse avec sa Grande mosquée royale. 
Viennent ensuite ces remarquables témoi-
gnages d’architecture safavide que sont le 
haut pavillon d’Ali Qâpu et la mosquée du 
Cheik Lotfollâh. Il faut aussi aller se perdre 
dans le bazar, l’un des plus beaux d’Iran, 
qui débouche à l’extrémité nord de la vaste 
place Royale. La balade se prolonge dans les 
pavillons royaux de Hasht Behesht (pavillon 
des Huit Paradis) et Chehel Sotoun (pavillon 
des 40 colonnes), au milieu des jardins comme 
le parc Nakch-é Djahan, le « Miroir du Monde ». 
Après avoir usé vos semelles et levé les yeux 
toute la journée, détendez-vous dans l’une des 
inoubliables maisons de thé installées sur les 
ponts Si-o-Seh et Choubi, enjambant la rivière 
Zayandeh Rud. Au bord de l’eau, le narguilé 
y a une saveur toute particulière… Rendez-
vous également dans le quartier arménien 
de Djolfâ pour visiter la cathédrale Vank, 
l’une des plus intéressantes églises en terre 
d’islam. Et terminez par un passage dans 
une zurkaneh (ou « maison de la Force », 
un gymnase traditionnel iranien), histoire 
d’assister à une démonstration sportive 
spectaculaire.

ww Clin d’œil : la belle et odorante Ispahan a 
inspiré au très célèbre pâtisseur Pierre Hermé 
le gâteau du même nom, à la framboise, au 
litchi et à la rose, qui a connu un succès 
foudroyant et reste l’une des créations les plus 
imitées de notre expert en haute pâtisserie.

Histoire
Nœud routier et passage obligé des caravanes 
en transit vers les Indes au XVIe siècle, la 
cité jouit alors d’une position centrale tout 
à fait stratégique. Suffisamment éloignée 
des Ottomans et des Turkmènes et relati-
vement proche de l’ensemble des provinces 

de l’Empire perse, Shah Abbas Ier (1587-
1629) ordonne d’y construire la nouvelle 
capitale. Obsédé par les invasions dont son 
pays fut l’objet tout au long de son histoire, 
et désireux de supplanter Constantinople, 
qui, plus que Bagdad, lui fait à l’époque une 
concurrence directe, il imprime définitivement 
sa marque à l’histoire. Souverain éclairé, 
contemporain d’Henri IV et de Louis XIII, il 
attire à sa cour les meilleurs architectes, 
artisans, céramistes et sculpteurs, venus 
notamment d’Europe, d’Inde et de Chine. Dans 
un souci d’aérer l’espace, les perspectives 
s’étendent : larges avenues, vastes places... 
Préfigurant l’urbanisme moderne, Ispahan 
suscite l’admiration de tous, bien au-delà de 
l’Iran. Devançant Louis XIV et son château de 
Versailles, Shah Abbas Ier catalyse l’énergie 
créatrice d’un pays en pleine mutation. Il 
transforme la place Royale, où ses courtisans 
s’adonnaient au polo, en Forum des nations ; 
le bazar devient marché permanent, et le 
palais royal lui-même se mue en un siège 
d’intense activité politique, diplomatique et 
économique. Aujourd’hui encore, le tracé de 
la grandiose ville safavide demeure intact. 
La splendeur architecturale de la Grande 
mosquée royale (ou mosquée de l’Imam) est 
inégalée en Orient. Une audace architecturale 
exemplaire qui fera date. Ispahan multipliera 
les appellations flatteuses : « l’aimée des 
cœurs », la « nourriture de l’âme » ou encore 
la « moitié du Monde », comme un reflet du 
Paradis... Parée d’un prestige international, 
Ispahan fait le lien au XVIIe siècle entre Orient 
et Occident. L’implantation d’une forte commu-
nauté arménienne chrétienne, la présence 
d’Européens à la cour du roi et la sédentarisa-
tion de plusieurs ordres religieux catholiques 
témoignent du rayonnement acquis par la 
capitale de Shah Abbas Ier. Montesquieu, dans 
ses Lettres Persanes (1721), se fait l’écho du 
courant orientaliste et use du stratagème de 
la correspondance épistolaire pour mettre en 
évidence quelques travers français...

La ville aujourd’hui
Les attractions touristiques de la ville sont 
réparties dans trois quartiers différents, 
pratiquement collés les uns aux autres. Le 
principal s’articule autour de la place de 
l’Imam au centre de la ville, il y a ensuite le 
vieux quartier juif au nord de la place Royale, 
et le quartier arménien au sud du pont des 
33 Arches. L’avenue Chahâr Bâgh (les Quatre 
Jardins), qui relie le nord au sud de la ville, 
est commune à ces trois quartiers. Longue 
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de près de 5 km, son tracé date de 1597. Elle 
débute légèrement à l’ouest de la place Royale 
– Shah Abbas ayant refusé qu’elle y débouche 
directement – et se poursuit jusqu’au pont 
des 33 Arches, qui relie sa partie haute à sa 
partie basse en séparant le cœur de la ville 
d’Ispahan du faubourg arménien de Djolfâ. 
Artère commerçante principale, Chahâr Bâgh 
concentre la foule et les embouteillages… 
Cinémas, boutiques, étals de pâtisseries et 
de glaces s’y succèdent. Contrairement au 
reste du pays, les quartiers chics s’étendent 
ici au sud du centre-ville, alors que la ville 
ancienne, antérieure aux travaux d’urbanisa-
tion de Shah Abbas au XVIe siècle, est située 
au nord de la place Royale. La visite de la ville 
peut commencer sur le pont aux 33 Arches 
(Si-o-Seh) avec un petit déjeuner dans l’une 
des maisons de thé situés sous l’édifice, avant 
d’entamer une remontée vers le nord, le long 
de l’avenue Chahâr Bâgh. Sur la droite, les 
pavillons royaux de Hasht Behesht (pavillon 
des Huit Paradis) et Chehel Sotoun (pavillon 
des 40 Colonnes) se dressent au milieu des 
jardins comme le parc Nakch-é Djahan, le 
« Miroir du Monde ». La balade se poursuit en 
direction de la place Royale où l’on découvre 
un patrimoine historique remarquable, du 
XIe au XVIIIe siècle. Monument principal : la 
Grande mosquée de l’Imam. Viennent ensuite 
ces remarquables témoignages d’architecture 
safavide que sont le haut pavillon d’Ali Qâpu 
et la mosquée du Cheikh Lotfollâh. Il faut 
aussi aller se perdre dans le bazar, l’un des 
plus beaux d’Iran, qui débouche à l’extrémité 
nord de la vaste place Royale. Rendez-vous 
également dans le quartier arménien de Djolfâ 
pour visiter la cathédrale Vank, l’une des plus 
intéressantes églises en terre d’islam.

Quartiers
Quartier arménien
Soucieux de bénéficier du savoir-faire commer-
cial et artisanal des Arméniens pour l’embel-
lissement de sa nouvelle capitale, Shah Abbas 
ordonne le déplacement forcé des Chrétiens 
de Djolfâ, situé au nord de l’Iran, dans l’un 
des faubourgs sud d’Ispahan. La « Nouvelle 
Djolfâ » jouissant à l’époque d’une liberté 
religieuse pleine et entière, la communauté 
chrétienne s’y répand rapidement, sous l’effet 
de la prospérité. Grâce aux contacts entretenus 
avec l’Europe par les Arméniens, Ispahan devint 
ainsi une tête de pont entre Orient et Occident. 
Dans la foulée, plusieurs ordres religieux catho-

liques y fondent de nouveaux couvents. La 
présence à la cour du roi perse d’artistes et 
d’artisans occidentaux, voire d’émissaires des 
cours européennes en quête d’un allié contre 
l’ennemi ottoman, ainsi que l’implantation de 
la Compagnie des Indes orientales, nourriront 
le prestige d’Ispahan auprès de l’ensemble 
de la Chrétienté. Plus méfiants à l’égard de 
l’implantation occidentale, les successeurs de 
Shah Abbas tentèrent d’entraver le processus, 
jugé dangereux du fait du prosélytisme des 
missionnaires. Persécutions et confisca-
tion de biens freineront considérablement 
l’élan d’engagement. Aujourd’hui, 7 000 à 
10 000 Arméno-iraniens vivent toujours sur 
place. N’hésitez pas à vous balader au cœur de 
ce quartier très agréable avec ses pavés et ses 
ruelles étroites impeccables. Plus globalement, 
environ 200 000 Arméniens vivent en Iran, 
dont 90 % appartiennent à l’Eglise grégo-
rienne, les autres étant catholiques. Première 
minorité religieuse non musulmane d’Iran, les 
Chrétiens arméniens sont aujourd’hui bien 
intégrés et constituent l’une des communautés 
les plus dynamiques et les plus industrieuses  
du pays.

ww Par extension et pour plus de commodité, 
nous englobons dans l’appelation « quartier 
arménien » toute la partie de la ville située 
au sud de la rivière Zayandeh.

Quartier juif
Selon la tradition, des Juifs déportés de 
Jérusalem par Nabuchodonosor de Babylone, 
au VIe siècle avant notre ère, se seraient 
implantés à Ispahan. Treize synagogues 
subsistent aujourd’hui dans la ville avec 
une communauté de 2 500 à 3 000 Juifs 
iraniens travaillant pour l’essentiel dans 
le commerce. Selon la Constitution de la 
République islamique d’Iran, les droits 
des Chrétiens assyriens et chaldéens, des 
Zoroastriens et des Juifs sont formellement 
reconnus ; les fidèles peuvent participer à la 
vie politique, économique et sociale du pays. 
Les minorités religieuses disposent de cinq 
sièges au Majlis, le Parlement iranien, et 
comptent environ 325 000 personnes environ 
(200 000 Chrétiens, 100 000 Zoroastriens, et 
25 000 Juifs). Dans les faits cependant, des 
discriminations se perpétuent dans la mesure 
où, par exemple, les mariages interconfes-
sionnaux sont interdits.

ww Dans ce guide, nous appelons « quartier 
juif » la partie de la ville située au nord de la 
place de l’Imam.
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Se déplacer
L’arrivée

Avion
L’aéroport est situé à une vingtaine de kilo-
mètres au nord-est de la ville. Service de 
bus compliqué, mieux vaut privilégier le taxi.

w� IRAn AIR
Centre commercial de la rue Shahid 
Madani
& +98 3112228200
www.iranair.com
pr@iranair.com
Ouvert de 7h à 19h, fermé le vendredi.
Vols intérieurs et internationaux. Dans la rue 
principale, bureau de Chahar Bagh-e Abbas 
(& +98 311 222 8999) pour les vols intérieurs 
uniquement.

Train

w� GARE FERROVIAIRE (ISTGAh-E 
GATAh)
& +98 3115123612
Située à 12 km du centre-ville.
Des trains express relient tous les jours 
Téhéran, via Kashan et Qom. Compter 
90 000 RI en taxi pour relier le centre-ville 
et la gare. Possibilité également d’acheter son 
billet au guichet de la Raja (place Enghelab-e 
Eslami & +98 311 222 4425) ou dans une 
agence de voyage moyennant commission. La 
plupart des voyageurs préfèrent cependant 
l’autocar ou l’avion.

Bus
Deux terminaux à Ispahan pour l’ensemble 
des villes du pays :

w� GARE ROUTIERE DE KAVEh
& +98 3114414375
A titre d’exemple, prévoir 7h pour rejoindre 
Téhéran et 8h pour atteindre Chiraz.

w� GARE ROUTIERE DE SOFFEh
& +98 3116688341

En ville

Taxi
Comme dans de nombreuses villes touristiques 
à travers le monde, ne montez à bord qu’après 
vous être mis d’accord avec le chauffeur 
sur le prix de la course. N’hésitez pas à 
négocier ! Vous pouvez aussi louer un taxi à  
l’heure.

Pratique
Tourisme – Culture
w� IRAn TRAVEL & TOURISM TOUR

Rue Shahid Medani & +98 3112223010
irantravel1964@hotmail.com
Situé face à l’hôtel Abbasi. Utile pour l’achat 
d’un billet d’avion ou la location d’un véhicule 
avec chauffeur et guide.

w� OFFICE DE TOURISME
Sous les arcades donnant sur la place  
de l’Imam, du côté d’Ali Qâpu
& +98 3112213840
Ouvert tous les jours de 8h à 11h et de 16h à 19h.
Un office de tourisme bien modeste compte 
tenu des richesses exceptionnelles de la ville. 
Vous y trouvez des plans de la ville gratuits. Le 
personnel parle anglais. Possibilité de trouver, 
par le biais de cet office de tourisme, un guide 
francophone pour vous accompagner et vous 
informer dans votre visite de la ville.

Représentations –  
Présence française
w� BUREAU DES AFFAIRES ETRAnGERES

Rue Chahâr Bâgh-e Baia, seconde ruelle
& +98 3116688166
Ouvert du samedi au mercredi de 8h à 13h30 et 
le jeudi de 8h à 12h. Ispahan et Chiraz, contrai-
rement à Téhéran, facilitent la prorogation des 
visas. Devises acceptées.

Moyens de communication
La plupart des grands hôtels sont équipés de 
l’accès Internet, souvent gratuit. Voir également 
les cafés Internet sur l’avenue Chahâr Bâgh.

w� BIBLIOThEQUE CEnTRALE D’ISPAhAn
Avenue Goldasteh & +98 3112223698
Ouvert du samedi au jeudi de 8h à 20h.

w� BUREAU DE POSTE
Place de l’Imam
Ouvert de 8h à 17h. Bureau le plus central.

w� DhL
310 avenue Amadegah Abbasi
Au 2e étage du centre commercial
& +98 3112213520 – www.dhl.com
Ouvert du samedi au mercredi de 8h à 17h, 
et le jeudi de 8h à 12h ; fermé le vendredi.

w� POSTE PRInCIPALE
Rue Neshat (à l’ouest de la place de l’Imam)
Ouvert de 8h à 19h.
Pour vos colis les plus volumineux.
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Se loger
Centre

Bien et pas cher

w� hOTEL AMIR KABIR
Rue Chahâr Bâgh
& +98 3112227273
mrziaee@hotmail.com
Moins de 20 E la chambre, encore moins 
cher en dortoir. Restaurant, laverie, accès  
Internet.
Soyons clairs, ce n’est pas le grand luxe. WC 
et douches extérieurs à la propreté douteuse... 
Mais c’est un excellent moyen de rencontrer 
les voyageurs les plus fauchés, qui transitent 
loin des circuits organisés. Autre chose, mais 
vous vous en doutiez peut-être : les chambres 
sont bruyantes.

w� hOTEL PARS
Avenue Chahâr Bâgh Abassi
& +98 3112219072
Chambre double : 38 E. Climatisation, salle 
de bains privative, TV et réfrigérateur.
Très bien situé au cœur de la ville, non loin de 
l’adresse précédente, se trouve cet établis-
sement calme et propre. Excellent rapport 
qualité/prix.

w� hOTEL TOUS
Avenue Chahâr Bâgh Abassi
& +98 3112221599
toos@yahoo.com
Chambre simple : 51 E, chambre double : 
60 E. Climatisation et accès Internet.
Etablissement trois étoiles parfaitement tenu, 
central mais bruyant. WC à la turque dans 
toutes les chambres. La rivière Zayandeh 
Rud coule sous le pont des 33 Arches,  
Si-o-Seh.

Confort ou charme

w� hOTEL ALI QAPU
Avenue Chahâr Bâgh
& +98 3112227929
www.aliqapuhotel.com
info@aliqapuhotel.com
Chambre simple : 59 E, chambre double : 
89 E. Climatisation, piscine et parking.
Situé dans le centre, à cinq minutes du 
pont des 33 Arches (Si-o-Seh). Un lustre 
somptueux éclaire la réception. Chambres 
nickel et piscine toujours agréable. Au restau-
rant, quelques plats d’origine française… 
version iranienne. Seul bémol, le côté bruyant.

w� hOTEL SETAREh
Rue Hafez  
(à 200 m de la place de l’Imam)
& +98 3112236692
Chambre simple : 34 E, chambre double : 
66 E. Climatisation, TV satellite, réfrigérateur 
et accès Internet.
C’est l’ancien hôtel Sadaf. Extrêmement bien 
situé, il propose une bonne gamme de pres-
tations, comme par exemple son restaurant 
sur place.

Luxe

w� hOTEL ABBASI
Avenue Shahid Ayatollah Madani
& +98 3112226010
www.abbasihotel.ir
info@abbasihotel.com
Chambre simple : 95 E, chambre double : 
114 E, suites à partir de 3 200 000 rials. Petit 
déjeuner inclus. Climatisation, piscine, accès 
Internet et parking.
L’un des plus beaux établissements d’Iran et 
un véritable monument d’Ispahan ! L’ancien 
caravansérail safavide du début du XVIIIe siècle 
a été reconverti en hôtel de grand luxe, au 
cœur d’un environnement somptueux. Ce 
magnifique ensemble traditionnel marie à 
merveille confort et raffinement. Le hall donne 
bien le ton avec son escalier à la superbe 
rampe et ses tapis. Déambulez donc un peu 
dans la cour intérieure agrémentée d’un beau 
jardin (mûriers et cyprès), et levez les yeux 
vers l’éclatante coupole turquoise de l’école 
coranique. Les non-résidents peuvent profiter 
des lieux en se restaurant sur place ou en 
savourant un excellent narguilé tranquille-
ment installé dans la maison de thé prévue 
à cet usage.

Quartier arménien

Confort ou charme

w� DIBAI hOUSE
1 Masjed Ali Alley Harunie
& + 98 31 3220 9787
Moins de 50 E la nuit en chambre double, 
petit déjeuner compris.
Une adresse de charme tant pour l’héber-
gement en lui-même (une dizaine de 
chambres dans une maison historique magni-
fiquement restaurée) que pour l’ambiance 
(internationale), l’accueil (chaleureux) et le 
petit déjeuner (parfait) ! L’endroit est par 
ailleurs situé à proximité de la cathédrale  
Vank.
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w� hOTEL JOLFA
Rue Kelisa & +98 3116244441
Chambre : 28 E. Climatisation et parking.
Situé à deux pas de la belle cathédrale Vank, 
dans l’agréable quartier arménien de Djolfâ, 
qui compte 7 000 âmes. Intéressant par là 
même de découvrir l’une des facettes souvent 
méconnues de l’Iran. Chambres très correctes 
et restaurant de qualité.

w� PARK hOTEL
Boulevard A’ineh Khuneh
& +98 3116612785
www.pol-hotel.com – polhotel@gmail.com
Compter une cinquantaine d’euros pour une 
nuit. Climatisation, parking.
L’ancien Pol & Park se réduit désormais à 
sa version Park. Une partie des chambres 
bénéficie d’une vue sur le pont des 33 Arches 
et la rivière Zayandeh Rud. En revanche, on 
constate des tarifs un peu élevés au regard 
de la vétusté de certaines chambres, surtout 
pour un hôtel classé deux étoiles.

w� SUITE hOTEL
Boulevard Aeeneh Khaneh
& +98 3116674628
Chambre simple : 53 E, chambre double : 
67 E. Climatisation, TV satellite, minibar et 
accès Internet.
Sans conteste, le meilleur rapport qualité/
prix dans cette catégorie. L’établissement 
fait face au pont des 33 Arches. Chambres 
spacieuses et impeccables.

Luxe

w� hOTEL KOWSAR
Boulevard Mellat
A deux pas du pont des 33 Arches
& +98 3116240230
www.hotelkowsar.com
info@hotelkowsar.com
Chambre simple : 98 E, chambre double : 
105 E. Climatisation, piscine, accès Internet 
et parking.
Au sud de la rivière, un hôtel confortable 
et moderne entièrement rénové. Les 
132 chambres, grandes et bien équipées, 
donnent sur le jardin ou sur le pont et la 
Zayandeh Rud. Restaurant et boutiques.

Quartier juif

w� hOTEL AZADI
Masjed-e Sayyed & +98 3112204011
Chambre : 66 E. Climatisation et parking.
Hôtel confortable.

w� hOTEL PIROOZY
Avenue Chahâr Bâgh Abassi
& +98 3112214354
hotel-piroozy@yahoo.com
Chambre : 66 E. Climatisation et parking.
A proximité du centre historique. Un hôtel très 
convenable dont le restaurant, assez chic, 
offre un bon rapport qualité/prix. Accueil 
agréable.

w� hOTEL TOURIST
Rue Abbas Abad,  
avenue Chahâr Bâgh Abassi
& 0311 263 094
Chambre double à moins de 50 E.
Situé un peu à l’écart de l’artère principale, 
entre la rivière et le square Nashq-e Jahan, 
cet hôtel fondé en 1971 est une institution et 
présente l’avantage d’être proche de nombreux 
monuments accessibles à pied, tout en restant 
assez calme. Bon accueil, grandes chambres.

Se restaurer
La place de l’Imam et l’avenue Chahâr 
Bâgh Abbassi, avec ses rues adjacentes, 
concentrent l’essentiel des adresses culi-
naires, tant pour la restauration rapide que 
pour une cuisine plus fine. Mais bien entendu, 
dans tous les quartiers d’Ispahan, on peut 
trouver des établissements où s’installer pour 
un thé, une soupe ou un repas.

Centre

Bien et pas cher

w� CAFE ShOP
A proximité de la place Khomeiny
Compter une dizaine d’euros pour un repas.
Pas le plus simple à trouver mais surement le 
plus surprenant de la ville. L’endroit n’a pas 
de nom, la seule façon de le dénicher est de 
suivre ces indications : une fois sur la place 
de l’Imam, tourner le dos à la mosquée de 
l’Imam et marcher en direction de l’angle 
nord est. Prendre l’une des trois allées qui se 
trouvent devant vous et s’aventurer sur une 
quinzaine de mètres. Quelque part sur la droite 
une pancarte suspendue en l’air indique un 
café shop. Suivre la flèche, l’entrée se trouve 
au fond de la cour à gauche. Des centaines 
de lampes et de théières sont accrochées 
au plafond, l’arrière-salle baignée dans un 
nuage de fumée de narguileh est reservée 
aux hommes. Le lieu semble sortir d’un délire 
onirique. Le menu est le même pour tous, 
local et savoureux.
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w� RESTAURAnT BASTAnI
Place de l’Imam
A proximité de la Grande mosquée royale
& +98 3112200374
Ouvert tous les jours de 12h à 23h. Vous pouvez 
manger pour moins de 10 E. Plusieurs salles 
dont une avec son bassin. On prend place à table 
ou sur l’un des bancs traditionnels. Excellents 
ragoûts. Restaurant récemment restauré, à la 
belle décoration et à l’atmosphère agréable. Les 
groupes de touristes y sont nombreux.

Bonnes tables

w� nAGhSh-E JAhAn
Place Naghsh-e Jahan
A proximité de la mosquée Lotfôllah
& +98 3112219068
Ouvert tous les jours de 12h à 16h et de 19h 
à 23h. Vous mangez pour quelques euros. 
Cuisine traditionnelle.
Salle située à l’étage décorée dans le plus pur 
style iranien. Vitraux colorés, miroirs biseautés 
au plafond, bancs traditionnels, coussins et 
céramiques alternant entre bleu, turquoise et 
vert ne sont pas pour rien dans l’ambiance. 
La vaste terrasse ombragée donnant sur 
la coupole de la mosquée Lotfollah aère 
l’ensemble. Clientèle iranienne et touristique.

w� RESTAURAnT hOTEL SAhEL
Avenue Chahâr Bâgh Abassi
A proximité de la place Enghelab
& +98 3112221702
www.sahelhotel.com
Ouvert tous les jours de 12h à 16h et de 20h à 
23h30. Au dernier étage de l’hôtel, avec des 
tables à l’extérieur. La vue est magnifique. 
Décoration traditionnelle. Possibilité de fumer 
le narguilé.

Luxe

w� RESTAURAnT DE L’hOTEL ABBASI
Avenue Shahid Ayatollah Madani
& +98 3112226010
Compter entre 300 000 rials et 500 000 rials 
pour un repas.
Coiffé d’une immense verrière en mosaïque, 
on passe commande et on savoure, avec 
en contrebas les murs couverts de belles 
peintures persanes, de motifs floraux, de 
dorures, de colonnes judicieusement éclairées 
par d’énormes lustres de cristal. Les fenêtres, 
avec claustras et moucharabiehs, donnent 
sur le jardin intérieur autour duquel s’articule 
l’ancien caravansérail. Bref, aucune raison de 
ne pas voir la vie en rose…

Quartier arménien

w� KhAn GOSTAR
Hôtel Djolfa, non loin du carrefour 
Kahghanie Nezami
Près de la cathédrale Vank
& +98 3116278989
Ouvert tous les jours de 12h à 16h et de 
19h30 à 23h30. Compter 500 000 rials pour 
un repas complet.
Etablissement un peu plus cher mais 
proposant une cuisine plus fine. Les déli-
cieuses spécialités de brochettes sont à 
essayer les yeux fermés... Situé à proximité 
de la cathédrale Vank, c’est une halte très  
pratique.

w� RESTAURAnT AGhIGh
Bustan-e Ayeneh Khaneh
& +98 3116639040
Ouvert tous les jours de 12h à 16h et de 20h 
à 23h30.
Sur un îlot, en contrebas du pont Ferdousi, le 
pont bleu après le Khadjou, une halte rafraî-
chissante où l’on s’affale sur des divans au 
bord de l’eau. Bonne cuisine, pas de menu 
en anglais.

Quartier juif

w� ShAhRZAD 
 (ShEhERAZADE)
Avenues Abbas Abad  
et Chahâr Bâgh Abassi
& +98 3112204490
Ouvert tous les jours de 12h à 16h et de 
19h30 à minuit. Repas complet avec boissons 
pour environ 20 E. Prévoyez de venir tôt (avant 
21h) pour éviter l’affluence.
Plus ancien restaurant de la ville toujours en 
activité, le Shahrzad rend hommage aux Mille-
et-une Nuits et a ouvert ses portes en 1967. 
Très populaire auprès des Esfahanis et des 
touristes, il aligne les tables dans une grande 
salle que l’on rejoint par un escalier assez 
raide. La décoration est de style qadjar, avec 
des miniatures (très largement agrandies !) 
et des céramiques colorées. Moucharabiehs 
côté fenêtres, lustres, médaillons au plafond, 
miroirs biseautés et patio central complètent 
le décor. Les tables sont alignées et parfois 
rassemblées pour les groupes. On apprécie les 
tables basses à l’arrière de la salle, pour une 
ambiance plus intime. Ambiance chaleureuse 
mais assez bruyante. La maison est réputée, 
à juste titre, pour ses brochettes de dinde et 
de crevettes.
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Sortir
w� MAISOnS DE ThÉ  

(TCAhIKhAnEh OU ChAYKhUnE)
Incontournable à Ispahan : les très pitto-
resques maisons de thé aménagées sous les 
arcades des nombreux ponts où l’on vous sert 
le « précieux » liquide accompagné de l’indis-
pensable narguilé. A noter que les femmes ne 
sont pas autorisées à fumer, Ispahan demeure 
en effet relativement traditionnel sur le plan 
des mœurs par rapport à Téhéran, Shiraz 
ou Tabriz. Sur le pont Si-o-Seh, se rendre à 
l’extrémité sud face au Suite Hotel. Sur le pont 
Chubi, vous faites face à l’eau bouillonnante de 
la Zayandeh Rud. Voir également sur la place 
de l’Imam, une maison de thé particulièrement 
agréable, Qeysarieh (ouverte de 9h à 23h), 
installée sur le toit des bâtiments de gauche, 
face à l’entrée du bazar. Dans un décor de 
bric et de broc, vous pourrez étancher votre 
soif avec l’abdugh, une boisson salée de 
petit-lait dilué avec de l’eau. Possibilité aussi 
de profiter du cadre magnifique de la maison 
de thé de l’hôtel Abbasi.

À voir – À faire
Les attractions touristiques de la ville se 
répartissent dans trois quartiers différents, 
pratiquement collés les uns aux autres. Le 
principal s’articule autour de la place de 
l’Imam au centre de la ville. Il y a ensuite le 
vieux quartier juif au nord de la place Royale, 
et le quartier arménien au sud du pont des 
33 Arches. L’avenue Chahâr Bâgh Abassi (les 
Quatre Jardins), qui relie le nord au sud de la 
ville, est commune à ces trois quartiers. Longue 
de près de 5 km, son tracé date de 1597. Elle 
débute légèrement à l’ouest de la place Royale 
– Shah Abbas ayant refusé qu’elle y débouche 
directement – et se poursuit jusqu’au pont 
des 33 Arches, qui relie sa partie haute et sa 
partie basse en séparant le cœur de la ville 
d’Ispahan du faubourg arménien de Djolfâ. 
Artère commerçante principale, Chahâr Bâgh 
concentre la foule et les embouteillages… 
Cinémas, boutiques, étals de pâtisseries et de 
glaces s’y succèdent. Contrairement au reste 
du pays, les quartiers chics s’étendent ici au 
sud du centre-ville, alors que la ville ancienne 
– antérieure aux travaux d’urbanisation de shah 
Abbas au XVIe siècle – est située au nord de 
la place Royale.
La visite de la ville peut commencer sur le 
pont aux 33 Arches (Si-o-Seh) avec un petit 
déjeuner dans l’une des maisons à thé situés 

sous l’édifice avant d’entamer une remontée 
vers le nord, le long de l’avenue Chahâr Bâgh. 
Sur la droite, les pavillons royaux de Hasht 
Behesht (pavillon des Huit Paradis) et Chehel 
Sotoun (pavillon des 40 Colonnes) se dressent 
au milieu des jardins comme le parc Nakch-é 
Djahan, le « Miroir du Monde ». La balade se 
poursuit en direction de la place Royale où 
l’on découvre un patrimoine historique remar-
quable, du XIe au XVIIIe siècles. Monument 
principal, la Grande mosquée de l’Imam. 
Viennent ensuite ces remarquables témoi-
gnages d’architecture safavide que sont le 
haut pavillon d’Ali Qâpu et la mosquée du 
Cheikh Lotfollâh. Il faut aussi aller se perdre 
dans le bazar, l’un des plus beaux d’Iran, 
qui débouche à l’extrémité nord de la vaste 
place Royale. Rendez-vous également dans 
le quartier arménien de Djolfâ pour visiter la 
cathédrale Vank, l’une des plus intéressantes 
églises en terre d’islam.

Les 10 incontournables
ww Mesurer et apprécier la splendeur de la 

place de l’Imam. Nommée place Naghsh-e 
Jahan ou place du Shah avant la Révolution, 
c’est l’une des plus grandes du monde. 
Elle se déploie sur 500 mètres de long et 
160 mètres de large. Elle fut intiatement 
conçue en 1612 par Shah Abbas Ier pour 
servir de terrain de polo et de stade de 
présentation des troupes militaires. Le shah 
pouvait ainsi jouir du spectacle depuis la 
terrasse du palais Ali Qapu. Cette immense 
place avec ses pelouses, ses bassins et ses 
allées est un point stratégique. En effet, aux 
quatre coins sont édifiés quatres bâtiments 
majeurs : la mosquée de l’Imam (ou mosquée 
du Shah), la mosquée du Cheikh Lotfôllah, 
le palais d’Ali Qapu et le bazar. S’ajoutent 
tout autour de la place les galeries où sont 
installées les échoppes des artisans et des  
commerçants.

ww Arpenter l’avenue Chahar Bagh (les 
Quatre Jardins, le symbole du jardin persan) 
dans le quartier arménien. Au cœur de la 
ville, cette large avenue ombragée relie le 
nord et le sud d’Ispahan. Regroupant les 
plus grandes boutiques, c’est aussi le lieu 
de rencontre et de promenade favori des 
Isfahanis. Elle mène notamment au pont des 
33 Arches. Dès le jeudi après-midi, début du 
week-end islamique, les familles s’installent 
sur les pelouses des berges de la rivière 
Zayandeh Rud. En dépit de son million et 
demi d’habitants, et d’embouteillages aussi 
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dantesques que dans le reste du pays, Ispahan 
cultive une certaine douceur de vivre. En fin 
d’après-midi, la foule envahit les ponts et 
les moindres carrés de gazon, les berges et 
les parcs, illustrant bien l’importance de la 
sociabilité pour les Iraniens. Sur des bateaux 
à pédales, les pieds dans l’eau ou attablés 
dans l’une des maisons de thé, ils savourent le 
simple fait d’être ensemble. A la nuit tombée, le 
pont Khadjou, superbement éclairé, s’imprime 
longtemps au fond de la rétine. Quand la 
pleine lune s’en mêle, plongeant son reflet 
dans les eaux sombres de la Zayandeh 
Rud, on comprend pourquoi l’Iran a inspiré  
les poètes…

ww Visiter les mosquées mais aussi les églises. 
Avantage d’Ispahan, les monuments religieux 
ne se résument toutefois pas aux mosquées. 
Vous pouvez non seulement découvrir de 
magnifiques mosquées dont l’incontournable 
Grande mosquée de l’Imam, mais aussi les 
églises remarquables du quartier arménien 
(Jolfâ) et particulièrement la cathédrale 
Vank, la plus célèbre église chrétienne du 
pays, toute de brique blonde à l’extérieur et 
somptueusement décorée à l’intérieur, avec 
son dôme et son clocheton.

ww Visiter une maison de la Force (zurkhaneh). 
Il s’agit d’un gymnase traditionnel pour des ath-
lètes réunis autour d’un maître-tambour. Deux 
zurkhaneh à Ispahan sont ouvertes aux étran-
gers : Zurkhaneh Kamal Ataie, rue Djoubareh, 
à proximité de la place Qiyam, et Zurkhaneh 
Najjar, rue Ibn-e Sina, près de l’hôpital Amin. 
La lutte pratiquée en Iran depuis un lointain 
passé se perpétue dans ces gymnases, salles 
couvertes pourvues en leur centre d’un bassin 
sans eau de forme hexagonale. L’entraîneur 
enseigne diverses méthodes : lutte amicale, lutte 
d’hostilité, lutte en groupe, etc. Des champions 
réputés allaient autrefois de ville en ville pour des 
rencontres qui se tenaient sur fond de chants 
épiques. Aujourd’hui, les rassemblements ont 
lieu en soirée, en fin de semaine.

ww Goûter au gaz, le nougat d’Ispahan. 
Cette douceur locale est un nougat mou aux 
pistaches qu’il faut absolument découvrir. On 
le trouve dans des boutiques spécialisées en 
douceurs, tout comme les poulaki, morceaux 
de sucre délicieux. Boutiques le long de 
l’avenue Chahâr Bâgh Abbassi. Ispahan est 
également célèbre pour ses glaces et ses jus 
de fruits, qu’on achète dans des étals dans le 
même quartier. Autant d’occasion d’une petite 
halte gourmande et conviviale qui participent 
de l’art de vivre à Ispahan.

ww Le bazar d’Ispahan. Au nord de la place de 
l’Imam s’ouvre, par un porche monumental, le 
bazar royal d’Ispahan (Bazar Qaisâreh), jadis 
l’un des plus riches marchés d’Asie centrale 
et qui demeure l’un des plus beaux d’Iran et 
du Moyen-Orient. Le portail monumental de 
l’entrée s’élève au fond d’une petite place à 
pans coupés. Les faïences surplombant la 
porte figurent un sagittaire, constellation 
astrale d’Ispahan. La plus grande partie du 
bazar a été érigée en 1619. Certaines de 
ses portions sont cependant millénaires. Le 
bazar relie la place de l’Imam à la mosquée 
Masjed-é Jame (mosquée du Vendredi), située 
à plusieurs kilomètres. Places, fontaines, 
caravansérails, madrasas et mosquées, 
comme la mosquée Hakim du XIIe siècle, 
s’intègrent dans cet immense dédale de ruelles 
couvertes de voûtes de brique, où ne filtre 
qu’une douce lumière. En s’engageant au cœur 
de ce labyrinthe intemporel, dans ces allées 
à l’abri de la chaleur, le monde des artisans 
se dévoile : orfèvres travaillant des bijoux en 
argent, chaudronniers fabriquant des objets 
en cuivre ouvragés, cordonniers, fabricants de 
khatem kari (marqueteries d’ivoire, de bois et 
de nacre), miniaturistes mais aussi marchands 
d’épices et d’herbes du désert... La magie 
des sons, des couleurs et des odeurs opère.

ww Traverser les ponts d’Ispahan. Construits 
au-dessus de la rivière Zayandeh qui traverse la 
ville d’ouest en est, les ponts relient les berges 
et les quartiers. Ils sont aussi des lieux de ren-
contre, de farniente et d’inspiration formidables. 
Prenant sa source dans les monts Zagros, la 
rivière arrose Ispahan puis son cours se perd 
dans les sables du désert à une centaine de 
kilomètres de la ville. Dès le jeudi après-midi, 
les familles s’installent sur les pelouses des 
berges pour profiter de la fraîcheur de l’eau, 
et de somptueux couchers de soleil.

ww Faire du shopping. Ispahan est un bon 
endroit pour acheter des souvenirs. La 
pression des vendeurs peut d’ailleurs vous 
agacer ! Vous trouver au bazar et en ville une 
multitude de productions artisanales dans 
tous les domaines. Privilégiez donc cette ville 
pour vos achats. Rendez-vous dans l’une des 
nombreuses boutiques installées sous les 
arcades, ceinturant la place de l’Imam. On 
voit les artisans au travail. Tapis somptueux, 
nappes imprimées à la main (qalamqar ), fine 
marqueterie, miniatures exceptionnelles et 
travail sur cuivre et argent sont les articles 
les plus typiques. Ne vous étonnez pas 
de trouver des portraits et des paysages.  



® ISPAhAn - À voir – À faire218

Contrairement à d’autres pays musulmans, 
l’Iran tolère certaines représentations 
figuratives. L’omniprésence du visage d’Ali 
est éloquente. Pour l’achat d’un tapis fait 
main, il vous faudra négocier âprement... ça 
fait partie du jeu !

ww Cheminer sur les berges de la rivière. Les 
Isfahanis adorent leur Zayandeh Rud (420 km), 
littéralement la « rivière qui donne la vie ». Ils 
sont donc nombreux à s’installer sur ses rives 
verdoyantes, hors de la ville, pour pique-niquer 
en famille et lézarder au soleil ou à l’ombre des 
vergers (grenadiers, pêchers, pommiers). En 
empruntant la petite route secondaire, qui longe 
le cours de la rivière, les cultures d’aubergines, 
de blé, d’orge, et des fines herbes comme 
l’estragon, se succèdent. Voir également les 
teinturiers qui lavent leurs beaux imprimés 
artisanaux à grandes eaux avant de les laisser 
sécher au soleil pour en fixer la couleur. Un peu 
plus loin, possibilité d’accéder à la volière du 
Jardin des oiseaux de paradis.

ww Faire une excursion au Ta’zieh de Khansar. 
A 150 kilomètres au nord-ouest d’Ispahan, le 
gros bourg de Khansar est perché à 2 000 m 
d’altitude. C’est la « Mecque » du Ta’zieh. 
Des milliers d’Iraniens se retrouvent ici au 
début du mois de Moharram où, dix jours 
durant, on célèbre le deuil de Hossein, à 
raison de deux représentations quotidiennes. 
L’immense tekieh en forme de chapiteau est 
construit au milieu d’un lacis de ruelles. Douze 
pylônes soutiennent le toit, qui culmine à une 
vingtaine de mètres. Treize rangées de gradins 
encerclent le sakou, une scène surélevée et 
entourée d’une piste de sable où peuvent 
évoluer des chevaux. Construite en dur, l’arène 
peut accueillir plus de 10 000 spectateurs. Les 
hommes se pressent au parterre, tandis que 
les femmes sont confinées dans les galeries 
à deux étages. Pour la foule à l’extérieur, 
on installe des écrans géants. La longue 
représentation dure plus de quatre heures ! De 
temps à autre, un homme asperge l’assemblée 
d’un nuage d’eau de rose ; un autre répand 
de la fumée pour chasser le mauvais sort. 
L’orchestre et ses instruments traditionnels – 
ney (flûte), tar, setar, tambours et trompettes –  
soutient les chanteurs qui vocalisent à la 
mode persane. Des chevaux, métaphores du 
voyage, galopent autour de la scène. Annoncée 
par la longue plainte déchirante du karna, un 
long instrument à vent, la mort de Hossein, 
poignardé devant ses enfants, fait lever une 
rumeur de sanglots à faire frémir l’infidèle. 
Une grande expérience !

Centre

w� ALI QAPU (LA PORTE D’ALI)
Ouvert de 8h30 à 16h30 ; prolongation jusqu’à 
19h30 en été. Entrée : 50 000 rials.
Dressé face à la mosquée Lotfollâh, le pavillon 
d’Ali Qâpu constituait à l’époque la haute 
porte d’entrée des palais et jardins royaux, 
autrefois interdits aux étrangers. On y lit 
encore « je suis la ville de la science et Ali est 
sa porte ». Ce bâtiment accueillait également 
les bureaux administratifs et les audiences 
officielles des ambassades étrangères. Elevé 
sur six étages, le palais domine la place 
Royale depuis sa haute terrasse couverte, 
dont le toit de marqueterie est soutenu par 
18 fines colonnes de bois. C’est ici que le roi 
assistait aux tournois de polo qui se tenaient 
sur la grande place qu’elle surplombe. Voir 
également la somptueuse salle du trône, 
ornée de peintures du règne de shah Abbas I, 
et la vue superbe sur la place, ses jardins, la 
merveilleuse coupole de la mosquée Lotfollâh 
et la mosquée Royale. Privilégier la fin de 
journée pour le panorama, de manière à béné-
ficier d’une luminosité optimale. Nombreuses 
pièces, petits salons, alcôves et corridors 
restent également accessibles dans la partie 
postérieure du bâtiment. Ils ont conservé leurs 
célèbres fresques murales d’époque en dépit 
des dégâts causés sous l’époque Qadjar (décor 
naturaliste : oiseaux, gazelles, fleurs, vases 
graciles, etc.). Ces petites salles de réception 
étaient doublées de chambres dérobées, où se 
dissimulaient les femmes du harem. Depuis 
les balcons, on découvre l’ancien couvent 
de derviches aujourd’hui devenu l’Ecole des 
Beaux-Arts d’Ispahan.

w� GRAnDE MOSQUEE DE L’IMAM 
(MASJED-E EMAM)
Ouvert tous les jours sauf le vendredi matin, 
de 8h à 19h. Entrée : 50 000 rials.
Chef-d’œuvre architectural, cette merveille de 
l’art safavide couverte de carreaux de faïence 
bleue (kächi) semblable aux turquoises de 
la région du Khorassan, est le monument le 
plus somptueux laissé par shah Abbas. La 
mosquée Cheik Lotfollâh lui semblait en effet 
trop petite ! Bâtie en 1611, elle ne sera pourtant 
achevée qu’après la mort de son fondateur. 
Mosquée de cour et d’apparat, elle s’intègre 
parfaitement dans le splendide ensemble 
impérial de la place. L’énorme portique d’entrée 
(27 m de haut) est encadré de deux minarets 
très élancés (42 m de haut). Magnifique illus-
tration de l’architecture monumentale, elle 
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combine les éléments de décoration mêlant 
faïence vernissée et stalactites, à l’image 
de l’intérieur de l’arc de sa demi-coupole. 
Levez donc la tête vers le ciel pour apprécier 
la richesse ornementale. Voir notamment les 
merveilleuses arabesques florales blanches et 
or sur fond bleu, figurant sur le mur externe 
du portail. La grande frise de sourates calli-
graphiées sur fond bleu cobalt est tout aussi 
remarquable. A noter la singularité du plan 
élaboré avec un portail situé de biais par 
rapport au reste de l’édifice orienté sud-ouest 
en direction de La Mecque. Une fois dans la 
grande cour intérieure, au-delà du portique, 
notez les quatre immenses iwan, hautes salles 
voûtées, ouvertes sur les trois côtés. Dominant 
la grande salle de prière et l’ensemble, s’élève 
l’immense coupole (52 m de haut) au bulbe 
majestueux revêtu de faïences vernissées 
turquoise. Amusez-vous sous la coupole à 
vérifier l’exceptionnelle acoustique des lieux et 
admirez l’hypnotique voûte. L’une des arcades 
de l’iwan Est s’ouvre sur une madrasa (école 
coranique), située derrière la cour centrale de 
la mosquée. A l’instar des madrasas iraniennes, 
elle s’articule autour d’une cour rectangulaire 
entourée de cellules pour les étudiants. Le 
mur sud-ouest, bleu cobalt et jaune safran, 
est également remarquable. Par une porte 
dérobée, après un pourboire laissé au gardien, 
l’escalier en colimaçon vous conduit à la base 
de la grande coupole. Ispahan s’étend alors à 
vos pieds. Au-delà de la place de l’Imam, la ville 
ocre piquée de coupoles turquoise déploie ses 
charmes sur fond de montagnes… Néanmoins, 
pour profiter au mieux de la vue sur la mosquée 
de l’Imam, rendez-vous à l’étage supérieur du 
pavillon Ali Qâpu également situé sur la place.

w� MADRASA DE LA MERE DU ShAh
Chāhār Bāgh & +98 31 322 291 21
Ouvert tous les jours sauf le mardi, de 9h à 
12h. Entrée : 150 000 rials.
Le long de l’avenue des Quatre Jardins, bordée 
de platanes, s’alignent plusieurs édifices, 
simples kiosques ou petits palais comme celui 
des Huit Paradis (Hacht Behecht), ou encore 
des bâtiments publics comme la madrasa de 
la Mère du Roi :

ww hacht Behecht (ou le pavillon des huit 
Paradis). Ouvert de 8h à 17h en hiver ; 
prolongation jusqu’à 19h en été. Datant de 
1669, ce petit palais octogonal bâti dans 
un jardin est relativement bien conservé. 
Son nom, Huit Paradis, découle des huit 
petites pièces, octogonales et symétriques, 
s’articulant autour d’un bassin en marbre. 

Le pavillon possède un étonnant plafond-
coupole aux pendentifs garnis de miroirs et 
de belles fresques murales. Montez vers les 
étages supérieurs pour découvrir les fenêtres 
serties de précieux verres de Venise. Protégé à 
l’époque par un système antisismique d’avant-
garde, l’édifice privilégiait à certains endroits 
précis le bois à la pierre, le premier résistant 
mieux par sa souplesse aux vibrations 
sismiques. Les jardins du Rossignol ceinturant 
le palais sont un hommage à l’oiseau vénéré 
par le roi qui appréciait tout particulièrement 
leur chant.

ww Madrasa Madar-e Chah (ou le collège 
de la Mère du Roi), avenue Chahâr Bâgh 
Abassi. Ouvert le jeudi de 8h à 20h. Ecole 
de théologie coranique érigée entre 1704 et 
1714, sous le règne du dernier roi safavide. 
Le portail d’entrée, avec sa splendide voûte 
à stalactites de faïence vernissée et sa porte 
recouverte de plaques d’argent, se détache sur 
l’austère façade. Notez la belle cour intérieure 
agrémentée d’un jardin et d’arbres agencés 
autour d’un bassin central en marbre.
Les arcades à étages, les cellules des 
étudiants et les balcons en encorbellement 
sont de premier ordre. Voir aussi les belles 
mosaïques figuratives aux teintes vives et 
attardez-vous sur l’élégance des panneaux 
floraux. Là encore, les portails des iwan 
recouverts de mosaïques jade et turquoise 
sur fond d’or donnent un peu plus de relief 
à l’ensemble. Privilégier d’ailleurs l’iwan sud 
encadré de deux minarets richement ornés.  
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Grande mosquée d’Ispahan.
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La grande salle des prières possède en 
outre le plus beau minbar (chaire à prêcher) 
d’Ispahan. A ce niveau, lever les yeux vers la 
haute coupole à motif floral souligné par un 
bandeau calligraphié à sa base. Le caravansé-
rail de la Mère du Roi (Khan-é Madar-é Chah) 
attenant, dont la madrasa tirait ses revenus, 
est aujourd’hui transformé en établissement 
de luxe, le célèbre hôtel Abbasi.

w� MOSQUEE DU ChEIKh LOTFOLLAh 
(MASJED-E ShEIKh LOTFOLLAh)
Ouvert de 8h30 à 16h30 ; prolongation jusqu’à 
19h30 en été. Entrée : 50 000 rials.
La mosquée reste ouverte le vendredi après-
midi. Au sud-est de la place, face au palais 
Ali Qâpu. Ce petit bijou, achevé en 1619 par 
Mohammad Reza Isfahani (fils de l’architecte 
du pont aux Trente-Trois arches), doit son nom 
à un prestigieux théologien. De proportions plus 
modestes que la grande mosquée, elle servait 
d’oratoire privé du roi. Revêtue, aussi bien à 
l’extérieur qu’à l’intérieur, de céramiques aux 
tons rares, la mosquée présente de très belles 
arabesques. La coupole de faïence vernissée 
est décorée de fleurs bleues et d’arabesques 
blanches se détachant sur un fond crème 
ou rose selon l’heure du jour. Attardez-vous 
sur le portail et sa riche mosaïque de motifs 
floraux, complété par une voûte à stalac-
tites aux motifs particulièrement fins. Notez 
l’absence de cour intérieure et de minarets. Par 
un étroit couloir coudé, destiné à protéger les 
fidèles des regards indiscrets, vous accédez 
au sanctuaire, composé d’une unique salle 
de prière. On découvre alors toute la science 
de l’art mosaïque mural, véritable joyau de la 
faïence vernissée persane. Voir notamment les 

grands carreaux de céramique aux arabesques 
fleuries frangés de calligraphies artistiques. 
Clou du spectacle, ce rai de lumière filtré par 
de hauts moucharabiehs, laissant apparaître 
sur les parois la « queue du paon ».

w� MUSEE D’hISTOIRE nATURELLE
Ouvert tous les jours de 9h à 13h et de 15h30 
à 17h. Dans un bâtiment datant de la période 
des Timurides (1380-1502), une collection 
d’animaux empaillés, de dinosaures et de 
pierres.

w� PALAIS ChEhEL SOTOUn  
(PALAIS DES QUARAnTE COLOnnES)
Entre Ali Qâpu et l’avenue Chahâr Bâgh
Ouvert en été de 8h à 12h et de 14h à 20h. 
En hiver de 8h à 17h. Entrée : 150 000 rials.
Ce palais de plaisance, construit en 1647 sous 
Shah Abbas II, servait également à la réception 
des ambassadeurs étrangers. L’architecture 
intègre les édifices du parc alentour (ormes, 
pins). En élément de liaison entre l’intérieur et 
l’extérieur : l’eau. Au printemps, les floraisons 
sont somptueuses. A la tombée de la nuit, 
l’éclairage de l’édifice offre aussi l’occasion 
de belles photos. Notez à l’entrée du palais, 
la terrasse et son beau toit en bois, décoré 
de motifs géométriques, soutenu par vingt 
colonnes en platane, dont le reflet dans l’eau 
démultiplie leur nombre jusqu’à 40, chiffre à 
caractère sacré. Au sol, les bases en pierre 
calcaire arborent pour certaines des gueules 
de lions. Malheureusement, les dégâts causés 
sous la dynastie Qadjar (1779-1925), symbole 
du déclin de l’Empire perse, ne permettent 
plus d’admirer les miroirs autrefois fixés aux 
colonnes.
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Mosquée du Cheik Lotfollah, Ispahan.
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A droite, une fois entré dans le palais, les 
peintures safavides, d’inspiration chinoise, 
rappellent le prestige de cette dynastie (1502-
1722) dans l’histoire perse. La grande salle 
destinée à recevoir les dignitaires, compte 
plusieurs immenses fresques pour la plupart 
d’origines safavide et qadjar. Remarquez la 
finesse des premières et l’aspect plus naïf 
et grossier des secondes. Deux d’entre elles 
illustrent paradoxalement la défaite héroïque 
essuyée par les Perses du shah Ismaïl (1524-
1588) en infériorité numérique et militaire face 
aux Ouzbeks et aux janissaires Ottomans du 
sultan Souleyman. Attardez-vous également sur 
la représentation de Nadir Shah (1688-1747) 
victorieux de l’empire Moghol de Delhi entre 
1736 et 1747. Plus loin, voir les scènes de 
somptueux banquets donnés par Shah Abbas Ier 
(1588-1629) et Shah Abbas II (1642-1666). Sans 
oublier les tapis des XVe, XVIe, et XVIIe siècles, les 
miniatures et porcelaines persanes, d’anciens 
superbes exemplaires du Coran et des pièces 
de monnaie. Admirez également le beau vitrail 
de 1453, provenant du mausolée Darb-é Imam. 
Derrière le palais, voir le portail émaillé de la 
mosquée Qotbiyeh datant de 1543.

w� PLACE DE L’IMAM (MEIDAn-E IMAM) 
– PLACE ROYALE
Immense place rectangulaire de 160 m sur 
512 m, l’une des plus vastes au monde. 
Encadrée de mosquées aux dômes turquoise, 
d’un palais perché sur des colonnes de bois 
de platane et d’un bazar couvert, elle s’impose 
comme l’un des ensembles architecturaux 
les plus spectaculaires du pays et du Moyen-
Orient. Au sud, la grande mosquée Royale fait 
face à l’entrée du grand bazar au nord (porte 
Qeysarieh) ; à l’est, la mosquée du Cheikh 

Lotfollâh se dresse face au pavillon Ali Qâpu 
(la Porte Haute). Shah Abbas Ier (1587-1629), 
le grand roi safavide, qui fera d’Ispahan sa 
capitale en 1598, rebâtit une nouvelle ville 
selon un plan simple et grandiose, avec de 
vastes ordonnances et de larges percées. Un 
bel exemple de planification urbaine en avance 
sur son temps. Le cœur en était la place du Roi 
(1611), un immense périmètre ceinturé de longs 
murs à double arcade et dont les dimensions 
étaient prévues pour accueillir un terrain de polo. 
C’était en effet sur la place Royale que se dérou-
laient toutes les festivités et les grands tournois 
de polo dont on distingue encore les poteaux 
devant l’entrée du bazar. Le centre de la place 
accueille aujourd’hui des bassins d’eau et des 
fontaines. L’invasion afghane de 1722 mettra un 
terme à la magnificence d’une ville qui peinera 
durant deux siècles à retrouver son rang. Mais 
les immenses travaux de restauration entrepris 
ont rendu tout son éclat à Ispahan, qui figure à 
nouveau parmi les plus grands centres urbains 
d’Iran. Dotée d’incomparables monuments 
comme la mosquée de l’Imam (ancienne Grande 
mosquée royale), l’une des plus belles du pays, 
Ispahan ne pouvait pas rester dans l’ombre.

w� POnT ALLAhVERDIKhAn OU SI-O-SEh 
(POnT DES TREnTE-TROIS ARChES)
Datant du début du XVIIe siècle (1603), il doit 
son nom à un général du roi shah Abbas, chef 
de guerre célèbre chargé des travaux. Avec 
ses trente-trois arcades sur deux niveaux, 
ce magnifique ouvrage est le plus grand 
pont d’Ispahan (298 m de long sur 14 m 
large). Profitez des superbes maisons de thé 
aménagées à ses deux extrémités. L’édifice 
relie le nord au sud de l’avenue Chahâr Bâgh, 
la principale artère d’Ispahan.
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Détail du Pont Khadjou de Ispahan.
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w� POnT ChOUBI (OU POnT DU CAnAL)
Bâti en 1655 sous le règne de shah Abbas II, 
il compte 21 arches pour 147 m de long. 
Autrefois utilisé comme aqueduc, il sera 
restauré en 1911. Ne manquez pas l’inou-
bliable maison de thé logée dans l’un des 
piliers du pont. Donnant sur l’eau, de petites 
niches aux rideaux de perles font office de 
fenêtres… Dans la petite salle voûtée, plongez 
au cœur de ce savant désordre de tapis, tissus 
imprimés, collection de narguilés et lampes 
en pâte de verre coloré ou en bronze doré…

w� POnT KhADJOU (POL-E KhADJOU)
La découverte de ce pont, surtout en été, 
à la tombée de la nuit, lorsque l’air fraichît 
et que les habitants affluent, est l’un des 
grands moments d’un séjour à Ispahan. On 
peut descendre les escaliers des piliers pour 
tremper les pieds dans l’eau (lorsqu’eau il y a), 
en faisant tout de même attention : ça glisse 
et le courant est parfois très fort ! C’est le plus 
célèbre – et le plus beau – des ponts d’Ispahan. 
Construit sous Shah Abbas II, vers 1650, pour 
remplacer l’ancien ouvrage, il force l’admiration 
des voyageurs depuis le XVIIe siècle. Long de 
132 m et large de 12 m, il compte 24 arches 
réparties sur deux étages. Avec ses fondations 
et ses piliers en pierre, sa superstructure 
de brique, ses promenades ouvertes et ses 
pavillons, il prolonge le style de son « rival », le 
pont aux Trente-Trois Arches. Plus qu’un pont, 
le Khadjou fait également office de barrage, 
aux canaux étroits contrôlés par des vannes. 
Dans un climat aride, l’approvisionnement en 
eau demeure en effet déterminant. Ces vannes 
(masquées par le débit de l’eau), permettent 
d’élever le niveau de l’eau de manière à irriguer 
les jardins environnants. Depuis trois siècles, il 
alimente ainsi les cultures et la ville. Avec ses 
deux étages d’arcades en arc brisé, ses degrés 
de pierre en aval où l’eau dévale en cascade 
et ses deux pavillons au centre – les « parloirs 
des Princes » –, le pont reste un chef-d’œuvre 
d’harmonie et d’équilibre. Notez les riches tuiles 
de couleur sur la face externe des arcades et 
le charme tout particulier de ces parloirs des 
Princes, pavillons semi-octogonaux, tempérant 
la longue succession d’arches. Primitivement, 
ces pavillons portaient des inscriptions en 
prose et en vers. Chardin, grand voyageur 
français du XVIIe siècle, nous en a rapporté 
une : « Le monde est un vrai pont ; traverse-le. 
Pèse et mesure tout ce qui se trouve sur le 
passage. Le Mal partout environne le Bien, et 
le surpasse ». Disparu depuis longtemps, ces 
textes ont cédé la place à de jolies faïences 

émaillées et à des arabesques. Pittoresque à 
souhait, le Khadjou attire naturellement les 
foules et constitue toujours l’une des prome-
nades fétiches des Isfahanis. Le vendredi, 
jour saint en terre d’islam, des centaines de 
familles, d’amis et de couples se rejoignent sur 
place pour profiter un peu de la fraîcheur de 
l’eau et de la beauté des lieux. Au coucher du 
soleil, entre les arches amplifiant l’acoustique, 
poètes et chanteurs s’exercent.

w� POnT ShAhRESTAn
Situé à environ 3 km  
à l’est du pont Khadjou
C’est, avec ses dix arches, le plus ancien pont 
de la ville (XIIe siècle).

Quartier arménien
w� LA CAThEDRALE VAnK  

(KELISA-E VAnK)
Egalement appelée cathédrale  
Saint-Sauveur
Ouvert de 8h à 12h30 et de 14h à 17h30 ; 
prolongation l’été jusqu’à 18h30. Entrée pour la 
cathédrale et le Musée arménien : 50 000 rials. 
Le musée se trouve rue Kelisa.
Située dans la petite rue Kelisâ, la cathé-
drale Vank, dont les travaux débutèrent en 
1606, est parmi les églises les plus célèbres 
d’Iran. L’édifice, protégé dans une cour inté-
rieure, est flanqué d’un campanile (1700) et 
surmonté d’une coupole de style islamique. 
Superbes intérieurs avec des fresques évan-
géliques d’une qualité rare, d’inspiration 
hollandaise et italienne. Voir notamment les 
scènes de résurrection, le terrible Jugement 
Dernier et la représentation de saint Grégoire 
supplicié. Notez aussi les céramiques (début 
du XVIIIe siècle) ayant appartenu à de riches 
marchands arméniens. A l’entrée, arrêtez-
vous devant les pierres tombales rédigées 
en arménien, dont l’alphabet inventé par le 
moine Mesrop apparaît au Ve siècle. N’omettez 
pas la visite du très beau musée attenant. 
Ouvert aux mêmes horaires que celles de la 
cathédrale. Le rez-de-chaussée est en partie 
consacré au génocide commis par les autorités 
turques en 1915, responsables de la mort d’un 
million et demi d’Arméniens. Chaque 24 avril, 
les Arméno-iraniens manifestent par milliers 
devant l’ambassade de Turquie à Téhéran pour 
la reconnaissance par Ankara du génocide. 
Attardez-vous sur les magnifiques évangiles 
des IXe et Xe siècles et les beaux vêtements 
liturgiques des XVIIe et XIXe siècles. Voir aussi 
les superbes calices et encensoirs du XIXe sans 
oublier les ouvrages imprimés au XVIIe siècle à 
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Djolfa. Ne pas rater non plus l’inscription sur un 
cheveu, inspirée de la première phrase traduite 
en arménien au Ve siècle et réalisé par un artiste 
en 1974. A noter enfin un portrait d’Abraham 
attribué à Rembrandt (1606-1669). Dans le 
même quartier, outre la cathédrale arménienne 
Vank, rendez-vous à l’église de Bethléem érigée 
en 1628 (rue Nazar) et à l’église Sainte-Marie.

w� EGLISE DE BEThLEEM
Près de la cathédrale Vank
Quartier arménien
L’une des églises chrétiennes du quartier de la 
Nouvelle Joulfa, le quartier arménien et donc 
chrétien d’Ispahan. Elle fut édifiée au début 
du XVIIe siècle et reste l’une des plus impor-
tantes églises historiques de la ville. Construite 
sous l’ère d’Abbas Ier, par Khadje Petros, un 
commerçant arménien, elle se distingue par 
son iconographie intérieure illustrant la vie du 
Christ en 72 peintures. L’église est située sur 
la place Djoulfa, près de l’église Sainte-Marie. 
Sur le portail sud, une épitaphe rend hommage 
au constructeur de l’église et à sa famille et 
demande de prier pour eux...

Quartier juif

w� MASDJED-E DJOMEh  
(OU MOSQUEE DU VEnDREDI)
Rue Majlesi, au nord de la place Qeyam
A proximité du bazar
Ouvert tous les jours de 8h à 12h et de 14h à 
18h en été ; de 8h à 11h et de 14h à 16h en 
hiver. Entrée : 50 000 rials.
Le double minaret de la mosquée forme 
l’entrée des ruelles du bazar. La très sobre 
mosquée du Vendredi, la seule de Perse 
à conserver intacts des bâtiments et des 
décors des périodes seldjoukide (1051-1220), 
ilkhanide (1220-1380), timuride (1370-1506), 
safavide (1502-1736) et turcomane la plus 
baroque, est un véritable musée d’architecture 
islamique du XIe au XVIIIe siècle. La plus grande 
mosquée d’Iran, comptant 474 voûtes indivi-
duelles originales, bénéficie d’une architec-
ture complexe mêlant époques et styles. Les 

vestiges d’une première mosquée à orientation 
climatique remontent au VIIIe siècle (773). Sur 
ordre du vizir Nizâm al-Molk (Seldjoukide), une 
exceptionnelle coupole à une seule voûte est 
érigée, en 1080, selon le principe architec-
tural des temples du feu. Notez également 
la sobriété des nombreuses salles voûtées 
en brique ocre, ceinturant la cour centrale 
à quatre iwan datant tous du XIIe siècle. Voir 
aussi les niches en forme de bonnet soufi et 
de couronne safavide… La voûte de l’iwan 
sud, la plus impressionnante, est recouverte 
de larges alvéoles et de superbes céramiques 
de faïence des XVIe, XVIIe et XVIIIe siècles. Du 
côté de l’iwan nord, « l’iwan du derviche », 
les motifs étoilés sont le fait de la dispo-
sition précise des briques. La petite tour 
de l’iwan ouest sert à l’appel à la prière. A 
droite de celle-ci, la petite salle du sultan 
mongol Oldjaitou (dont le mausolée se trouve 
à Soltaniyé) abrite un très beau mihrab en 
stuc de 1310. Admirez également la très belle 
calligraphie et la finesse des motifs floraux 
sculptés. Située au sous-sol, le Shabestan 
(salle d’été et d’hiver), achevée en 1447, 
s’étend sur 50 m de long et 20 m de large. 
La faible lumière filtrée par les soupiraux en 
albâtre translucide permettait de veiller en 
prière toute la nuit.

w� LE MInARET D’ALI (MEnAR-E ALI)
Haut de 51 mètres, il est situé, contrairement 
aux autres, au sud de la mosquée du Vendredi.

w� LE MInARET DES QUARAnTE FILLES 
(MEnÂR-E ChEhEL DOKhTARÂn)
Près de la rue Sorush
Atteignant près de 32 mètres de haut, ce 
minaret dépendait d’une mosquée construite 
en 1107.

w� MInARET DU ChAMELIER  
(MEnAR-E SAREBAn)
Près de la rue Saghir-e Esfahani
54 mètres de haut. Son nom s’inspire d’une 
piste de caravanes de chameaux qui passait 
à ses pieds.
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C’est ici que vous négocierez votre tapis 
persan ! A moins que vous ne craquiez plutôt 
pour l’une de ces miniatures incroyables, pour 
des céramiques traditionnelles, des nappes 
peintes ou des bijoux... Profitez-en également 
pour faire une provision de fruits secs et 
d’épices odorantes au bazar.

Centre

Artisanat – Déco – Maison

w� BOUTIQUE DE MInIATURES  
D’hOSSEIn FALLAhI
5, rue Sa’di (à deux pas de la place Royale 
et de la mosquée Bleue)
& +98 3112204613 / +98 3112226733
www.miniatureart.org – fallahi@sabaa.com
Ouvert tous les jours de 8h30 à 12h30 et de 
15h à 21h. Les prix des pièces les plus belles 
peuvent être très élevés.
Aucun superlatif abusif le concernant. Hossein 
Fallahi est l’un des meilleurs miniaturistes 
d’Ispahan, maîtrisant tous les styles : Erat, 
safavide, qadjar, Tabriz, école d’Ispahan... 
Elève du grand maître Ali Saadjadi, une 

référence avant la Révolution islamique, il 
est établi à son compte depuis plus d’un 
demi-siècle. Invité aux quatre coins du monde 
pour dévoiler ses superbes œuvres, Hossein 
Fallahi a du talent et de la suite dans les idées. 
Son père était miniaturiste, son fils le sera…

w� IRAn PAZIRIK CARPET
195, rue Ostandari
& +98 3112201408
www.iranpazirik.com
info@iranpazirik.com
Ouvert tous les jours de 9h à 21h ; vendredi de 
14h à 21h. Prévoir 150 E minimum pour un tapis.
Ceux qui veulent se faire une idée précise de 
l’univers des tapis et des kilims se rendront à 
cette adresse. Entre la production strictement 
ispahanaise et les différentes variétés en prove-
nance de l’ensemble du pays (Baluchistan, 
Loristan, Tabriz, Qom, Nain…), l’exceptionnel 
choix ne peut laisser personne indifférent. 
Aucun souci à se faire côté paiement, vous 
pouvez régler par carte bancaire. Les tapis 
sont certifiés et garantis un an. Vous avez 
droit à 12 m2 sans surtaxe à la douane. Pour 
plus d’informations, consulter l’excellent site 
Internet de la boutique (en anglais).

L’art des tapis
En 1949, le plus ancien tapis persan connu – VIe siècle avant notre ère – est retrouvé 
dans les glaciers de Sibérie, à Pazyrik. Elevée au rang d’art, les tapis iraniens demeurent 
aujourd’hui encore la référence dans le monde entier. Les premières pièces parviendront 
en Europe au retour des Croisés. Venise, après le voyage en Asie de Marco Polo au 
XIIIe siècle, s’impose d’ailleurs comme le grand importateur du Vieux Continent. Deux 
siècles plus tard, la dynastie safavide (1502-1722) imprime un rythme et un style nouveau 
à l’Empire perse. Stimulant les arts sous toutes ces formes, la production de tapis se 
diversifie et s’enrichit. Entre le XVIe et le XVIIe siècles, plusieurs centres émergent dans 
l’ensemble du pays comme Tabriz, Kashan, Ispahan, Kerman et Herat aujourd’hui situé 
au Pakistan. Finesse du dessin, richesse des coloris et dextérité manuelle suscitent 
l’admiration. Tabriz développe ainsi son propre style avec le célèbre médaillon recon-
naissable entre tous. Sa gamme des couleurs englobe douze à quinze tons différents, 
avec une préférence pour les bleus et rouges soutenus. Parallèlement, Kashan apportera 
sa touche avec de superbes tapis en soie à dominante orange, vert et jaune. Ispahan, 
capitale de l’Empire perse sous shah Abbas I (1588-1629), bénéficiera de l’impulsion 
acquise par son nouveau statut et produira à son tour de somptueux tapis en soie. 
Deux techniques essentielles à retenir. La première, dite du point noué, privilégie une 
production en velours. Il s’agit en fait de la grande majorité des tapis. La seconde, dite 
du point tissé (plus rare), conduit à un résultat plus sec mais non moins esthétique ou 
résistant : les kilims. Autre élément à prendre en considération le nombre de nœuds 
au cm². A partir de 50, la qualité est normalement au rendez-vous. Pour les non initiés, 
un simple coup d’œil aux motifs figurant au dos du tapis suffira à évaluer s’il s’agit d’un 
travail mécanique ou artisanal. Dernière chose, les touristes sont autorisés à repartir 
avec une surface de 12 m² maximale. Au-delà, les douanes appliqueront les taxes en 
vigueur. Pour plus d’informations, rendez-vous au superbe musée du Tapis de Téhéran 
et consulter le site internet en français : Web : www.tapislangton.com
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w� MInIATURISTE PARVIZ AFShARI
19 au cœur du bazar
A gauche de la mosquée de l’Imam
& +98 3112217847
parvizafshari2003@yahoo.com
Jeune miniaturiste installé à proximité de la 
place Naghshe Jahan et du restaurant Bastani. 
Parviz maîtrise les techniques et styles de 
l’art de la miniature. Belle et significative 
production.

w� ORIEnTAL nOMADS
A la fin du Bazar,  
à gauche de la mosquée de l’Imam
& +98 3112219965 / +98 9133082405
oriental_nomads@yahoo.com
Les propriétaires, deux jeunes dynamiques 
parfaitement anglophones se feront un plaisir 
de vous montrer leurs plus belles pièces, 
expliquer la signification des motifs, des 
couleurs, le mode de fabrication...Tout ça, 
même si vous ne montrez aucun intérêt pour 
un quelconque achat. Eux sont passionnés et 
souhaitent juste faire connaître l’artisanat 
local. Possibilité de régler la facture avec 
votre carte bancaire.

w� PERSIAn ART GALLERY TOGhI
Au sud-ouest de la place Naghsh-e
23 bazar de la mosquée de l’Imam
& +98 9133278669
Mêmes horaires que le bazar.
La boutique d’un miniaturiste de grand 
talent qui travaille sous vos yeux et peut 
vous raconter (en anglais) les différentes 
techniques et styles qu’il maîtrise, ainsi que 
l’histoire de la miniature. Si vous avez de la 
chance et/ou si vous lui êtes sympathique, 
peut-être repartirez-vous avec, en cadeau, 
cette petite miniature du portrait d’un Perse 
à turban effectuée en quelques secondes 
devant vous...

w� REZA SEDIGhIFARD  
(SAFRAY ChALE)
Bazar Tchitsazha (place de l’Imam)
Ouvert tous les jours de 8h à 21h.
Une référence. Au cœur du bazar, dans un 
atelier en retrait, sont créés avec expertise 
et passion les plus beaux tissus imprimés de 
la ville. Détenteur d’un savoir-faire transmis 
depuis cinq générations, cette maison utilise 
des moules datant, pour certains, de la 
seconde moitié du XVIIIe siècle. Au menu, des 
centaines de motifs associés à une trentaine 
de couleurs. Le sourire du patron vaut à lui seul 
le déplacement et en dit long sur le bonheur 
du travail bien fait.

www.iranpazirik.com 

Nous avons les tapis
de vos rêves
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Panier gourmand

w� GAZ ET DELICES D’ISPAhAn
Tout au long de l’avenue Chahâr Bâgh Abbassi, 
les boutiques de douceurs se succèdent ; 
le soir, les trottoirs sont encombrés de 
gourmands en train de déguster le fameux 
gaz, un nougat mou aux pistaches, ainsi que 
les poulaki (morceaux de sucre croquants 
et fins), ou encore des glaces et des 
jus de fruits frais. Un moment vraiment  
délicieux...

ww Le gaz angobin est une sécrétion sucrée 
produite par des arbustes du genre Astragalus. 
Il est essentiellement récolté à Kānsār, dans 
la province d’Ispahan. Il ressemble à du miel 
et les Iraniens l’utilisent depuis des siècles. 
Le nougat produit avec du gaz et du blanc 
d’œuf, agrémentés d’éclats de pistaches ou 
d’amandes, est une spécialité d’Ispahan qui 
participe à la douceur de vivre locale.

Quartier arménien
w� ARMAnI CARPET

Rue Nazar
Allée de la cathédrale Vank
& +98 913 10 55 702 / 
+98 912 42 67 939
iranarmanicarpet@gmail.com
Cartes de crédit acceptées.

Ce grand magasin, tenu par deux frères dont 
la famille travaille depuis 150 ans dans le 
commerce de tapis, possède une très impor-
tante collection de pièces venues de tout l’Iran. 
Impossible de ne pas trouver votre tapis dans 
tout cela ! La maison propose des démonstra-
tions de tissage et le plus jeune des frères, qui 
parle français (c’est rare !), se fait un plaisir de 
vous donner toutes les précisions concernant les 
particularités des tapis nomades. Une adresse 
sérieuse et une visite enrichissante.

w� ARMAnI CARPET
Rue Nazar
Allée de la cathédrale Vank
& +98 913 10 55 702 / 
+98 912 42 67 939
iranarmanicarpet@gmail.com
Cartes de crédit acceptées.
Ce grand magasin, tenu par deux frères dont 
la famille travaille depuis 150 ans dans le 
commerce de tapis, possède une très impor-
tante collection de pièces venues de tout 
l’Iran. Impossible de ne pas trouver votre 
tapis dans tout cela ! La maison propose des 
démonstrations de tissage et le plus jeune 
des frères, qui parle français (c’est rare !), 
se fait un plaisir de vous donner toutes les 
précisions concernant les particularités des 
tapis nomades. Une adresse sérieuse et une 
visite enrichissante.

LES ENVIRONS D’ISPAHAN
w� ATEShKADEh-YE ESFAhAn  

(TEMPLE DU FEU)
Ouvert de 8h30 à 17h ; prolongation jusqu’à 
19h en été. Entrée : 50 000 rials.
A une dizaine de kilomètres à l’ouest d’Ispahan, 
peu après les Minarets branlants, sur le côté nord 
de la route, s’élève le promontoire rocheux Atach-
gah. Cette ancienne forteresse de l’époque 
achéménide sera transformée par le roi Ardeshir 
(224-241), fondateur de la dynastie sassanide, 
en temple du feu zoroastrien. Compter une 
dizaine de minutes pour atteindre le sommet 

avec un beau panorama au bout. Subsiste sur 
place le cercle, où brûlait le feu éternel, mais 
la coupole a en revanche disparu.

w� MInARETS BRAnLAnTS  
(MEnÂR-E DJOnBÂn)
Ouvert de 8h30 à 16h ; prolongation jusqu’à 20h 
en été. A 7 km à l’ouest d’Ispahan sur la route de 
Hamadan. A droite, arrêtez-vous au sanctuaire de 
l’ermite Abdollah Soqlâ, un cheik soufi.
Datant de 1310 (période ilkhanide), le mausolée 
connaîtra des réaménagements au début 

A une minute de l’église du quartier Armenien 
Tél. +98 913 10 55 702 / +98 912 42 67 939

iranarmanicarpet@gmail.com

Armani Carpet

Une unique collection de tapis fait main Persan et Armenien
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du XVIIIe siècle. Principale particularité des 
lieux, les deux minarets de 17 m encadrant le 
porche. Il vous suffit en effet de les soumettre 
à une certaine poussée pour constater qu’ils 
bougent… Erreur architecturale, calcul savant 
ou intervention divine, le mystère demeure ! 
La maison de thé, au pied du monument, 
vous aidera peut-être, entre deux bouffées 
de narguilé, à l’éclaircir…

SHAR-E KORD
Ville de haute montagne, Shar-e Kord se love 
dans une haute vallée, à 2 150 m d’altitude. 
Cette région sauvage, à la nature inhospi-
talière, était à l’origine peuplée de tribus 
guerrières indépendantes, principalement 
composées de Lors et de Bakhtiar, gouverné 
par des khans jusqu’à ce que la Révolution 
islamique ne mette fin à ce système féodal, en 
1979. Peu de choses à signaler si ce n’est le 
palais Sotoudeh et le marché, essentiellement 
fréquenté par des hommes en habit tradi-
tionnel (très large pantalon flottant et calotte 
sur la tête). La localité représente un bon point 
de départ pour organiser une excursion de 
quelques jours auprès des tribus nomades. 
Parlez-en à la réception de votre hôtel.

w� hOTEL AZADI
Boulevard Farabi, Shar-e Kord
& +98 3813336791
Chambre simple : 1 320 000 rials, chambre 
double : 2 100 000 rials, climatisation, TV, 
minibar et parking.
Un hôtel moderne situé à l’extérieur de la ville, 
à flanc de colline. La baie vitrée du restaurant 
domine la vallée au pied de la montagne en 
face. Superbe panorama.

w� PALAIS SOTOUDEh
Ouvert de 8h à 19h. Entrée : 50 000 rials.
Ancien petit palais d’un khan régional, Arg 
Chalestor, qui régnait sur la ville de Shahr-e 
Kord à la fin du XVIIIe siècle (transition entre 
les Safavides et les Qadjars). Une petite salle 
de réception donne sur la terrasse de pierres 
naturelles gravées d’inscriptions. Admirez les 
vieilles peintures murales végétales rehaussées 
d’or 18 carats. Les niches vitrées, creusées dans 
les murs, servaient de réceptacles aux bougies 
d’éclairage. Voir également la curieuse pharmacie 
de remèdes naturels qu’offrait la région et les 
quelques outils agricoles logés dans les sous-sols 
poussiéreux. A l’extérieur, de l’autre côté de la 
cour pavée enfouie sous les mauvaises herbes 
et les vestiges de l’ancienne fontaine, juste avant 
les ruines des modestes demeures des serfs, se 
trouve le hammam attenant au palais.

NAIN
Située au centre de l’Iran, à mi-chemin entre 
Ispahan et Yazd, la vieille ville de Nain fut 
longtemps un carrefour important et demeure 
l’une des références du pays pour le commerce 
des tapis traditionnels, tissés en famille ou 
dans des ateliers situés à l’entrée de la ville, 
au sous-sol de vieilles bâtisses. Une fois sur 
place, n’hésitez pas à vous perdre dans le 
dédale de ses ruelles anciennes et couvertes, 
destinées autrefois à protéger les habitants 
d’attaques extérieures. Vous pouvez acquérir 
à tout petit prix des tapis ou des capes en 
poil de chameau. Ne vous étonnez pas lors 
de votre balade de la ferveur de la population. 
Nain abrite l’une des plus anciennes mosquées 
du pays et un bel ensemble de tours du vent.
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w� hOTEL nAIn Inn
Avenue Shahid Rajai (à proximité de  
l’entrée de la ville en venant de Téhéran)
& +98 3232273081
Chambre double à moins de 50 E. Restaurant, 
climatisation, TV et réfrigérateur.
Situé dans une rue parallèle sur la droite à la 
route principale. L’édifice, charmant, s’inspire 
du style traditionnel persan. Chambres en 
mezzanine libérant un vaste espace et donnant 
sur un jardin intérieur. Les lits sont recouverts 
de tissus traditionnels propres aux gens du 
désert. Restaurant aménagé dans une grande 
salle, claire, fraîche et impeccablement propre. 
Cuisine correcte avec un riz aux raisins qui 
change un peu du plus classique riz safrané.

w� MAISOn DU GOUVERnEUR
Ouvert de 8h à 13h30 et de 14h30 à 17h. Fermé 
le lundi. Entrée : 50 000 rials.
Représentative des belles demeures safavides, 
ce vaste ensemble s’articule autour d’une 
cour rectangulaire rafraîchie par l’eau d’un 

bassin. La ventilation d’été par badgir (tour 
du vent) est doublée en hiver d’un système de 
chaudières installé au sous-sol et générateur 
d’air chaud. Notez la richesse des décorations 
de stuc sur les façades de la cour intérieure 
et les élégants moucharabiehs. D’anciennes 
et discrètes peintures murales aux tons beige 
brun apparaissent aussi par endroits.

w� MOSQUEE DU VEnDREDI
(Masjed-e Djomeh). Les éléments les plus anciens 
de cette célèbre mosquée remontent à la première 
moitié du Xe siècle. Caractéristique notable, la 
cour intérieure, de style abbasside, est ceinturée 
d’arcades sans iwan. Seules quatre mosquées 
« primitives » de ce type sont encore accessibles 
en Iran. Voir le remarquable mihrab au décor 
extrêmement original datant de 940. Admirer 
aussi le beau minbar (chaire pour la prière) de bois 
sculpté du XIVe siècle. Attardez-vous également 
sur la décoration de stuc, innovante à l’époque, 
mêlant motifs géométriques et floraux. Noter 
enfin les belles calligraphies.

YAZD
La « noble cité de Yazd », ainsi qu’elle fut 
désignée par Marco Polo, dresse ses murs 
au cœur d’un océan de sable. Bordée par 
le Dasht-e Kavir au nord et le Kavir-e Lut à 
l’est, c’est une ville-oasis au milieu du désert. 
Ses maisons de pisé d’un ou deux étages 
seulement, complétées par un remarquable 
système naturel de ventilation (badgirs ou 
tours du vent), témoignent de l’ingéniosité 
des gens de la région. Un savoir-faire et une 
beauté récompensés par l’inscription du 
vieux centre de Yazd au patrimoine mondial 
de l’humanité par l’Unesco. Difficile donc 
de faire l’impasse sur cette étape lors de 
votre séjour en Iran. Isolée dans ce milieu 
si hostile à l’homme, où les vents de sable 
le disputent aux températures extrêmes, la 
ville – capitale de la province éponyme – 
compte près de 500 000 habitants. Fille du 
désert, Yazd fut de longue date sillonnée par 
les convois des caravanes. Port chamelier et 
plaque tournante, durant des siècles, entre les 
provinces d’Ispahan et de Kerman, entre le 
Fars et le Khorassan, elle bénéficia également 
de sa position stratégique au croisement des 
routes de la soie d’Asie centrale et des Indes. 
Bâtie à l’est du mont Sir (4 074 m), dont 
découle l’ensemble des ressources en eau 
de la ville, Yazd illustre également à merveille 
l’exceptionnelle efficacité du complexe réseau 

de qanats. Ces canaux souterrains, mis en 
place avant notre ère et longs pour certains de 
65 kilomètres, draînent l’eau des montagnes et 
permettent la culture du coton et des agrumes. 
Considéré autrefois comme l’un des principaux 
centres de tissage du pays, Yazd s’est enrichie 
grâce au commerce de la soie. Marco Polo, 
évoquant le yazdi, lourd tissu local, écrivait au 
XIIIe siècle : « Il s’y fabrique maints splendides 
draps de soie et d’or appelés iasdi que les 
marchands portent en maintes parties de 
l’Orient pour faire affaires et profits. » 
Marco Polo, Le Devisement du Monde.

Histoire
Fondée au IVe siècle sur les ruines de l’an-
cienne cité de Katteh, durant la période 
sassanide, les Grecs l’appellent alors Isatis. 
Dès son origine, la ville s’impose comme un 
centre de production de textiles et de tapis 
réputé, à tel point que les Mongols, pourtant 
impitoyablement destructeurs, ménageront 
la cité au XIIIe siècle. La dynastie des Atabeg 
locaux se maintiendra d’ailleurs sur le trône. 
A la fin du XIVe siècle, Yazd est une nouvelle 
fois épargnée par les troupes sanguinaires 
de Tamerlan. Aux XIVe et XVe siècles, la ville 
atteint son apogée. Elle résiste enfin aux crises 
économiques de l’époque safavide, preuve du 
remarquable sens de l’adaptation des Yazdis.  
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Carrefour commercial, centre de tissage et 
marché de soieries de luxe, cette ville de 
fabricants et de négociants, chef-lieu provin-
cial, ne devient cependant jamais capitale 
d’empire. Sur le plan religieux, aucune autre 
cité iranienne n’a engendré plus de théologiens, 
portés naturellement à l’orthodoxie. Les bâtis-
seurs de ses innombrables édifices religieux 
justifient le titre honorifique de « demeure 
de la piété » (Dar al-Ibada ) dont se targue 
la ville. Après quatorze siècles d’islamisa-
tion, Yazd abrite aujourd’hui la plus grande 
communauté zoroastrienne du pays, forte de 
10 000 membres.

Transports
w� AEROPORT DE YAZD

A l’ouest de la ville
Rue Azâdegân
& +98 3517218082

w� GARE FERROVIAIRE
A deux pas de la gare routière
Place Raha-han
& +98 3517246777
Liaisons à destination de Kerman (5h), Téhéran 
(8h) et Bandar Abbas (9h30).

w� GARE ROUTIERE
A 3 km au sud-ouest du centre-ville
Boulevard Raha-han
& +98 3517245540
L’ensemble des grandes villes du pays sont 
desservies en bus depuis Yazd. A titre d’exemple, 
compter 16h pour atteindre Machhad, 11h pour 
rejoindre Bandar Abbas, 10h pour rallier Téhéran 
et 5h pour relier Ispahan.

Pratique

Tourisme – Culture
Plusiuers agences de voyage sont implantées à 
Yazd. Vous trouvez leur bureau en centre-ville. 
Elles proposent des visites guidées de la ville, 
des périples dans le désert, des animations 
et des séjours à thème.

w� OFFICE DE TOURISME
Place Ziaee
& +98 3516216542 / +98 3516216545
www.yazdcity.ir – www.yazd.com
info@yazdcity.ir
Face à la prison d’Alexandre,  
au cœur de la vieille ville.
Ouvert de 8h à 13h et de 15h30 à 18h ; 
prolongation jusqu’à 19h en été.
Cet office de tourisme a le mérite d’exister, 
mais comme souvent en Iran, il a peu de 
ressources. Ne vous attendez pas à y faire 
le plein de documents ! Mais vous pouvez 
tout de même y glaner quelques infos et 
quelques adresses.

Argent

w� BAnQUE MELLI
Rue de l’Imam Khomeiny
& +98 3516211108

w� BAnQUE SADERAT
Carrefour Shohadâ
& +98 3516270456

w� BAnQUE SEPAh
Carrefour Shohadâ
& +98 3516260100
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Vieille ville de Yazd.
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Moyens de communication

w� POSTE PRInCIPALE
Rue Ghasem Abad
Ouvert de 8h à 14h.

Santé – Urgences

w� hOPITAL AFShAR
Boulevard Jomhuri-ye Eslami
& +98 3515255011

w� PhARMACIE IMAMZADEh
Boulevard Montazeri
& +98 3516266565
(ouverte 24h/24).

Orientation
La rue Khomeiny relie les extrémités nord-est 
et sud-ouest de la vieille ville. La plupart des 
boutiques et services utiles sont concentrés 
sur cette artère qui débouche au sud sur la 
place Beheshti, autre zone stratégique à partir 
de laquelle la plupart des sites sont acces-
sibles à pied. A la nuit tombée, la merveil-
leuse façade illuminée de la mosquée Amir 
Chaghmagh prend des allures de contes des 
Mille-et-une Nuits, comme un écho lumineux 
aux deux minarets élancés de la mosquée 
du Vendredi.

Se loger

Bien et pas cher

w� hOTEL ARIA
10, rue Farvardin
& +98 3516260411
Chambre : environ 20 E, certaines moins cher 
encore (avec ou sans salle de bains privative). 
Climatisation.
Installée entre la place Beheshti et la place 
Markar, aux limites de la vieille ville, c’est l’une 
des meilleures adresses dans cette catégorie 
de prix. Propreté irréprochable.

Confort ou charme

w� hOTEL LALEh
A proximité de Golshan Abanbar,  
boulevard Basij, place Markar
& +98 3516225048
info@yazdlalehhotel.co
Chambre : environ 50 E. Restaurant, 
climatisation, TV satellite et minibar.
Au cœur de la vieille ville, vous dormez dans 
un bâtiment historique, ancienne demeure 
d’un riche commerçant de la soie. Toujours 
visibles, les fameuses tours du vent (badgir ). 

Une quarantaine de chambres avec trois cours 
intérieures et des arches en torchis. Vaste et 
agréable salle de restaurant.

w� KOhAn hOTEL
A proximité du Coin Museum
& +983536212485
www.kohanhotel.ir
A partir de 30 dollars la chambre double, wi-fi 
et petit déjeuner compris.
Une escale de charme, au nord-est de la 
ville et de la mosquée Kabir. Cet hôtel est 
installé dans une ancienne école réhabilitée, 
évoque l’art de vivre du vieux Yazd. Ouvert 
depuis une douzaine d’années, il dispose de 
32 chambres, d’un jardin intérieur agrémenté 
d’un long bassin agrémenté de verdure, et 
d’un restaurant où l’on vous sert des plats 
traditionnels, bons et pas chers. Le restaurant 
est ouvert à tous, tout comme le café Internet 
(ouvert de 5h du matin à minuit !). Le patron 
vient d’ouvrir un autre hôtel de 9 chambres, 
lui aussi magnifiquement rénové.

w� ORIEnT
6 rue Masjed-e Jaame
& + 98 351 626 7783 / 625 2730
Chambre particulière à partir de 30 E, ou lit 
en dortoir. wi-fi, restaurant et salon de thé.
Dans la vieille ville. C’est le même patron et la 
même ambiance que le Silk Road, ambiance 
cosmopolite faite de backpackers et de 
voyageurs individuels. Une petite structure très 
sympathique. Les 16 chambres sont installées 
dans un maison ancienne réhabilitée, autour de 
sa cour intérieure. Ce n’est pas le grand confort 
(certaines chambres n’ont pas de fenêtres) 
mais c’est charme, propre et chaleureux.

w� SILK ROAD hOTEL
Avenue Masjed Jameh
& +98 3516252730
www.silkroadhotel.ir
touristicplace@yahoo.com
Chambre : 46 E, petit déjeuner inclus. 
Climatisation, accès internet et parking. 
Possibilité de dortoir. Restaurant. wi-fi gratuit.
L’inscription, un graffiti noir sur fond ocre, 
juste avant l’arrivée à la mosquée Jameh, est 
immanquable. Suivez les flèches, empreintez 
l’étroite entrée en prenant soin de bien baisser 
la tête. Points forts de l’établissement : sa 
localisation centrale et sa cour intérieure qui 
sert d’accueil, de restaurant et de salle de 
jeu. Installez-vous autour d’une petite table 
ou de la grande table collective, ou encore 
sur l’un des divans, pour déguster un thé 
ou savourer un repas traditionnel iranien.  
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Simplement délicieux ! Le matin, la cour, ses 
tables et ses divans sont réservés aux hôtes. 
La maison ouvre aux touristes à partir de 
10h. L’ambiance est très conviviale, le patron 
particulièrement sympathique, accueillant et 
accommodant. Une adresse précieuse. Depuis 
le toit, vous jouissez d’une vue imprenable sur 
l’ensemble de la vieille ville.

w� ZEInODDIn – CARAVAnSERAIL  
hOTEL-RESTAURAnT
Situé à 60 km au sud-est de Yazd, sur  
la route principale en direction de Kerman
& +98 3518231886
Chambre simple : 40 E, chambre double : 
60 E, petit déjeuner inclus. Compter moins 
de 10 E pour un repas complet.
Vous pouvez dormir et/ou manger dans ce 
caravansérail réhabilité. Cadre magnifique, 
entièrement restauré, perceptible dès l’entrée 
avec une immense toile beige en forme de 
soleil recouvrant le vestibule. Les niches de 
la cour dodécagonale ont été transformées 
en chambres dignes des Mille-et-une Nuits. 
Admirez les grands rideaux blancs et kaki, les 
belles briques beiges et les exceptionnels jeux de 
lumière créés par l’ouverture sur le ciel de la cour 
centrale. Profitez du bassin rafraîchissant. Côté 
restaurant, raffinement et élégance assurée 
avec les superbes tapis fixés aux murs et les 
nombreux coussins. Notez le four traditionnel.

Luxe

w� hOTEL GARDEn MOShIR
Avenue Enghelab & +98 3515239760
www.hotelgardenmoshir.com
Info@hotelgardenmoshir.com
Chambre : environ 60 E. Restaurant, climatisation, 
TV satellite, minibar, accès Internet et parking.
Vous pouvez dormir dans un ancien caravan-
sérail... Situé au nord-ouest de la ville, en 
direction d’Ispahan, c’est sans aucun doute 
l’établissement le plus exquis de la ville. Un 
cachet fou, une architecture traditionnelle 
qadjar délicieuse et des chambres décorées 
avec le plus grand soin. Le beau jardin persan 
semble tout droit sorti d’un conte avec son 
ruisseau, ses jujubiers et son parterre de 
roses. Accueil particulièrement chaleureux. 
Un séjour paisible et romantique.

w� hOTEL MEhR
Avenue Qiam
& +98 3516227400
info@mehrhotel.com
Chambre : environ 70 E. Climatisation, TV 
satellite et minibar.

Une vingtaine de chambre pour cet établis-
sement historique de grand charme, luxueux, 
implanté dans la vieille ville à proximité du 
bazar, et classé par l’Unesco (c’est la résidence 
réhabilitée d’un ancien noble de la ville). 
Chambres élégantes, spacieuses et décorées 
avec soin. Profitez le soir venu de la fraîcheur 
du bassin central. Bon rapport qualité/prix.

w� hOTEL SAFAYEh
Avenue Shahid Fallahi
& +98 3518242812
www.safaiyehhotel.com
info@safaiyehhotel.com
Chambre : environ 100 E. Climatisation, TV 
satellite, minibar et parking.
Un cinq-étoiles situé au sud-est de la ville en 
direction de Kerman ; il faut prendre un taxi 
pour aller en centre-ville. Hôtel moderne à la 
décoration traditionnelle réussie. Grand confort. 
Bon restaurant sur place et cour intérieure.

Se restaurer
Les petits budgets se rendront place Beheshti 
et rue Khomeiny, où sont regroupés la plupart 
des enseignes de restauration rapide.

w� MARCO POLO
Rue Masjed-e Jaame, allée Sixt
& +98 351 626 7783
Vous mangez pour quelques euros.
Le Marco Polo est installé dans une ancienne 
maison du centre-ville (v’est le restaurant 
et salon de thé de l’hôtel Orient). Vous vous 
installez dans la cour intérieure ou sur les 
terrasses des toits, autour d’une table ou sur 
un divan. Ambiance très agréable. Vous buvez 
un thé ou un jus de pastèque, et vous dégustez 
des plats typiquement iraniens : riz, brochettes, 
ragoût de poulet, d’agneau ou de chameau, 
crudités...

w� nEMOnER SAnDWICh
Rue de l’Imam Khomeiny
C’est le spécialiste du hamburger de... 
chameau. Une occasion unique d’en goûter 
et un souvenir à raconter aux amis plus qu’une 
découverte gustative marquante ; seuls les 
experts noteront une différence avec le bon 
vieux burger de bœuf.

w� RESTAURAnT DE L’hOTEL  
GARDEn MOShIR
Avenue Enghelab & +98 3515239760
Ouvert de 12h à 15h et de 19h30 à 23h.
Situé au nord-ouest de la ville (direction 
Ispahan), le restaurant installé dans les murs 
de l’hôtel bénéficie d’un cadre magnifique. Sur 
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la terrasse, on profite du beau jardin persan 
tout droit sorti d’un conte du désert avec son 
bassin extérieur, ses jujubiers et son parterre 
de roses. On savoure d’autant l’excellente 
cuisine. Une fois le repas achevé, les moins 
pressés prendront place sur les estrades 
recouvertes de tapis et de coussins, sous la 
frondaison des arbres, histoire de déguster 
le thé et le narguilé local.

w� RESTAURAnT hAMMAM-E KhAn
A proximité du bazar Khan
Chaykhuneh-ye San’ati
& +98 3516270366
Ouvert de 9h à 22h30. Compter 500 000 rials 
pour un repas complet.
Cet ancien hammam du bazar a été reconverti 
en restaurant-maison de thé, où l’on fume 
le qalyan assis sur des coussins au bord du 
bassin. Noter les grandes pièces voûtées et les 
murs recouverts à mi-hauteur de carreaux de 
faïence turquoise et creusés de jolies niches 
en forme d’ogive. Le clapotis de l’eau berce 
tranquillement votre repas. Avant de quitter 
les lieux, faites un tour sur les toits pour 
admirer les dômes percés de petits carrés 
de verre de couleur.

À voir – À faire

w� ChAK-ChAK (SAnCTUAIRE  
DE PIR-E SABZ)
Situé à une cinquantaine de kilomètres  
au nord-ouest de Yazd.
Principal lieu de pèlerinage des zoroastriens, 
le sanctuaire est implanté au cœur d’un cadre 
grandiose à flanc de montagne sur une petite 
route secondaire longeant le Chak-Chak, 
dépendant du massif de Chir Kouch. Chaque 
année, les zoroastriens du monde entier s’y 
réunissent entre le 14 et le 18 juin. Venus 
d’Iran, d’Inde, d’Europe et des Etats-Unis, 
ils rendent hommage à la princesse Nick 
Banou, fille du dernier roi sassanide. La 
légende raconte que la fille du roi Yazdegerd 
(632-651) se serait réfugiée sur cette petite 
montagne après l’assassinat de son père par 
les envahisseurs arabes au VIIe siècle. Un 
petit temple a été construit à l’emplacement 
supposé de son refuge.

w� COMPLEXE RELIGIEUX  
AMIR ChAGhMAGh
Place Amir Chaghmagh
Ouvert du dimanche au vendredi de 8h à 
12h30 et de 16h à 19h30.
La place centrale de Yazd, qui date du 
XVe siècle. Elle est ceinturée par une ancienne 

mosquée, par une citerne surmontée de 
cinq tours du vent octogonales (qui abrite 
désormais une maison de la Force), et par 
la superbe façade de la mosquée Amir 
Chaghmagh, avec ses trois rangées d’arcades 
et ses deux hauts minarets. Construite en 
1437 à l’époque des Timourides, elle abrite 
encore le tekieh utilisé lors de la célébration 
du martyre de Hossein. A la tombée de la nuit, 
la mosquée Chaghmagh illuminée prend des 
airs de palais des Mille-et-une Nuits sous la 
voûte étoilée du désert.

w� EnTRAInEMEnT DE ZURKhAnEh
Complexe Amir Chagmagh
Ab-Anbar
En soirée, deux séances généralement.
L’entraînement se déroule sur la partie 
haute d’une vieille citerne à eau au centre 
de laquelle a été construit un terrain rond. La 
pièce elle-même est ronde aussi et voutée, 
puisqu’elle a été litérallement placée dans 
la citerne. Les spectateurs s’assoient sur 
des bancs ou sur des tapis autour de terrain 
central. Sur un des côtés, le maître dirige la 
séance avec son gong et ses tambours. Au 
centre de l’arène, les danseurs-gymnastes font 
des pompes, des étirements ou tournent sur 
eux-même, à tour de rôle, bras écartés, tandis 
que les autres les encouragent et l’accom-
pagnent en dansant aussi. Un étrange mélange 
de rythme et de patriotisme.
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La mosquée Amir Chaghmagh.
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w� FAhRADJ
Situé à 25 km au sud-est de Yazd  
en direction de Bafgh.
Ici se trouve la plus vieille mosquée d’Iran. 
Elle est datée de 661, vingt ans après la 
conquête par les Arabes de l’Empire perse. 
Fondée selon les canons de l’architecture 
sassanide, elle arbore des murs en pisés 
aux tons ocre ornés de briques séchées au 
centre des arches. Voir également les façades 
criblées par les termites. Attardez-vous aussi 
sur le minaret entièrement en pisé au sommet 
crénelé en forme de fleur. La chaîne du Chir 
Kouch domine les environs.

w� KhARAnAGh
Situé à 70 km au nord-est de Yazd  
en direction de Tabas.
Extrêmement intéressant de se rendre sur ce 
site pour voir la belle mosquée du XIVe siècle 
réaménagée aux XVIIe et XVIIIe siècles. Voir 
également le caravansérail du XVIIe, entiè-
rement restauré, absolument superbe avec 
ses coupoles immenses aux ouvertures en 
nids d’abeilles. Notez l’admirable acoustique 
et le bassin central. L’ensemble frappe par 
la pureté et la sobriété des lignes. Achever 
votre excursion par une balade dans le 
magnifique village pré-islamique en pisé aux 
ruelles étroites, dont les arches offrent des 
jeux d’ombre et de lumière saisissants. La 
montagne en arrière-plan amplifie encore la 
magnificience des lieux.

w� LA MAISOn DES TOURS DU VEnT 
(BAGh-E DOULAT ABAD)
A proximité du boulevard Navab-e Safavi
Ouvert de 8h à 17h, prolongation jusqu’à 18h 
en été. Entrée : 50 000 rials.

Située au fond d’un jardin-verger ceinturé de 
cyprès, la demeure passe pour jouir de la plus 
grande tour du vent (badgir) d’Iran avec ses 
36 m de haut. Erigée dans la seconde moitié 
du XVIIIe siècle, la maison est articulée autour 
d’un magnifique bassin en onyx sculpté. Un 
ingénieux système rafraîchit le courant d’air 
continuel capté par la tour du vent, grâce aux 
canaux d’eau courante, creusés à l’intérieur 
de la maison. Une allée de pins mène au 
harem situé au fond du jardin (fermé à la 
visite). Belle perspective sur la vigne poussant 
entre les cyprès.

w� MAUSOLEE MIR-ROKnADDIn
A proximité de la mosquée Jameh
Ouvert du samedi au mardi de 8h à 19h.
Erigé au XIVe siècle, en hommage à l’un des 
descendants du prophète, ce mausolée arbore 
une superbe coupole aux motifs géométriques 
dont les faïences de céramique sont parmi 
les plus belles d’Iran. Voir à l’intérieur les 
stucs peints.

w� MOSQUEE DU VEnDREDI  
(MASJED-E JAMEh)
Rue Masjed-e Jameh
Fondé au XIVe siècle, l’ensemble sera 
réaménagé sous les Timourides au XVe siècle. 
A l’entrée, très belle porte en bois ouvragé 
aux motifs géométriques (XVIe siècle). Le 
portail, exceptionnellement haut et étroit, 
est surmonté des plus hauts minarets d’Iran 
– 57 m – caractéristiques de l’architecture 
yazidie du XIVe siècle. Notez également à l’inté-
rieur, les édits royaux inscrits sur les parois 
du vestibule entre le XIVe et le XIXe siècles. La 
voûte de l’iwan menant à la cour fermée est 
recouverte de stalactites en faïence émaillée 
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Intérieur de la maison des tours du vent, Yazd.
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de couleur azur et turquoise. Attardez-vous 
aussi sur les quatre qanats, partie prenante 
du réseau de canaux souterrains, destinés à 
alimenter la ville en eau et nécessaires aux 
ablutions des fidèles. L’un d’entre eux date 
du IVe siècle av. J.-C. Quatre salles de prières 
latérales complètent l’ensemble avec de belles 
ouvertures en albâtre. Voir notamment celle à 
double coupole revêtue d’élégantes mosaïques 
de faïence éclairées. Terminez par le superbe 
mihrab du XIVe siècle orné de faïences et dont 
les motifs reprennent la fleur de lotus.

w� MUSEE DE L’EAU
Place Amir Chaghmagh
& +98 3516268340
Ouvert entre 8h et 19h, fermé les jours fériés. 
Entrée : 100 000 rials.
Le musée est installé dans l’enceinte d’une 
ancienne maison qadjar. Idéal pour comprendre 
l’ingéniosité des qanats, système d’irrigation 
toujours à l’œuvre à Yazd et dans l’ensemble 
du pays. On peut accéder à l’un d’entre eux 
situé au sous-sol. Avant cela, une série 
d’objets permettent de mieux appréhender 
le travail indispensable à la maîtrise de la 
précieuse ressource en eau. Noter les outils 
des puisatiers, les récipients et la maquette 
d’une citerne. Histoire de bénéficier un peu de 
fraîcheur des lieux, rendez-vous également au 
sardab, pièce qui servait à l’époque à conserver 
les aliments et les fruits. Vous terminerez la 
visite par un survol des documents juridiques 
du XIXe siècle relatifs à la propriété des qanats.

w� LA PRISOn D’ALEXAnDRE ET  
LE MAUSOLEE DES DOUZE IMAMS 
(BOQE-YE DAVAZDE EMAM)
Vieille ville
Ouvert de 8h à 19h30. Entrée : 100 000 rials 
(billet donnant également accès au mausolée).
Effectivement Alexandre le Grand lors de sa 
conquête de la Perse passa dans la région, 
mais aucune référence à cela. Il s’agit en fait 
d’une ancienne école coranique fondée au 
XIIe siècle. Notez la pierre calcaire rouge à 
l’entrée datant du XVIe siècle avant notre ère 
et les scènes de chasse encore apparentes. 
Au centre, la grille donne sur les qanat acces-
sibles par un escalier souterrain. Changement 
de température significatif une fois en bas. 
L’atelier de céramique installé dans la cour 
intérieure ne vous retiendra pas : production 
relativement médiocre. En revanche, jetez un 
œil à la maquette de la vieille ville, le blanc 
indiquant les éléments aujourd’hui disparus. 
A deux pas, après avoir traversé la belle place, 
rejoignez le mausolée du XIe siècle, remar-
quable témoignage de l’architecture buyide 
précédant les seldjoukides. Voir notamment 
les inscriptions coufiques perses à la gloire 
des douze imams, dessinées sur le bandeau 
de la coupole. Attardez-vous aussi sur les 
élégants stucs datant de la même époque.

w� QUARTIER DE LA VIEILLE VILLE
Déclaré patrimoine de l’humanité par l’Unesco, 
la vieille ville de Yazd fondée au IVe siècle (époque 
sassanide), imprègne durablement le voyageur.  
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Mosquée du Vendredi, Yazd.



236 ® YAZD - À voir – À faire

Prenez le temps de flâner dans ses ruelles 
étroites empierrées pour découvrir les trésors 
d’ingéniosité déployés par les gens du désert 
pour faire face aux rigueurs du climat. Ses 
vieux quartiers, entièrement en pisé, déclinent 
leurs tons ocre et la sobriété de leurs lignes 
arrondies. Derrière de hauts murs d’adobe – 
brique d’argile non cuite directement séchée au 
soleil – les maisons patriciennes apparemment 
à l’abandon sont toujours habitées. Le pisé 
s’émiettant facilement, les efforts d’entretien 
entrepris depuis des siècles forcent le respect. 
Ces véritables palais de terre glaise aux 
multiples arcades sont également surmontés 
de tours du vent (badgir), parfois de taille 
monumentale, climatisation naturelle avant 
l’heure. Ces cheminées d’aération captent en 
effet la moindre brise du désert de manière à 
rafraîchir les pièces surchauffées. Une fois à 
l’intérieur, l’amplitude thermique par rapport 
à l’extérieur atteint parfois vingt degrés. Noter 
aussi, caractéristique de l’architecture yazdie, 
les doubles portes munies de deux heurtoirs 
aux formes et tonalités différentes, destinés 
pour l’un aux hommes, et réservés pour l’autre 
aux femmes. Le propriétaire connaît ainsi 
d’emblée le sexe du visiteur.

w� TEMPLE DU FEU (ATEShKADEh)
A proximité de l’avenue Ayatollah Kashani
Ouvert de 8h à 11h et de 17h à 19h, fermé 
le vendredi.
A proximité du centre-ville s’élève ce petit 
temple zoroastrien où le feu sacré brûle 
en permanence. Allumé à Shiraz il y a plus 
de 1 500 ans, transféré à Yazd vers 1940, 
sa flamme ne s’est jamais interrompue. 
Entretenue avec du bois noble de prunier, 
la précieuse combustion est alimentée par 
un mage (prêtre zoroastrien), responsable 
des lieux depuis près de trente-cinq ans. 
Symbole de la pureté et de lumière vitale, le 
feu est au centre de nombreuses cérémonies 
zoroastriennes. Au mois de janvier, la fête de 
Sadeh célèbre sa découverte par les hommes. 
Visiteurs comme fidèles peuvent observer 
le feu derrière une vitre, de manière à ne 

pas souiller l’élément naturel par la respira-
tion. Vous découvrez sur les murs quelques 
pensées de Zarathoustra, prônant la bonté 
et la quête de la vérité. Le temple abrite un 
petit musée exposant diverses publications 
zoroastriennes et les portraits des mécènes. 
A l’extérieur, surplombant l’entrée et dominant 
l’édifice, brille face au soleil le symbole du 
zoroastrisme, Farvahar (l’homme oiseau), en 
faïences bleues et jaunes, reproduction exacte 
de l’ancien motif achéménide d’Ahura Mazda. 
Noter également dans le petit jardin, parmi les 
grenadiers signes d’abondance, la présence de 
pèlerins zoroastriens. Sachez qu’au nord du lac 
d’Ourmia, à Baku en Azerbaïdjan, le feu sacré 
brûle sans discontinuer depuis 3 000 ans !

w� TOURS DU SILEnCE  
(DAKMEh-YE ZARTOShTIYUn)
A 5 km au sud-est de la ville  
en direction de Kerman
A la sortie de la ville, aux portes du désert, deux 
édifices circulaires se dressent au sommet 
d’un tertre. En contrebas, le parsehgah (« là 
où l’esprit s’égare ») faisait office de lieu de 
prières pour diriger l’âme du mort au paradis 
après la traversée du pont Tchinavat. Les 
dakhmeh ou tours du silence accueillaient, 
quant à elles, la dépouille des défunts sur 
de grandes plates-formes circulaires à ciel 
ouvert. Livrés aux oiseaux de proie, de manière 
à ne pas souiller la terre jugée sacrée par les 
zoroastriens à l’instar des autres éléments 
naturels (feu, eau et vent), les cadavres 
disparaissaient rapidement. La crémation 
était proscrite pour les mêmes raisons. A 
l’époque, seuls les mages avaient accès aux 
tours, portant la dépouille au sommet où 
elle était exposée sur les dalles de pierres. 
Après le passage des vautours, les ossements 
étaient placés dans une grande fosse circulaire 
au centre de la plate-forme. Cette coutume 
a perduré jusqu’au XXe siècle avant d’être 
interdite par les autorités. Aujourd’hui, les 
zoroastriens enterrent leurs morts dans des 
tombes tapissées de ciment pour ne pas 
souiller la terre.

www.petitfute.com
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LES ENVIRONS DE YADZ
ARDAKAN
Situé à 70 km au nord de Yazd, ce centre 
agricole au cœur du désert constitue une halte 
agréable. La ville est parcourue de qanats, 
canaux d’irrigation traditionnels. L’eau est 
extraite d’un puits et s’écoule dans des canaux 
légèrement inclinés. Le site est célèbre pour 
être le lieu de naissance de l’ancien président 
de la République islamique d’Iran, Mohammad 
Khatami. Il est possible de visiter sa maison 
natale construite d’après l’art yazdi autour 
d’une cour intérieure, avec bassins d’eau et 
grenadiers.

MEYBOD
Les artisans de ce bourg, situé à 25 km au 
nord-ouest de Yazd, spécialisés dans la poterie 
à base d’argile, proposent des articles de 
grande qualité. Au sud-est de la ville, les 
ateliers de céramique aux façades bleues 
et jaunes se succèdent. Vous n’aurez que 
l’embarras du choix. Noter la prédilection 
manifeste des artisans locaux pour le motif 
du soleil à tête de femme (khorchid-khnom ). 
Profitez-en également pour visiter la citadelle 
mède de Narin-Ghaleh, très bien conservée 
et occupée jusqu’au XIXe siècle. Egalement 

une tour de garde de l’époque qadjar. Ne 
repartez pas sans avoir déjeuner (à petit prix) 
dans l’ancien caravansérail de la ville, face 
à la citadelle. Réhabilité en restaurant et en 
maison de thé, l’édifice vous invite à profiter 
de l’art de vivre dans le désert.

EN ROUTE VERS CHIRAZ
TCHAM
Situé à une quinzaine de kilomètres au sud-ouest 
de Yazd, en direction de Taft, et construit au 
pied des contreforts montagneux du Chir 
Kouch, le village abrite une dizaine de familles 
de Zoroastriens, installés dans leurs maisons de 
pisé. La population est vieillissante, la plupart 
des habitants ayant quitté les lieux pour les 
grands centres urbains. Uniquement tournée 
vers l’agriculture et l’élevage de moutons et de 
chèvres, la communauté entretient cependant 
les traditions millénaires avec un temple du feu 
dressé au cœur de la commune. Un cyprès du 
XIVe siècle, arbre sacré par excellence, en signale 
la présence. C’est l’occasion de s’immerger dans 
le quotidien des ces fidèles, où l’agriculture 
tient un rôle central. Le respect des éléments 
naturels, imposé par le zoroastrisme, rappelle 
d’ailleurs les concepts écologiques les plus 
contemporains. Voir également les cultures 
de grenadiers, symbole d’abondance dont les 

écorces servent à la conception de tapis et 
à l’alimentation du feu sacré. Rendez-vous 
aussi sur le site des impressionnantes tours du 
silence, à proximité. A l’écart du village actuel, 
une piste mène, au pied de la montagne, à un 
vieux village abandonne aux anciennes bâtisses 
cérémonielles de pisé, dominé par une tour dans 
laquelle le feu était entretenu trois jours après 
les cérémonies funéraires, jusqu’au début des 
années 1970.

TAFT
Situé à une vingtaine de kilomètres au 
sud-ouest de Yazd en direction de Shiraz. 
Au cours du torride été, les Yazdis goûtent au 
climat plus doux des petites vallées monta-
gneuses du Chir Kouch et au murmure des 
torrents. A une vingtaine de kilomètres au 
sud-ouest de Yazd, Taft, située dans l’ombre 
bienfaisante du menaçant Chir Kouch, apparaît 
presque comme un havre de fraîcheur.  
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Gros bourg de cultivateurs et de tisserands, 
ces derniers vivent au milieu de leurs vergers 
essentiellement tournés vers la production 
de grenades. Les qanats, indispensables à 
l’alimentation en eau, permettent d’entretenir 
quelques jolis jardins. Taft est divisé à part 
égales entre Musulmans et Zoroastriens. 
S’attarder sur les pentes dominant le bourg, où 
quelques grottes et sanctuaires zoroastriens 
méritent le coup d’œil.

ABARKUH
Une escale intéressante entre Shiraz 
et Yazd. Abarkuh est une ville paisible de 
21 000 habitants, avec de nombreuses maisons 
en pisé, qui fut longtemps halte importante pour 
les caravanes. Des vestiges méritent le détour : 

le plus vieux cyprès du monde, une mosquée en 
terre millénaire, des mausolées, des tours du 
vent, des tours à glace, les fabriques de tuiles 
et de céramiques alentour…

w� CYPRES D’ABARKUh
50 000 rials pour entrer dans le petit parc 
qui abrite le cyprès. Le cyprès d’Abarkuh, 
également appelé Zoroastrian Sarv ou Sarv-e 
Abrakuh, aurait selon la légende été planté 
par le prophète Zoroastre lui-même. C’est 
un monument national iranien protégé dont 
on estime l’âge à 4 500 ans. Plus vieil arbre 
d’Iran et probablement plus vieil arbre d’Asie, il 
mesure 25 mètres de haut et la circonférence 
de son tronc est de 11,50 mètres ! On peut 
l’admirer dans un petit parc à l’orée du village, 
pour un moment paisible et émouvant.

CHIRAZ
Ne pas se fier au rose des lacs que l’on aperçoit 
de l’avion en amorçant la descente vers Shiraz : 
de près, ils sont moins beaux ! Néanmoins, 
Shiraz la colorée déploie le dégradé de vert de 
ses parcs, les tons pastel de ses mosquées et 
les couleurs vives des vêtements portés par 
les femmes qashqa’is. Cette ville témoigne 
de l’art de vivre persan ; nombreux furent 
les hommes de lettres, philosophes soufis 
(Ruzebehan Baqlî † 1209, Mollâ Sadrâ † 1609), 
artistes (miniaturistes, architectes) et artisans 
(tapis, tissus, métal, marqueterie) qui ont 
œuvré au rayonnement culturel de la ville 
au-delà des frontières du pays. Les Iraniens 
manifestent d’ailleurs une tendresse particu-
lière pour Shiraz, terre de naissance de deux 
de leurs plus grands poètes : Saadi et Hafez. 
Laissez-vous porter par la sérénité de leurs 
tombeaux, véritables lieux de pèlerinage à 
l’image des mausolées de saints chiites. Et 
admirez un peu la beauté de ces femmes, dont 
l’Iran chante la douceur et le charme, peut-être 
issu de l’art millénaire de distiller les roses... 
La nuit, il vous suffirait presque de tendre la 
main pour toucher les étoiles. Ancienne étape 
caravanière, à 475 km au sud d’Ispahan, 
Shiraz constitue un carrefour stratégique entre 
l’Iran central, la zone septentrionale et le golfe 
Persique. Vaste oasis urbaine de verdure et 
de culture, la capitale de la province de Fars 
demeure l’un des grands pôles du pays avec 
ses 1,5 million d’habitants (banlieue comprise). 
Ceinturée par les hauts plateaux et la chaîne 
des Zagros, Shiraz s’allonge dans sa vallée, 
îlot sédentaire au cœur d’une région où le 

nomadisme perdure. Située dans une plaine 
d’altitude (1 540 m), après les défilés monta-
gneux du Nord et le col d’Allah Akbar, la ville 
est réputée pour la douceur de son climat 
et jadis pour son vignoble, dont est issu le 
syrah, un cépage désormais cultivé partout 
dans le monde… sauf en Iran, pour cause 
de Révolution islamique.

Transports

Comment y accéder et en partir

w� AÉROPORT DE ChIRAZ
& +98 7117218888
10 km au sud de la ville. Prendre une navette 
depuis la gare routière ou bien un taxi depuis 
le centre ville (100 000 RI).

w� GARE ROUTIERE DE CARAnDISh
(Terminal-e Bozorg)  
Boulevard Salman-e Farsi 
& +98 7117301654
L’ensemble des grandes villes du pays sont 
desservies. A titre d’exemple, compter 24h pour 
atteindre Tabriz, 15h pour rejoindre Téhéran, 
8h pour rallier Ispahan et 7h pour relier Yazd.

w� GULF AIR
Avenue Zand
& +98 7112301962
www.gulfair.com
Ouvert tous les jours de 9h à 18h, fermé les ven-
dredis et jours fériés. Pour ceux qui souhaitent 
rejoindre Bahrein, plate-forme internationale 
vers le Moyen-Orient.
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w� IRAn AIR
A l’angle de l’avenue Zand  
et de la rue Faqihi
& +98 7112330041
www.iranair.com
pr@iranair.com
Ouvert tous les jours de 9h à 18h, fermé les 
vendredis et jours fériés.
Pour les vols internationaux et intérieurs à 
destination notamment de Téhéran, Machhad 
et Ispahan.

w� LOTUS TRAVEL
& +98 917 315 0080 / +98 917 215 0080
medhi.khoram58@gmail.com
Une compagnie de transport sérieuse qui 
travaille avec les plus grandes agences 
iraniennes. C’est une bonne adresse pour avoir 
une idée des tarifs de location de véhicule, 
collectifs ou individuels.

Pratique
w� AnAhID TRAVEL AGEnCY

Boulevard Nasr & +989171081707
www.iran-anahid.com
info@iran-anahid.com
Le jeune patron de cette agence qui vous fait 
découvrir Shiraz et sa région, à travers des 

visites guidées érudites et même des séjours 
sous la tente dans le désert, parle la langue 
de Molière. C’est rare ici !

w� BUREAU DES ETRAnGERS
Place Valy-e Asr
Ouvert de 7h30 à 13h30 du samedi au mercredi 
et de 7h30 à 12h le jeudi.
Sachez que les services administratifs à 
Shiraz et à Ispahan facilitent beaucoup plus 
la prorogation des visas que d’autres villes 
comme Téhéran ou Machhad.

w� IRAn TRAVELLInG CEnTER
Boulevard Chamran
& +98 711 2334866
www.irantravelingcenter.com
Vous trouvez le bureau principal de cette 
agence au sein de l’hôtel 5 étoiles Homa. Une 
agence expérimentée et sérieuse qui vous 
propose une multitude de formules et peut 
s’adapter à des circuits sur mesure.

w� OFFICE DE TOURISME
Place Shohada
ouvert tous les jours de 7h30 à 19h30
Un petit kiosque. Lors de notre visite, 
Mahmoud, qui parle français, tenait le kiosque. 
Plans gratuits de la ville.

✆ +98 917 315 0080 / +98 917 215 0080 • medhi.khoram58@gmail.com
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Orientation
Une belle allée bordée de pins et de feuillus 
délimite la frontière nord de la ville avec la 
célèbre – et très photogénique – porte du 
Coran (Darvazeh-ye Quran ), qui contient, en 
surplomb de l’arcade centrale, un exemplaire 
de l’ouvrage musulman sacré. Au premier 
coup d’œil, la ville peut cependant décevoir, 
surtout après Ispahan. Les grandes avenues, 
aux bâtiments à l’architecture commune, sont 
propres mais sans charme. Circulation là 
encore très peu fluide, mais moins chaotique 
qu’à Téhéran. Une simple balade dans l’un 
des magnifiques jardins ou orangeraies et 
une visite des tombeaux d’Hafez et de Saadi 
suffiront pourtant à vous réconcilier avec 
Shiraz. Rendez-vous également sur la belle 
place de la citadelle et dans le superbe bazar. 
Schématiquement, le centre-ville s’articule 
autour de la large avenue Karim Khan Zand, 
bordée d’arbres et traversant la ville d’est 
en ouest. La plupart des sites sont situés à 
proximité de cette artère centrale, à l’excep-
tion des tombeaux et jardins respectivement 
implantés au nord-est et au nord-ouest. La 
place Shohada constitue le cœur du centre-
ville. La vieille ville, aux étroites ruelles 
médiévales, se trouve au sud de la Khoshk, 
rivière enjambée par sept ponts mais à sec 
quasiment toute l’année. Les quartiers rési-
dentiels, comme dans l’ensemble du pays, se 
dressent au nord. Shiraz conserve en partie 
son rôle de capitale intellectuelle et accueille 
de nombreux festivals. Sa Faculté de médecine 
demeure l’une des plus prestigieuses d’Iran. 
Perchée sur une colline au nord-ouest du 
centre, la cité universitaire jouxte les jardins 
d’Eram. Grand centre touristique du fait de 
ses jardins, ses monuments (en majorité 
d’époque Zand), ses vieux quartiers, son 
bazar, ses artisans et la présence de nomades 
dans la région, Shiraz bénéficie également 
de sa proximité avec Persépolis (à 65 km 
au nord). A noter, la présence de minorités 
arménienne et juive établies dans la ville 
depuis plusieurs siècles.

Se loger
Avec cinq hôtels 5 étoiles, Shiraz a des 
capacités d’accueil touristique à la hauteur 
de ses richesses patrimoniales et de ces 
attraits touristiques. Le dernier hôtel en date 
dans la catégorie luxe – le Shiraz Hotel – est 
un bijou d’architecture moderne au pied de la 
montagne et à l’orée de la porte de la ville. On 
peut de là suivre un sentier pour atteindre un 

petit sommet depuis lequel la vue sur la ville 
est de toute beauté. Outre les hôtels haut de 
gamme, Shiraz offre des hébergements dans 
toutes les catégories.

Bien et pas cher

w� hOTEL AnVARI
Rue Avanri & +98 7112337591
Chambre : environ 30 E. Petit déjeuner en 
supplément (40 000 rials).
Bon rapport qualité/prix avec des chambres 
propres et une décoration charmante. Le wi-fi 
n’est cependant pas toujours très performant, 
et le personnel manque parfois de gentillesse.

w� hOTEL SAADI
Rue Dehnadi
& +98 7112227728
Chambre : 51 E.
Meilleur hôtel dans la catégorie petit budget avec 
une quinzaine de chambres propres, certaines 
bénéficiant d’un petit balcon. Préférer l’option 
avec salle de bains, les toilettes et douches 
communes ne sont pas très engageantes. 
Personnel dévoué parlant un peu anglais.

w� hOTEL SASAn
Rue Anvari
& +98 7112302028
www.sasan-hotel.com
sasanhotel@Chirazsport.com
66 E la chambre, petit déjeuner compris.
Très populaire, à juste titre, parmi les voyageurs 
individuels. Les chambres disposent de salles 
de bains privativee et le taulier sait ménager ses 
hôtes. Bon rapport qualité/prix. A cinq minutes 
à pied du bazar. On vous force parfois un peu 
la main pour organiser vos déplacements à 
Persepolis et autres attractions de la région, 
mais les prestations sont tout à fait correctes.

Confort ou charme

w� hOTEL ChIRAZ ERAM
Avenue Zand
& +98 7112300814
www.eramhotel.com
eramhotel@eramhotel.com
Chambre simple à 34 E, chambre double à 
66 E, petit déjeuner inclus (buffet). Climatisation, 
restaurant, TV satellite, minibar, accès Internet 
(payant) et parking.
Situé au cœur du centre-ville, vous serez 
accueilli ici à bras ouverts, et en français de 
surcroît. Etablissement propre, chambres tout 
à fait correctes, en somme une excellente 
adresse au très bon rapport qualité/prix.
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w� hOTEL PARK SAADI
Rue Hafez, en face du parc Jahan Nama
& +98 7112274901 / +98 7112285881 / 
+98 7112274909
www.parksaadihotel.com
info@parksaadihotel.com
Chambre simple à 51 E, double à 58 E. 
Climatisation, TV satellite, wi-fi et service 
de taxi.
Un des seuls hôtels de qualité situé au nord 
de la ville, à deux pas du tombeau d’Hafez. 
Terrasse agréable avec jardin d’orangers, 
possibilité de manger dehors en été.

w� hOTEL PARSIAn
Avenue Roudaki (à 100 m de l’artère  
principale Karim Khan Zand)
& +98 7112330000
parsian@parsian-hotel.com
Chambre à 73 E. Climatisation, TV satellite, 
minibar, accès Internet (payant) et parking.
A proximité de la citadelle et du bazar. 
Chambres confortables et salles de bains 
impeccables même si l’ensemble de l’hôtel 
mériterait un rafraîchissement. Bien situé au 
cœur de la ville, mais suffisamment en retrait 
pour bénéficier d’un peu de calme.

Luxe

w� hOTEL ARYO BARZAn
Avenue Roudaki
& +98 7112241222
www.aryohotel.com
info@aryohotel.com
Chambre simple à 51 E, chambre double 
à 57 E (petit déjeuner inclus). Possibilité 

de chambre triple également. Climatisation, 
restaurant, TV satellite, minibar, laverie, accès 
Internet (payant) et billard.
Situé à proximité du centre-ville et du boulevard 
Zand. L’établissement a ouvert en 2000. 
Chambres confortables, mais la propreté 
est parfois à revoir. Bon rapport qualité/prix 
toutefois, et le petit déjeuner est savoureux.

w� hOTEL hOMA
Parc Azadi, rue Meshkin Fam
& +98 7112288000
www.homahotels.com
Chiraz@homahotels.com
Chambre simple à 86 E, chambre double à 
117 E, petit déjeuner inclus. Climatisation, 
restaurant, TV satellite, minibar, accès Internet, 
piscine, sauna, bain à remous et court de 
tennis.
Dans les années 1970, c’était l’un des hôtels 
de luxe les plus réputés du Moyen-Orient. 
Depuis, bien d’autres l’ont détrôné, de Dubaï 
à Doha, mais ce 5-étoiles reste de très bon 
niveau tout de même. Situé à 10 minutes de 
l’aéroport, au nord de la ville, il propose de 
belles chambres confortables et spacieuses, 
et un hall d’accueil majestueux. Opter pour la 
vue sur l’apaisant jardin extérieur, ses palmiers 
et ses bassins.

w� hOTEL PARS-InTERnATIOnAL
22 rue Bahman, avenue Zand
& +98 7112226600
www.pars-international-hotel.com
Chirazparshotel@yahoo.com
Chambre simple à 69 E, chambre double 
à 111 E.

©
 T

UN
AR

T 
– 

IS
TO

CK
PH

OT
O

Dans le bazar de Chiraz.
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L’un des 5-étoiles de la ville (pas au standard 
international), situé derrière la citadelle Karim 
Kham. Construit en 2004, cet établissement 
privé compte 72 chambres impeccables, 
décorées dans des tons pastel. Salles de 
bains parfaites, toutes équipées de sèche-
cheveux. A voir absolument, la maison de thé 
à ciel ouvert située au dernier étage avec un 
panorama superbe sur la ville, la citadelle et 
les montagnes alentour (accès autorisé aux 
non-résidents).

w� hOTEL SETAREGAn
Boulevard Azadi
& + 98 713 227 6101
www.setareganhotel.com
info@setareganhotel.com
Environ 100 E la chambre, petit déjeuner 
copieux compris. Bonne connexion wi-fi 
(gratuite). Climatisation. Restaurant italien, 
fast-food, café, salon de thé. Possibilité de 
payer par carte de crédit.
Un hôtel 4 étoiles récent et de bonne facture 
dont on apprécie la situation centrale (au nord 
de la ville), le confort, la propreté, le service... 
tout, quoi ! Préférer les chambres aux étages 
supérieurs, plus calmes et qui bénéficient 
d’une belle vue.

Se restaurer
Un grand nombre de kebabs et de pizzérias 
le long de l’avenue Zand.

Bien et pas cher

w� GOVARA
Rue Piruzi
& +98 7112227211
Repas pour moins de 10 E. Ouvert toute la 
journée à partir de 11h.
Dans une salle en sous-sol sans grand charme, 
cet établissement propose les classiques 
poulet-riz-kebab, mais aussi différents ragoûts 
iraniens, les koresht. Une cuisine simple, mais 
savoureuse, idéale pour le déjeuner.

w� ShARZEh TRADITIOnnEL 
RESTAURAnT
Rue Valik
A l’angle de la rue Aleghani
& +98 711 224 1963
Ouvert de 11h à 15h et de 20h à 23h.
Vous allez en direction de la mosquée Valik, 
à proximité du bazar nomade pour trouver 
ce restaurant en sous-sol, typique avec 
buffet, musique traditionnelle vivante le soir, 
brochettes, kebabs... Ce n’est pas le meilleur 

Tel. + 98 713 227 6101 
www.setareganhotel.com – info@setareganhotel.com
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restaurant d’Iran, mais il est tout à fait correct 
et ici on prend votre commande en anglais 
avec gentillesse. Le choix n’est pas très large, 
mais le service a le mérite d’être rapide.

Bonnes tables

w� hAFT KhAn
Boulevard Quoram
& +987 132 28 0000
www.haftkhanco.com
info@haftkhanco.com
Le complexe est ouvert de 12h à 16h et de 
20h à minuit. Les tarifs varient selon les plats, 
entre 65 000 rials et 117 0000 rials.
Cet ensemble raffiné tient son nom d’un poème 
épique de Ferdowsî. Complexe d’architecture 
moderne déployé sur sept étages, il abrite cinq 
restaurants et deux cafés. On apprécie son 
architecture mariant tradition et modernité, et 
sa vue sur les contreforts des monts Zagros. 
On y mange de la cuisine iranienne ou inter-

nationale. Au rez-de-chaussée, chez Foroud, 
vous vous régalez d’une cuisine traditionnelle 
(délicieux kebab bakhtiari). Chez Sindokht, 
vous vous servez au buffet à volonté, alors que 
le premier étage abrite le fast-food Belian et le 
deuxième étage accueille Nofel, un restaurant 
à la carte. Sur la terrasse du toit, le Garsivaz 
est un restaurant de barbecue. S’ajoutent à 
ces adresses les cafés Gissia et Zarir Coffee 
Shop : chauds et froids, boissons, smoothies, 
glaces, pizzas italiennes, desserts... Un vrai 
rendez-vous gourmand et élégant !

w� RESTAURAnT AFRICAIn
Hôtel Pars, boulevard Zand
Ouvert de 19h à minuit.
Siège en bois avec dossier en forme de lance, 
colonne imitant des sculptures africaines, 
petite bougie disposée dans les assiettes. Pour 
ce qui est de la carte, mis à part quelques 
préparations excentriques telles que le filet de 
viande parfumé à la cannelle, le poulet sauce 
aux noix de cajou ou le poisson à la noix de 
coco, elle reprend les plats classiques iraniens.

w� ShATER ABBAS
Avenue Azadi, rue Khakshenasi
& +98 711 227 1612
Au nord de la ville, à proximité du parc 
Azadi.
Ouvert tous les jours de 12h à 16h et de 20h 
à 23h. Repas à moins de 10 E, et plus si 
affinités...
Le doux fumet du pain chaud incite à passer la 
porte d’entrée ; on découvre un cadre moderne 
empreint de touches traditionnelles et une 
nourriture du qualité qui font la réputation 
de cet établissement très apprécié par des 
Shirazis. Point fort de la carte, les différents 
plats de poulet en sauce et la purée d’auber-
gine (badenjam ), à déguster avec une touche 
de miel et un morceau de pain craquant ! L’une 
des meilleures tables de la ville.

Paludeh : la glace  
à l’eau de rose de Shiraz
Une spécialité locale incontournable. 
Pas vraiment une glace au lait, ni un 
sorbet, le paludeh est la célèbre glace 
de Shiraz, une curiosité qu’il est inté-
ressant de goûter. De consistance filan-
dreuse, fraîche et un peu liquide, elle est 
fabriquée à base de farine de riz. Seule, 
la sucrerie n’a pas beaucoup de goût, il 
faut donc l’agrémenter d’un sirop. Le 
plus courant est parfumé à la rose, mais 
les saveurs citron, fraise et autres sont 
également proposées. Les meilleurs se 
trouvent dans la rue qui borde la face 
nord de la citadelle. On les déguste à la 
cuiillère dans des bols.
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À voir – À faire

w� BAGh-E ERAM (JARDIn D’ERAM)
Boulevard Daneshju, au nord-est du 
centre-ville, en direction de l’université
Ouvert de 8h à 12h et de 14h à 17h ; prolonga-
tion en été jusqu’à 19h. Entrée : 150 000 rials.
Le délicieux jardin botanique d’Eram (littéra-
lement « Jardin du Paradis »), aux bosquets 
de roses et d’églantines encadrés d’orangers, 
aux allées bordées de majestueux palmiers 
et de hauts cyprès d’Orient, reste l’un des 
mieux agencés et des plus populaires de 
Chiraz. Nom des arbres et des fleurs indiqués 
en anglais. Dominant un bassin d’eau et des 
canaux qui reflètent le ciel, le Kakh-e Eram 
est un ancien pavillon qadjar du XIXe siècle, 
construit sous le règne de Mohammad Goli 
Khan Ilkahni. Voir la façade blanche avec ses 
faïences s’inspirant d’animaux. Le haut plafond 
de la terrasse est rehaussé de mosaïques à 
base d’éclats de miroir. A l’époque du dernier 
shah d’Iran, le palais abritait les Pahlavis 
lors de leur passage à Chiraz. Le portait de 
Khomeiny se dresse désormais à proximité de 
l’entrée. Proche de l’université, les étudiants 
profitent des lieux lors des intercours. Venir de 
préférence tôt le matin, la douce et sublime 
lumière glisse sous les cyprès séculaires 
avant d’éclairer doucement l’eau des bassins. 
En fin de journée, la tiédeur de l’air intensifie 
les parfums des essences rares. Des poètes 
déclament souvent dans ce jardin. Un moment 
entre parenthèse...

w� BAGh-E nARAnDJESTAn  
(JARDIn DE L’ORAnGERIE)
Rue Dastqeib au sud-est du centre-ville
Ouvert de 8h à 12h et de 14h à 17h ; 
prolongation en été jusqu’à 19h. Entrée : 
100 000 rials.
Situé dans un petit jardin clos, au fond d’une 
orangeraie rafraîchie par des bassins d’eau. 
A travers les arbres fruitiers, notez le tunnel 
qui permettait au maître des lieux de rejoindre 
secrètement son harem situé de l’autre côté 
de la rue. C’est le prince Ebrahaim Khan-e 
Ghavam, Premier ministre sous la dynastie 
qadjar, qui fit construire, à la fin du XIXe siècle, 
ce petit bijou qui évoque les Mille-et-une Nuits, 
couvert de petits miroirs biseautés réfractant 
la lumière à la manière d’un kaléidoscope. Voir 
également la profusion de motifs à l’image 
de ce « tapis persan » au plafond de la salle 
d’apparat qui s’ouvre sur la terrasse étince-
lante. Façade extérieure ornée de bas-reliefs 
s’inspirant directement de Persépolis.

w� BAZAR DU VAKIL  
(BAZAR-E VAKIL)
A l’orée de la grande mosquée Vakil
Quatre grands bazars couverts sous des voûtes 
de brique sont regroupés dans cet ensemble 
construit sous Karim Khan Zand et conçu 
de façon à faire de Shiraz l’un des grands 
centres commerciaux du pays. Considéré 
comme l’un des plus beaux, il est célèbre 
pour ses tapis, ses tissus nomades et ses 
épices. L’entrée du bazar située rue Dastqeib 
ouvre sur l’espace dédié aux tissus. Des 
dizaines de jupes colorées sont suspendues 
au plafond. Le plafond voûté isole le dédale 
de ses allées des températures estivales 
torrides et des fraîcheurs hivernales. Les rais 
de lumière illuminent une étoffe chatoyante 
et embrasent une pyramide d’épices. Parmi 
les belles cotonnades imprimées, attardez-
vous sur les nappes, tapis de prière et tapis 
nomades de la région du Fars. Le marché 
abrite également un hammam datant de la 
dynastie Zand. Côté sud, rendez-vous dans 
le second bazar installé au cœur de l’ancien 
caravansérail Seray-e Moshir. Sur place, des 
artisans sont attelés notamment au travail 
de marqueterie. Vente également d’artisanat 
et de souvenirs, comme ses feutres pour 
les toques des nomades et les pèlerines  
des bergers.

w� CITADELLE DE KARIM KhAn  
(ARG-E KARIM KhAnI)
Place Shohada
& +98 7112247648
Ouvert tous les jours de 8h à 18h. Entrée : 
50 000 rials. Librairie avec des ouvrages en 
français sur Persépolis et Hafez.
La citadelle de terre Arg, forteresse du 
XVIIIe siècle, et le palais de Karim Khan 
dominent la grande place piétonne de 
Shiraz. A l’époque de la dynastie des Zand, 
qui succéderont aux Safavides et à Nadir Shah 
(règne 1736-1747), Shiraz devient en effet la 
capitale de l’Empire perse avec pour objectif de 
supplanter Ispahan dans l’imaginaire collectif. 
Notez ses quatre tours crénelées en parfait 
état et ses murailles excellemment conser-
vées. Voir sur la porte principale Rostam, 
héros perse mythique, terrassant le démon 
blanc. Une fois à l’intérieur, combinaison 
d’architecture résidentielle et militaire, 
attardez-vous dans le hammam royal avec 
ses beaux marbres verts. L’ensemble sera 
malheureusement transformé en prison après 
la Révolution islamique et sérieusement  
endommagé.
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De nombreux grands poètes et derviches 
mystiques iraniens sont originaires de Shiraz ; 
parmi les plus célèbres et influents, Saadi et 
Hafez, qui y reposent toujours à l’ombre des 
cyprès, au cœur de mausolées vénérés.

Saadi, une vie de derviche
Abu Abdullah Mucharrif al-Din, connu sous 
son nom de plume, Saadi, est né à Shiraz en 
1213. Alors que la poésie mystique fleurissait en 
Perse, il s’impose comme l’un des plus célèbres 
moralistes d’Orient. Jean de la Fontaine, au 
XVIIe siècle, s’inspirera d’ailleurs directement de 
son œuvre. Issu d’une famille de théologiens, le 
jeune Saadi fréquente l’école de Shiraz grâce à 
la sollicitude d’un père cultivé qu’il perd dans son 
jeune âge. L’invasion mongole et le goût du large 
l’amènent à voyager dès 1226 dans plusieurs 
pays musulmans. Il rejoint ainsi Bagdad, où il 
prolonge ses études de lettres et de sciences 
religieuses à la célèbre université Nizamiyeh. 
Il suit également l’enseignement de quelques 
grands soufis de l’époque. Fasciné par la philo-
sophie des mystiques derviches perses, Saadi 
voyage drapé dans leurs habits de mendiants. 
En Palestine, prisonnier des Croisés, il n’est 
libéré qu’après que l’un de ses amis a payé la 
rançon exigée. Trente années durant, il arpente 
le monde musulman (Egypte, Palestine, Syrie, 
péninsule arabique). De retour dans son pays, il 
se retire à Shiraz dans un ermitage, entouré du 
respect et de l’admiration de ses compatriotes. 
Assez âgé, riche en souvenirs et en expériences, 
il se lance dans l’écriture. Les souvenirs, les 
impressions de ses voyages et aventures, plus 
ou moins authentiques, lors de son périple entre 
la Méditerranée et l’Inde, constituent la toile 
de fond et le noyau de son œuvre, abondante 
et polymorphe. Parallèlement, c’est sous son 
influence que le soufisme fait son entrée à la 
cour royale. L’œuvre de Saadi, appelé aussi 
le « maître de l’ode courte », se compose en 
grande partie de recueils de poésie, d’une 
demi-douzaine de traités en prose et de deux 
ouvrages de morale, qui le rendirent célèbre : 
le Bostan (« Le Verger »), en vers, et le Golestan 
(« Le Jardin des roses »), un récit en prose 
tissé de poèmes. Le Bostan traite de la justice 
et de l’art de gouverner, de la bienfaisance, de 
l’amour et de l’enthousiasme, de l’humilité, de 
la résignation, de la modération, de l’éducation, 
de la reconnaissance envers Dieu, du remords et 
du repentir. Le Golestan suit la même inspiration. 
Philosophie pratique, l’œuvre de Saadi prône 
la modération et la mesure, vertus essentielles 

selon lui pour atteindre le bonheur, but suprême 
de l’existence. Un ensemble de douze recueils 
de poésie constitue le diwan d’un poète, où il 
démontre son talent et sa maîtrise du genre 
lyrique (ghazal ). Simplicité du contenu et grande 
épure du style contrastent avec les paraboles 
ennuyeuses si abondantes chez les grands 
classiques persans. Hafez, un demi-siècle plus 
tard, perfectionnera encore un peu plus le genre.

Hafez, un poète  
entre le profane et le sacré
Chams al-Din Muhammad, dit Hafez ou « celui 
qui connaît le Coran par cœur », chantre de 
la Perse traditionnelle, est né à Shiraz vers 
1320. Peu d’éléments sont connus de ses 
années de jeunesse. Ses poèmes témoignent 
néanmoins d’une passion pour sa ville natale 
où, exception faite de brefs séjours à Yazd 
et à Ispahan, il passa toute sa vie. Après de 
brillantes études en langue et littérature arabes 
et en théologie, il débutera sa carrière comme 
enseignant dans une madrasa. 1368, année 
durant laquelle il rassemble ses poésies en 
un diwan, marque un tournant. Les princes 
convoitent désormais ses talents, lui offrant 
leur hospitalité. Hafez a conservé, tout au long 
des siècles, une large audience et une autorité 
incontestée auprès de ses compatriotes et dans 
l’ensemble du monde oriental. Remarquable 
connaisseur et interprète de l’âme iranienne, 
il bénéficie toujours d’une incroyable aura. Six 
siècles après sa mort, la pièce maîtresse de 
son œuvre, son diwan, continue d’imprégner 
l’imaginaire. Privilégiant les thèmes de la 
poésie classique persane (le vin, l’amour, les 
plaisirs de la nature et le mystère qui gouverne 
le destin de l’homme), Hafez établira un parfait 
équilibre entre hédonisme et soufisme, profane 
et sacré, éléments terrestres et célestes. 
Comme avec Saadi et Ferdowsi (mausolée à 
proximité de Machhad), autres grandes figures 
littéraires perses, les religieux les plus intran-
sigeants ont fini par admettre le rôle central 
joué par ces auteurs dans la constitution de 
l’identité iranienne, en dépit de l’évocation de 
certains thèmes jugés immoraux. Impossible 
donc de bannir des mémoires collectives ces 
hommes dont les poèmes sont connus de tous 
et toujours enseignés dans les écoles.
« Satisfais-toi de ce qui t’a été donné et cesse 
de froncer les sourcils ; ni pour moi, ni pour toi, 
la porte du libre droit n’est ouverte. N’attends 
point fidélité de cette terre chancelante, cette 
vieille fiancée aux mille prétendants. »
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w� MAUSOLEE DE ShAh ChERAGh 
(BOGh-E YE ShAh-E ChERAGh)
A proximité du square Ahmadi,  
dans le quartier de Sar-e-Dozak
Au sud de la ville
Autorisation requise pour les non-musulmans.
Datant du milieu du XIVe siècle, c’est l’un des 
sites de pèlerinage les plus célèbres d ela ville. 
Abritant les reliques du frère de l’Imam Reza, 
Seyyed Mir Ahmad, mort à Shiraz en 835, le 
mausolée est aisément reconnaissable à sa 
magnifique coupole turquoise. La façade, son 
dôme et ses minarets élancés, illuminés à la 
nuit tombée, se détachent de l’obscurité et se 
reflètent dans le grand bassin d’eau de la cour 
intérieure. Attardez-vous à hauteur du vestibule 
d’entrée – en mosaïques colorées – sur les 
portes en argent ouvragé et les arabesques 
dorées. Voir aussi la façade de faïence bleue.
A l’intérieur, les grandes salles sont couvertes 
de milliers d’éclats de miroir avec une coupole 
décorée de motifs en nid d’abeilles. Le sarco-
phage est ceinturé de grilles d’argent à gros 
maillons, où sont suspendus des cadenas votifs 
et des fils de couleur. A l’instar du reste du pays, 
les fidèles baisent la grille et jettent des billets 
de banque à l’intérieur pour les bonnes œuvres.

w� MOSQUEE ATTIQ (MASDJED ATIGh)
Située au sud-est du mausolée Shah 
Cheragh, à proximité de la place Ahmadi
Mosquée érigée en 894 dont la structure 
d’origine a quasiment disparu à la suite de 
tremblements de terre. La majeure partie 
de l’édifice actuel a été réaménagée sous 
la dynastie safavide. Notez au centre de la 
cour intérieure, le Khoday Khane ou Maison 
des Corans, un curieux édifice de pierre, aux 

angles en forme de tourelles pleines, s’inspi-
rant de la Kaaba de La Mecque.

w� MOSQUEE DU REGEnT  
(MASDJED-E VAKIL)
Bazar Vakil
Ouvert tous les jours sauf le vendredi de 8h à 
12h et de 15h30 à 19h30. Entrée : 50 000 rials.
Superbe mosquée du Vakil édifiée durant 
la période Zand (1751-1773) et remaniée à 
l’époque qadjar (XIXe siècle). Elle est située 
à l’une des entrées du grand bazar Vakil. 
Articulée autour de sa cour intérieure, la 
mosquée du Vakil présente deux grands iwan 
au nord et au sud et de splendides sculptures 
sur marbre. La structure d’origine comporte 
deux salles de prière dont une monumen-
tale, soutenue par 48 colonnes. Notez aussi 
le mihrab voûté et le magnifique minbar 
(chaire) taillé dans un bloc monolithique 
d’albâtre. Mosaïques et faïences au décor 
floral également intéressantes sur l’immense 
portique rose (époque qadjar).

w� MOSQUEE nASIR AL-MOLK
A proximité de la rue Dastqeib  
(au sud-ouest du centre-ville)
Ouvert de 8h à 13h et de 15h30 à 18h30, 
prolongation jusqu’à 20h en été. Entrée : 
150 000 rials.
Située à proximité du Bagh-e Naranjestan 
(Jardin de l’Orangerie), cette mosquée date de 
1888. Un témoignage de l’architecture qadjar 
du XIXe siècle avec ses murs recouverts de 
faïences, ses façades et ses iwan. Superbes 
colonnes de pierre et beaux vitraux dans le 
Shabestan (salle de prière). Voir également 
les stalactites en nid d’abeilles.
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Intérieur de la mosquée Nasir Al-Molk, Chiraz.
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w� MOSQUEE nOUT  
(MOSQUEE DES MARTYRS)
Place Ahmadi, au sud de la ville
Ouvert le vendredi.
L’ancienne mosquée des Martyrs est une des 
plus grandes mosquées d’Iran. Sa cour inté-
rieure couvre 11 000 m2. Fondée au début du 
XIIIe siècle, elle sera partiellement reconstruite 
à plusieurs reprises.

w� MUSEE DE L’hISTOIRE
Avenue Lotfali Khan Zand
Ouvert tous les jours de 8h à 18h. Entrée : 
100 000 rials.
Panorama historique intéressant couvrant 
la période achéménide à nos jours. Un peu à 
l’instar de notre musée Grévin national, les 
grandes figures historiques sont représentées 
sous formes de mannequins de cire vêtus 
en costume d’époque. Film sur Chiraz et 
Persépolis (15 min) également projeté aux 
visiteurs. A la sortie, jetez un œil sur l’ancien 
palais du gouverneur (XIXe siècle), son plafond 
en marqueterie et ses façades couvertes de 
miroirs biseautés.

w� MUSEE PARS
Avenue Karim Khan Zand
& +98 7112224151
Ouvert tous les jours de 8h à 12h30 et de 14h 
à 17h, fermé le lundi, entrée : 50 000 rials.
Charmant pavillon octogonal situé à l’intérieur 
du jardin Nazar, bâti sur ordre de Karim Khan 
Zand au XVIIIe siècle. A l’origine utilisé pour des 
réceptions officielles, l’édifice servit ensuite 
de mausolée au vakil (régent) avant d’ac-
cueillir aujourd’hui un musée. Notez la faïence 
vernissée extérieure et les intérieurs dont 
les fresques du XVIIIe siècle témoignent de 
l’expédition de Nadir Shah en Inde. Attardez-
vous également sur les objets relatifs à la vie 
du vakil ou sur ces admirables céramiques 
anciennes aux reflets métalliques exposées 
dans les quatre alcôves.

w� PORTE DU CORAn ET JARDInS 
SUSPEnDUS (DARVAZEh-YE QURAn)
Place du Coran (Quran), au nord-est de la 
ville dans le prolongement de la rue Hafez
La première porte fut édifiée au Xe siècle. Elle 
sera reconstruite au XVIIIe siècle et restaurée 
récemment. Notez en face, au sommet de 
la colline, la tour de surveillance coiffée de 
sa coupole. Prenez également la peine de 
monter jusqu’aux jardins suspendus, histoire 
de profiter la belle vue panoramique sur Chiraz. 
Attardez-vous également sur un bas-relief de 
l’un des rois qadjars et sur l’ancien couvent 

de derviches du XIVe siècle, situé dans une 
grotte aujourd’hui inaccessible. Pistache 
sur le gâteau, la maison de thé installée au 
cœur d’une cavité rocheuse extrêmement 
rafraîchissante.

w� TOMBEAU DE hAFEZ  
(ARAMGAh-E hAFEZ)
Boulevard Golestan
& +98 7112284552
Ouvert tous les jours de 8h à 21h. Entrée : 
100 000 rials.
Jardin parfumé, entre orangers et roseraies, 
il fait bon se promener au milieu des fusains 
et des sarv, ces cyprès de Shiraz. Un peu à la 
manière des mausolées chiites, les Iraniens 
viennent ici se recueillir sur le tombeau de l’un 
des plus grands poètes Persans (1324-1389). 
Voir les Iraniens effleurer religieusement sa 
pierre tombale de la main – avec l’index et le 
majeur conformément à l’usage – récitation 
à voix basse d’un verset du Coran en prime, 
traduit bien le respect de l’ensemble d’un 
peuple pour cet homme de lettres. D’aucuns 
se livrent même à la bibliomancie. Debout, 
les yeux clos devant la pierre tombale, ils 
émettent un vœu en disant : Ya khaje Hafez 
Shirazi ! (Hafez, aide-moi à savoir). Ouvrant 
alors l’un de ses livres au hasard des pages, 
ils s’imprègnent de la signification du premier 
vers trouvé. Originaire de Shiraz, Hafez est en 
effet considéré comme le maître du ghazal 
(poème d’amour). Le diwan, son œuvre monu-
mentale, constitue d’ailleurs après le Coran, 
le second livre sacré en Iran. Chaque famille, 
si humble soit elle, dispose d’un exemplaire 
et tous connaissent au moins un ou deux 
vers extraits du diwan. Une pierre tombale en 
albâtre est d’abord élevée en sa mémoire, en 
1773, sous le règne de Karim Khan Zand. L’un 
de ses poèmes les plus connus figure sur la 
stèle. Au XXe siècle, un mausolée viendra sanc-
tifier encore un peu plus les lieux. Construit 
selon les plans de l’architecte français André 
Godard, sa petite coupole élancée repose sur 
huit fines colonnes, symbole d’un chapiteau 
soufi. Son haut plafond de tuiles vernissées 
aux motifs délicats abrite la célèbre dalle 
de marbre. Rendez-vous également dans la 
roseraie située derrière le monument funéraire, 
où une maison de thé traditionnelle attend les 
aficionados du narguilé doux-amer ou de la 
glace au safran et à l’eau de rose, spécialité 
de Shiraz. Coussins, estrades et bassin central 
aideront les plus méditatifs à se pénétrer d’un 
des vers du grand poète, qui célébra la vie et 
le désir avec un lyrisme incandescent : « Mon 
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amour, comme le vent, quand tu passes sur 
ma tombe, dans ma fosse, de désir, je déchire 
mon linceul… » – Hafez.

w� TOMBEAU DE SAADI  
(ARAMGAh-E SAADI)
Boulevard Bostan (Bustan),  
au nord de la ville
& +98 7117302300
Ouvert de 9h30 à 20h30, fermé le vendredi. 
Entrée : 100 000 rials.
Situé au pied d’une charmante colline et 
à proximité d’une source, ce mausolée de 
marbre, dont l’origine date de 1860, a été 
intégré à un complexe édifié dans les années 
1950. Voir la structure octogonale, formée de 
colonnes de pierre où sont gravés des vers du 
poète et supportant un dôme orné de carreaux 
de faïence bleue. Profitez également de la 

maison de thé en sous-sol avec son bassin 
central, ses poissons et son qanat encore 
visible. Saadi (1213-1292), l’un des poètes 
perses les plus populaires – la plupart des 
proverbes iraniens découlent directement de 
son œuvre – repose ici au milieu des roses 
qu’il aimait tant (voir encadré ci-dessous). 
Notez la source souterraine d’eau vive qui 
emporterait les maux de ceux s’y baignant 
le dernier mercredi de l’année. Comme pour 
Hafez, des Iraniens de tout le pays, souvent 
en couple, viennent se recueillir sur sa 
tombe. A deux pas du mausolée, profitez des 
jardins du Khorassan aménagés au XVe siècle 
sous la dynastie Timouride. Mandariniers 
amers, platanes, cyprès, dattiers et pins 
font un peu d’ombre aux familles et aux 
jeunes venus pique-niquer ou simplement  
se balader.

RÉGION DE CHIRAZ
PERSÉPOLIS  
(TAKHT-E JAMSHID)
Persépolis est le site historique le plus 
visité du pays. Ici, les vestiges magnifi-
quement conservés témoignent d’un pan 
majeur de l’histoire de la civilisation perse. 
Les Elamites, avant d’être vaincus par les 
Achéménides, déplacèrent le cœur du pouvoir 
de Suse à Anshan, énorme agglomération 
de 200 hectares et capitale majeure des 
Elamites. Mais c’est dans le haut pays de la 
Susiane, dont ils étaient originaires, qu’ils 
commencèrent à faire sculpter les rochers 
dominant les lieux de culte en plein air, comme 
à Naqsh-e Rostam situé à proximité de la 
future Persépolis. Avec l’arrivée au pouvoir 
de Darius Ier (522-486 av. J.-C.), qui entre-
prend rapidement la construction de nouvelles 
capitales, Pasargades est reléguée à un 
rang secondaire, ne servant désormais qu’à 
l’investiture des rois achéménides. Mais à 
peine les travaux de la capitale administra-
tive, Suse, terminés, Darius Ier entreprend, 
vers 518 av. J.-C., l’érection d’une nouvelle 
capitale de prestige : Persépolis. Le choix 
du site n’a rien d’arbitraire. Située dans 
l’ancien pays d’Anshan, dont est issue la 
dynastie achéménide, Persépolis bénéfi-
ciait d’un relatif isolement par rapport aux 
autres capitales de l’empire. Suse était 
ainsi à 500 km, renforçant encore un peu 
plus le caractère sacré de la nouvelle cité 

achéménide. Sur le plan religieux, les rois 
achéménides tenaient leur pouvoir du dieu 
Ahura Mazda pour absolu. Les cérémonies 
d’investiture royale se tenaient à Pasargades. 
Voir également les nombreuses gravures 
rupestres représentant des scènes d’inves-
titures royales à proximité de Persépolis. 
De son côté, Naqsh-e Rostam, à quelques 
kilomètres, accueillent les tombeaux royaux. 
Avec ses superbes bas-reliefs, Persépolis 
frappe plus que Pasargades. Les travaux 
d’embellissement du vaste complexe palatial 
seront poursuivis par les successeurs de 
Darius Ier, Xerxès et Artaxerxès, durant une 
soixantaine d’années, sans jamais être tota-
lement achevés. Manifestation du pouvoir 
suprême du souverain achéménide, l’immense 
complexe palatial n’était pas destiné au 
séjour permanent du roi. Capitale d’apparat, 
Persépolis n’hébergeait en effet la famille 
royale qu’en été et à l’occasion des grandes 
célébrations de l’Empire. Les délégations des 
peuples sujets s’y rendaient ainsi chaque 
année, lors du Nowrouz (Nouvel An perse), à 
l’équinoxe de printemps suivant le calendrier 
mazdéen, pour faire allégeance et porter leurs 
tributs. Le système des satrapies (provinces) 
mis en place par Cyrus le Grand et calqué sur 
le modèle des provinces assyriennes, sera 
renforcé sous Darius Ier par un strict contrôle 
de l’administration centrale. Satrapes et autres 
hauts fonctionnaires étaient donc également 
tenus de rejoindre une fois l’an Persépolis.  
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En procession, la foule bigarrée des représen-
tants des peuples soumis déposaient aux pieds 
du roi l’obole obligatoire, l’impôt instauré par 
Darius Ier dont seule la Perse, cœur de l’empire, 
était exemptée. Les bas-reliefs illustrent bien 
ces cérémonies somptueuses, manifestation 
tangible de l’unité de ce vaste empire peuplé 
d’Indo-européens, de Sémites et d’Asiatiques. 
Les scribes consignaient les dépôts avant d’en-
treposer le tout dans les salles de la Trésorerie. 
Les métaux précieux y étaient fondus et versés 
dans des jarres de terre. A la demande du roi, on 
frappait des pièces à son effigie. Ces richesses 
étaient conservées dans les immenses salles 
du Trésor, à l’abri des murailles qui ceinturaient 
le site. Selon Plutarque, les richesses étaient 
telles que les armées d’Alexandre le Grand 
attelèrent 10 000 mulets et 500 chameaux 
pour tout emporter lors de la prise de la cité en 
330 av. J.-C ! Non content de s’être emparé du 
butin, Alexandre, pour venger le sac d’Athènes 
par Xerxès, fit incendier la ville. Persépolis et 
ses merveilles se consumèrent alors dans 
un immense brasier. Seuls ont survécu les 
éléments en pierre : chapiteaux à chimères, 
embrasures de portes et de fenêtres sculptées 
dans un seul bloc de granite, portails et 
escaliers monumentaux à bas-reliefs gravés...

Pratique
Le site est ouvert de 8h à 17h de novembre 
à mars, et de 6h à 18h de mars à juin et de 
septembre à octobre ; prolongation jusqu’à 
20h en juillet-août. Entrée : 150 000 rials.

Orientation
Persépolis est situé à 65 km au nord de Shiraz. 
Si vous ne disposez d’aucun véhicule, le plus 
simple consiste à louer un taxi privé en ville. 
Vous pourrez ainsi, si vous le souhaitez, 
intégrer la visite de Pasargades, à 150 km au 
nord, et grouper les trajets avec le même taxi.

Se restaurer

w� LAnEh TAVOUS (LE nID DU PAOn)
Entre Persépolis et Naqhsh-e Rajab,  
sur la route principale
Ouvert tous les jours de 12h à 16h et de 20h 
à 23h. Compter pour une quinzaine d’euros 
pour un repas complet. Bassin central avec 
jets d’eau et canards, le tout ombragé par de 
gros platanes. Dommage, que la proximité de 
la route principale rompe un peu la sérénité 
des lieux. Le voisinage des grands sites de 
Persépolis a naturellement une incidence sur 
les prix. Mais l’ensemble reste correct.

w� PARSIAn RESTAURAnT
A 5 km de Persépolis par la grande route, 
près du poste de police
& +98 728 447 3555
Ouvert tous les jours de l’année, de 12h à 16h 
et de 18h à minuit.
Vous mangez dans une grande salle avec 
un incroyable décor de grotte très kitsch, 
ou, lorsque la chaleur n’est pas trop forte, 
dans d’agréables jardins avec verdure et 
jeux d’eau. Vous vous servez au buffet de 
crudités et de sauces au yaourt ; ne ratez pas 
le plat typique de la maison, les aubergines 
à la tomate avec un peu de viande. Divin ! 
Une escale idéale pour récupérer de la visite 
de Persépolis et reprendre corps dans le 
présent. Egalement un salon de thé avec des  
tapis.

À voir – À faire
Vous pouvez arriver tout simplement par une 
petite route, sur le côté de l’escalier principal 
du site, ou juste en face, en empruntant 
l’avenue pharaonique construite en 1971 par le 
dernier shah pour les 2 500 ans de la fondation 
de l’Empire sassanide. La découverte du site 
en impose ! Vous marchez tout d’abord sur 
un long parvis au pied de l’ancienne ville, 
bordé de lauriers roses. Quelques kiosques 
touristiques et salons de thé de chaque côté, 
et de la musique ou des vers clamés par haut 
parleur pour installer l’ambiance. Incroyable : 
il est possible de privatiser le site à la tombée 
de la nuit, effets de lumière inclus, pour 120 E 
seulement...

w� nAQSh-E RAJAB
A 2 km de Persépolis,  
au bord de la route principale
Ouvert de 7h30 à 17h, prolongation jusqu’à 
19h en été. Entrée : 50 000 rials.
Le site abrite les quatre bas-reliefs sassanides 
situés dans une ancienne grotte, aujourd’hui 
à ciel ouvert au milieu d’un amas de rochers. 
Le site comprend deux scènes d’investiture : 
celles d’Ardachir Ier (224-241 apr. J.-C.) et 
de Shahpur Ier (241-272 apr. J.-C.), ainsi 
qu’un bas-relief de Shahpur Ier à cheval. A ses 
côtés, une inscription trilingue en parthe, en 
sassanide et en grec affirme : « Ce person-
nage, le mazdéiste Ardechir, le Roi des rois 
de la Perse, fils de grand mage, le roi-prêtre 
Papak ». A noter que les Parthes modifieront 
le sens d’écriture. Dès lors, les Perses écriront 
de gauche à droite comme les Arabes. Voir 
également la seconde inscription : « Le grand 
dieu, Ahura Mazda, a créé Darius qui, grâce à 
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lui, est le roi. Le roi Darius dit : c’est la Perse 
qu’Ahura Mazda m’a donnée, pays qui est 
bon, avec de bons chevaux, des hommes 
bons. Grâce à Ahura Mazda, Darius ne craint 
personne. Darius dit : Ahura Mazda, avec tous 
les dieux, m’a aidé. Que Ahura Mazda protège 
ce pays des armées ennemies, des mauvaises 
années, et du mensonge. Je le demande à 
Ahura Mazda et à tous les dieux. » A ces 
inscriptions royales s’ajoutent des textes en 
pahlavi du mage zoroastrien Kirdir (ou Kartir, 
voir encadré), figure célèbre du IIIe siècle 
sous les règnes de Shahpur Ier (241-272), 
Bahram Ier (273-276) et Bahram II (276-293). 
Le doigt tendu, il semble indiquer la route  
à suivre…

ww Pour ce site très touristique, peu d’infra-
structures. En été, pas d’ombre pour garer 
votre voiture ou le car, juste deux chameaux 
pour une photo et un petit stand de chapeaux 
pour protéger les imprudents du soleil.

w� nECROPOLE ROYALE  
DE nAQSh-E ROSTAM
A 6 km de Persépolis
Ouvert de 7h30 à 17h, prolongation jusqu’à 
19h en été. Entrée : 150 000 rials.
Ne pas manquer l’un des fleurons des sites 
archéologiques. Les plus anciennes et les 
plus belles sépultures achéménides dessinent 
de grandes croix sur la falaise, surplombant 
d’imposants bas-reliefs sassanides. A partir 
du règne de Darius apparaissent les tombeaux 
rupestres avec leurs admirables sculptures. 
C’est ici que sont creusés dans les falaises, 
voisins des vestiges du vieux culte élamite, 
les tombeaux de Darius et de trois de ses 
successeurs : Artaxerxès Ier, Artaxerxès II et 
Darius II. Le nom du site se réfère à Rostam, 
héros légendaire de la Perse antique. Naqsh-e 
Rostam compte aujourd’hui quatre caveaux 
antiques taillés par les Achéménides en forme 
de croix, à mi-hauteur dans la falaise, et 
dominant cinq superbes bas-reliefs sassanides 
réalisés un millénaire plus tard. Le portique 
horizontal est surmonté d’un tympan vertical 
et souligné par un soubassement. Face à ces 
tombeaux s’élève, à demi-enterré, un temple 
du feu zoroastrien, hypothèse vraisemblable 
retenue par un certain nombre d’historiens. 
Seul un des caveaux porte une inscription 
trilingue (en parthe, en sassanide et en grec) 
permettant de l’attribuer, sans nulle doute, 
à Darius Ier. Les autres caveaux sont en 
général attribués comme suit (de gauche à 
droite) : Darius Ier, Xerxès Ier, Artaxerxès Ier et 
Darius II. Sur la façade du caveau de Darius Ier, 

l’estrade royale est représentée surplombant 
une façade de palais à colonnes, portée par 
des personnifications des peuples de l’Empire, 
en armes donc libres. Le grand roi Darius, 
debout sur un podium face à l’autel du feu, 
lève la main droite en invoquant Ahura Mazda, 
figuré par un disque ailé d’où émerge un 
personnage barbu (le faravahar ), dépeint 
avec les traits du roi. La célèbre inscription 
trilingue dit ceci : « Je suis Darius Ier, le grand 
Roi, Roi des rois, Roi des contrées, maître 
de peuples divers, Roi de cette grande et 
large terre, fils d’Hystaspes, l’Achéménide, 
un Perse, fils de Perse, un Aryen, de lignée 
aryenne. Par la grâce de Ahura Mazda, voici 
les provinces que j’ai conquises au loin. Je 
les ai gouvernées : elles m’ont payé tribut. Ce 
que j’ai commandé, elles l’ont fait ; la loi qui 
était la mienne leur fut imposée : la Médie, 
la Susiane, la Parthie, l’Arie, la Bactriane, la 
Sogdiane, la Khorazmie, la Drangiane, l’Ara-
chosie, la Sattagydie, la Gandara, l’Inde, le 
pays des Scythes amirgiens, celui des Scythes 
à bonnets pointus, la Babylonie, l’Assyrie, 
l’Arabie, l’Egypte, l’Arménie, la Cappadoce, 
Sparda, l’Ionie, Skudra, le pays des Scythes 
éloignés de la mer, des Ioniens éloignés de 
la mer, des Africains, des Ethiopiens, des 
Maxyens et des Karkiens. Le Roi Darius 
dit : Ahura Mazda, quand il vit la terre en 
commotion, me la donna. Il me fit roi. Je 
suis Roi par la grâce d’Ahura Mazda. Si tu 
penses que les contrées dominées par Darius 
étaient peu nombreuses, alors, regarde l’image 
de ceux qui supportent mon trône. Alors tu 
les connaîtras, et tu sauras que la lance de 
l’homme perse a pénétré au loin ; alors tu 
sauras que le Perse a combattu au loin. » 
Surplombant les caveaux se détachent, sur 
le flanc du roc, de grands bas-reliefs, dont les 
registres inférieurs représentent des combats 
équestres :

ww L’investiture du roi nestam (293-302 apr. 
J.-C.), couronné par la déesse des eaux, 
Anahita.

ww Shahpur Ier (241-272 apr. J.-C.), roi perse 
de la dynastie des Sassanides, dans son 
célèbre triomphe sur les Romains : le roi, à 
cheval, est distingué par l’empereur Philippe 
l’Arabe, qui plie le genou ; on voit derrière 
lui l’empereur Valérien fait prisonnier (en 
262 de notre ère).

ww Deux reliefs superposés : en haut, Shahpur II 
(310-379 apr. J.-C.), en bas le roi Ormouz II 
(303-309) au combat, avec sa lance.
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Site archéologique unique, la sublime et 
merveilleuse Persépolis est l’une des plus 
puissantes créations urbanistiques de l’His-
toire, témoignage d’une gloire rarement égalée. 
Prévoir une demi-journée pour la visite et tâcher 
d’arriver tôt de manière à éviter la chaleur 
de la journée, le site offrant peu d’endroits 
ombragés. L’apparition de ces ruines majes-
tueuses, dans le silence de l’aube, est inou-
bliable. A voir également dans les environs, les 
tombeaux royaux, immédiatement derrière la 
terrasse de Persépolis ; les gravures rupestres 
de Naqsh-e Rajab, un peu plus éloignées ; et 
les magnifiques tombeaux achéménides de 
Naqsh-e Rostam. Selon la légende, l’immense 
terrasse qui domine la plaine de Persépolis 
aurait été construite par une armée d’Hercule. 
Lorsque les premiers rayons du soleil matinal 
accrochent la crête de la montagne, en arrière-
plan des tombeaux achéménides, l’illusion 
opère toujours. Ces énormes colosses de 
pierre au corps de taureau ailé, à la tête 
d’homme, à la barbe bouclée, gardent ces 
entrées monumentales. Aujourd’hui, vingt-six 
siècles plus tard, Persépolis conserve une 
majesté époustouflante. Ruines de palais 
lumineux, tombeaux antiques en forme de 
croix taillés à mi-hauteur dans la falaise, fûts 
des colonnes élancées soumis aux vents et au 
soleil, bas-reliefs somptueux, tout ici marque 
durablement l’imagination. Naturellement, 
Persépolis dérive du grec signifiant « cité 
des Perses ». Les Iraniens parlent eux de 
Takht-e Jamshid, littéralement le « trône du 
roi Jamshid » (héros de la mythologie perse). 
Une fois sur place, on aperçoit l’esplanade, un 
rectangle de 450 mètres sur un peu moins de 
300 mètres, adossée à flanc de montagne 
et s’ouvrant sur la grande plaine de Marv-e 
Dasht. Cette terrasse, prise sur le roc, a été 
complétée par d’énormes blocs de pierre reliés, 
sans mortier, par des queues d’aronde en fer. 
Quelques vestiges des enceintes fortifiées 
suivent par endroits le contour irrégulier de la 
terrasse. Dans la montagne, la trace de rigoles 
creusées dans le roc apparaît, anciens conduits 
d’eau vers une vaste citerne. L’impressionnante 
muraille d’une quinzaine de mètres de haut, 
faite d’énormes blocs monolithiques, sans 
aucune ornementation, surplombe la route 
qui s’arrête à ses pieds. A l’époque, Persépolis 
était ceinturée de hautes murailles crénelées.

w� L’APADAnA DE DARIUS
Entrée : 150 000 rials. Il est possible de réserver 
le site pour quelques heures en soirée avec 
illumination des ruines pour 200 E (quel que 
soit le nombre de personnes).
Emprunter les escaliers aux bas-reliefs menant 
à la grande salle d’audience, l’Apadana de 
Darius. Ici, le roi, tel un dieu, recevait ses 
vassaux. De plan carré, le palais s’étendait 
sur 73 mètres et comptait six rangées de six 
colonnes hautes chacune d’une vingtaine de 
mètres. Les chapiteaux colossaux étaient 
ornés d’un bestiaire mi-réel, mi-fantas-
tique. L’Apadana, volontairement écrasante, 
pouvait rassembler 10 000 personnes. Le 
plafond couvrait plus d’un demi-hectare. Les 
36 colonnes aux magnifiques chapiteaux en 
forme de taureaux, de lions et de griffons 
soutenaient les longues poutres en bois de 
cèdre du Liban. Grâce aux colonnes supportant 
le plafond, les charpentiers achéménides 
réalisèrent d’immenses salles claires, quand 
les temples égyptiens contemporains étaient 
maintenus dans la pénombre par les courts 
linteaux de pierre. De l’immense salle elle-
même, quelques fûts élancés de colonnes en 
pierre subsistent, dont certaines ont perdu 
la tête ou gisent à terre. Après l’incendie 
provoqué par Alexandre le Grand, les char-
pentes brûlèrent avant l’effondrement des 
murs de brique. Tentez d’imaginer les couleurs 
vives des plafonds. L’ensemble des palais de 
Persépolis, charpentés de bois rares, étaient 
tapissés d’or et ornés de marbres. Les statues 
aux barbes incrustées de lapis-lazuli, étaient 
décorées de pierreries, avec des incrustations 
de bijoux, des colliers et des bracelets d’or…

w� L’ESCALIER MOnUMEnTAL
Conduisant à la grande terrasse, où se dresse le 
palais, un escalier gigantesque à double rampe 
s’élève sur 12 m. Les 111 marches, larges 
de 7 m, étaient suffisamment basses pour 
permettre aux cavaliers de rejoindre la terrasse 
sans descendre de leur monture. Ces dimen-
sions monumentales donnent d’emblée le ton.

w� LES ESCALIERS A BAS-RELIEFS 
(MEnAnT À L’APADAnA)
La partie la plus éblouissante de la visite ! 
L’Apadana de Darius est desservie par deux 
larges escaliers aux volées symétriques. Notez 
sur les parapets les bas-reliefs exception-
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nellement bien conservés et passionnants, 
ensevelis sous des couches de cendres et de 
terre durant des siècles. Ces longues frises 
d’une trentaine de mètre de long, évoquant 
les cérémonies de l’Apadana, renforcent 
encore l’impression de stabilité du monument. 
Contrairement aux palais assyriens, Persépolis 
intègre les bas-reliefs aux soubassements 
des palais soulignant à merveille les lignes 
architecturales essentielles. Le choix des 
thèmes, indique la fonction du bâtiment.
Au centre du premier escalier double, attardez-
vous sur les soldats achéménides et le combat 
d’animaux stylisés : le lion iranien dévorant 
le taureau d’Assyrie, illustration de l’alter-
nance des saisons. Notez également, sur les 
murs latéraux, les bandeaux de cyprès de 
Chiraz (sarv) représentant l’immortalité et les 
fleurs de lotus à douze pétales, symbole du 
zodiaque. Voir aussi sur l’escalier de droite, 
les bas-reliefs détaillant la grande procession 
des pays vassaux de l’immense empire et la 
remise des tributs à Darius à l’occasion des 
fastes du Norouz.
Prolongez vers les trois suites de 22 tableaux, 
composés de petits personnages de 80 cm 
sculptés de profil. Les peuples de l’Empire, 
certains en armes parce que libres, sont 
conduits par des Perses, peuple souverain, 
et les Mèdes, seconds dans l’ordre hiérarchique 
avec leurs bonnets arrondis. La personni-
fication de chacun, à partir de leur tenue 
traditionnelle, y est très précisément détaillée : 
Babyloniens, Parthes, Arméniens, Susiens, 
Bactriens, Egyptiens, Ioniens, Lydiens. Les 
Scythes portent ainsi des cagoules pointues, 
les Assyriens des coiffes à mentonnière, les 

gens de Boukhara mènent des brebis, ceux de 
Balkh, des zébus… Tous font acte d’allégeance 
par leurs offrandes : des vases emplis d’or et 
de joyaux, des chameaux, des girafes, des 
taureaux, des chevaux, des coupes précieuses, 
des outils ou des armes. Les hommes parlent 
entre eux ou se tiennent par la main, signe 
de la bienveillance. La richesse du détail des 
vêtements et des coiffes, très caractéris-
tique des différents et nombreux peuples 
de l’immense Empire achéménide, frappe 
l’imaginaire. Sur l’escalier de gauche, notez les 
gardes perses et mèdes : fantassins, archers, 
cavaliers et conducteurs de chars. Représentés 
deux par deux, les soldats se tiennent par la 
main, ultimes garants de l’Empire achémé-
nide. Aisément identifiables, les Perses sont 
vêtus de longue toque alors que les Mèdes 
portent des bonnets ronds – analogues 
à ceux encore portés en Azerbaïdjan –  
et de courtes tuniques. Les Perses en longue 
robe à plis ont les cheveux relevés, barbe à 
bouclettes serrées et moustache ombrageant 
leur lèvre.

w� LE hADESh
Au sud de l’Apadana, le Hadesh, salle carrée 
de 36 colonnes, construite sur la plus haute 
terrasse du site, domine l’emplacement de 
l’ancien jardin suspendu, inspiré de Babylone. 
Notez les bas-reliefs muraux des escaliers 
retraçant l’activité des domestiques, certai-
nement affairés à servir les mets des pres-
tigieux banquets qui s’y tenaient. D’autres 
bas-reliefs sur les portes représentent le roi 
entouré de serviteurs équipés d’encensoirs 
et autres flacons.
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Tombeau de Darius, Naqsh-e Rostam.
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Au bout de la terrasse, à l’est du palais central, 
attardez-vous sur les vestiges du harem royal 
dont la partie restaurée abrite un petit musée 
avec une minuscule boutique de souvenirs et 
de livres sur Persépolis. Au-delà du harem se 
trouvent les magasins du Trésor et le quartier 
militaire. Epaulée par le bâtiment de la Garde, 
la Trésorerie de l’empire conservait les sacs 
d’or et d’argent apportés par les dignitaires 
des peuples soumis.

w� LE PALAIS CEnTRAL  
(LE TRYPLOn OU SALLE D’AUDIEnCE)
Le Tryplon, moins imposant, abritait pourtant 
le lieu de décision sous le règne de Xerxès. 
Notez sur les embrasures des portes nord et 
sud, le roi Darius suivi de deux serviteurs. 
L’embrasure de la porte orientale le représente 
assis sur son trône sous le symbole ailé d’Ahura 
Mazda, soutenu par les 28 nations vassales.

w� LE PALAIS DES CEnT COLOnnES 
(SALLE DU TRÔnE)
Xerxès (486-465 av. J.-C.), fils de Darius Ier, fera 
édifier, à proximité de l’Apadana, une seconde 
salle de réception. Sous Xerxès, l’immense 
Empire perse comptait jusqu’à 28 nations 
soumises et payant tribut au « Roi des rois ».
Après avoir défilé sur la grande place, les 
émissaires déposaient probablement leurs 
présents aux pieds du roi, siégeant dans 
cette salle. Artaxerxès Ier (465-424 av. J.-C.) 
y établit d’ailleurs son palais princier, dit des 
Cent Colonnes du fait de leur alignement par 
dix sur dix rangées respectives. L’incendie 
ravagea malheureusement l’ensemble. Seules 
demeurent les bases de pierre.
Les larges jambages des portes de l’édifice 
étaient décorés dans le même esprit que le 
tombeau de Darius. Le roi apparaît – sculpté 
en bas-relief dans les embrasures de pierre 
des immenses portes – suivi de ses servi-
teurs ou sous la forme du héros dominant 
fauves ou monstres ailés, vieux symbole du 
roi chasseur ou maître des animaux issu du IVe 
millénaire. Voir également sa représentation 
sur le trône, sous un dais, porté par les deux 
peuples rois en armes, Perses et Mèdes, puis 
par les 28 peuples de l’Empire. Sur certains 
jambages du palais de Xerxès, le vieux « maître 
mythique des animaux » reçut une interpré-
tation politique, symbole de l’Homme perse 
dont Darius rappelait, sur l’inscription de son 
tombeau, qu’il avait bataillé pour étendre les 
frontières de l’Empire.
Attardez-vous derrière l’Apadana sur les palais 
résidentiels royaux dotés à l’époque de jardins 
et de fontaines.

w� LA PORTE DES nATIOnS
L’escalier monumental débouche sur la 
colossale porte des Nations construite sous 
Xerxès Ier (486-465 av. J.-C.), flanquée de 
sculptures géantes, figurant des taureaux 
ailés et à tête humaine. Directement inspiré 
du style des Assyriens, ces symboles exis-
taient déjà à Hasanlu au IXe siècle avant notre 
ère. Ce portique, dont seul l’encadrement 
demeure, constituait en fait une salle carrée 
à quatre colonnes, porte d’entrée principale 
vers le palais de Xerxès (ou Cent Colonnes), 
le palais de Darius dit Apadana (salle d’au-
dience) et le palais d’Artaxerxès. Au bout de 
la terrasse, la Trésorerie royale et le harem… 
Immédiatement à gauche après avoir franchi 
la porte des Nations, voir le superbe protomé 
(ou chapiteau de colonne), figurant l’avant-
train de deux griffons.

w� LES SEPULTURES ROYALES  
DU SITE DE PERSEPOLIS
Un petit sentier permet de rejoindre les 
tombeaux – magnifique exemple d’architec-
ture funéraire – creusés à mi-hauteur dans 
la falaise orientale surplombant Persépolis. 
Deux des derniers rois achéménides y 
sont ensevelis : à gauche, Artaxerxès II 
(405-361 av. J.-C.), à droite, à une certaine 
distance, Artaxerxès III (361-338 av. J.-C.).
Bâtis sur le même modèle, tombeaux avec un 
fond en croix, le bas-relief dominant l’ouver-
ture de la niche funèbre imite la porte des 
palais de Persépolis, flanquée par les colonnes 
des portiques. Surmontant l’entablement, 
notez le trône de l’empereur soutenu par les 
28 nations de l’Empire perse, le roi debout, 
l’arc à la main, officiant devant un autel du 
feu zoroastrien. Le symbole d’Ahura Mazda, 
un anneau ailé, la lune et le soleil domine 
l’ensemble. A l’intérieur de la grotte, s’ouvrent 
les niches funèbres.

w� LE TATChARA  
(PALAIS D’hIVER DE DARIUS)
Au sud de l’Apadana se dresse le Tatchara, 
aux encadrements de portes et fenêtres 
intacts taillés dans un bloc de pierre monoli-
thique. L’emploi fréquent de ce types de blocs 
atteste l’originalité de l’architecture Perse et 
l’excellence des techniques de dressage et 
scellement. De grands bas-reliefs montrent 
le roi combattant un lion, un taureau et une 
chimère… Symbole de calme et de force, il 
tient également à la main une tige de lotus. 
Voir aussi les inscriptions cunéiformes. De 
la surface noire, polie et luisante des pierres 
découle le surnom du Tatchara : Salle des 
Miroirs.
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ww Face aux tombeaux voir la Kaaba de 
Zarathoustra (Kabe-ye Zardush), un édifice 
carré, à demi-enterré. Les historiens hésitent 
à se prononcer sur la fonction de l’édifice : 
une tour du feu achéménide ? un écrin pour 
l’Avesta, le livre sacré du zoroastrisme ? une 
morgue pour momifier les rois ? une chambre 
de gardien des tombeaux ? L’hypothèse la plus 
plausible serait celle d’un temple abritant le 
feu sacré des Achéménides. Un peu plus loin, 
en longeant la falaise, d’anciens ossuaires 
zoroastriens apparaissent, creusés à flanc 
de montagne. Les Zoroastriens n’exposaient 
jamais leurs morts sur la terre, jugée sacrée 
comme le feu et l’eau, mais déposaient ces 
derniers sur un roc dur… Ce rituel, à l’opposé 
de la pratique de l’incinération, courante dans 
l’Inde antique et moderne, visait à préserver le 
milieu ambiant de tout contact avec l’impureté 
d’une charogne. Une pratique qui explique 
peut-être la construction de tombeaux inac-
cessibles creusés à même la roche, comme 
pour les rois achéménides. A voir également, à 
l’extrémité de la falaise, un premier bas-relief 
sassanide retraçant l’investiture du premier roi 
sassanide Ardachir Ier (224-241 apr. J.-C.). A 
cheval, il reçoit la couronne de la main d’Ahura 
Mazda, également représenté sur sa monture. 
Sous les sabots de leurs chevaux respectifs, 
leurs ennemis Artaban V, dernier roi parthe, 
et Ahriman, le dieu du Mal, sont piétinés. Le 
second bas-relief évoque un roi sassanide, 
Bahram II (276-293 apr. J.-C.), entouré de 
membres de sa famille et de dignitaires. Ce 
bas-relief, d’une grande valeur, recouvre une 
gravure élamite beaucoup plus ancienne, 
dont il ne subsiste que les deux personnages 
figurant aux extrémités. C’est l’une des rares 
représentations élamites encore visibles, 
datant approximativement du IXe au VIIe siècle 
avant notre ère.

PASARGADES
w� VESTIGES DE PASARGADES 

(MAChhAD-E MORQAB)
Ouvert tous les jours de 8h à 17 ; prolongation 
jusqu’à 18h l’été. Entrée : 100 000 rials.
Incontournable. Les vestiges de l’ancienne 
capitale achéménide méritent une halte ne 
serait-ce que pour le tombeau de Cyrus II 
le Grand (559-529 av. J.-C.), fondateur du 
premier empire Perse.
Vainqueur en 550 av. J.-C. face à l’armée 
d’Astyage, roi des Mèdes, Cyrus II écrira 
certainement l’une des pages les plus 
glorieuses de la Perse. A l’endroit même de 

sa victoire, il substitue à l’ancienne capitale 
Mède, Anshan, déserte depuis longtemps, 
une capitale nouvelle : Pasargades.
Suivant l’exemple des Elamites précurseurs 
des Mèdes, les Achéménides forment alors un 
territoire immense s’étendant sur l’ensemble 
de l’Iran actuel et une partie de l’Asie centrale. 
Pasargades demeurera la capitale de l’Empire 
achéménide jusqu’à la mort de Cambyse II 
(529-522 av. J.-C.), qui soumit l’Egypte. A 
l’avènement de Darius Ier (522-486 av. J.-C.), 
elle fut supplantée par Persépolis.

ww Le tombeau de Cyrus le Grand. Erigé peu 
après la mort de Cyrus, en 530 av. J.-C., le 
grand sarcophage domine les alentours du 
haut de son socle à six marches. Imposant 
de dépouillement, cet antique mausolée 
ressemble à une demeure couverte de 
dalles de pierre. Dès les premiers siècles 
du Ier millénaire av. J.-C., les tombes en 
Perse, généralement installées dans une 
fosse comme le mystérieux temple de feu 
de la nécropole royale de Naqsh-e Rostam, 
s’inspiraient fréquemment des maisons de 
vivants. Selon la légende, Alexandre le Grand, 
après sa victoire à Pasargades en 330 av. 
J.-C., aurait eu vent de la profanation par un 
soldat macédonien du monument funéraire 
du fondateur de l’Empire achéménide. Fou 
de rage, il ordonna l’exécution du coupable, 
puis fit graver l’épitaphe suivante, en grec, 
sur la pierre :
« O homme, qui que tu sois et d’où que tu 
viennes, je suis Cyrus, celui qui donna l’empire 
aux Perses. Ne m’envie donc pas ce peu de 
terre qui recouvre mon corps ! »

ww A 200 m du tombeau : les vestiges du 
palais d’investiture, du palais résidentiel 
et du palais d’entrée. Dispersés dans de 
vastes jardins royaux, savamment organisés et 
irrigués, leur structure différait des matériaux 
de brique crue utilisée à Suse. L’architecture 
achéménide fera en effet usage de pierres 
appareillées. Néanmoins l’utilisation du schiste 
pour Pasargades explique en grande partie la 
moindre résistance de la pierre par rapport 
à Persépolis. Rompant avec les traditions 
assyriennes contemporaines, à Pasargades 
comme plus tard à Persépolis, les palais 
étaient constitués de salles hypostyles, pièces 
dont le plafond était supporté par plusieurs 
rangées de colonnes intérieures. D’immenses 
salles d’apparat virent ainsi le jour par le 
biais de cette nouvelle technique que les 
Achéménides utilisèrent à plein pour signifier 
leur supériorité aux autres nations de l’Empire.  
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L’architecture palatiale des salles à colonnes, 
probablement née sur le sol de l’Iran, est 
historiquement héritière des Mèdes. Elle 
s’imprégne en outre d’influences étrangères, 
notamment ioniennes, évoquant les grands 
temples grecs de l’Asie Mineure alors sous 
domination perse. L’habillage de style grec 
s’explique par la présence des Ioniens, les 
meilleurs tailleurs de pierre de l’Empire 
achéménide. Le décor sculpté exprimait la 
vocation du nouvel Etat achéménide à prendre 
en compte l’héritage culturel des peuples, 
plus intégrés qu’asservis dans cet immense 
espace.
Le bâtiment de la résidence royale de Cyrus 
était constitué d’une salle centrale hypostyle 
de cinq rangées de six colonnes. Au sol, les 
socles carrés des piliers sont encore visibles. 
Voir également les fragments de bas-reliefs 
sur les quelques jambages de portes qui 
subsistent. Notez aussi les traces des socles 
des colonnes de la Salle d’audience, vaste salle 
centrale à l’époque. Ces deux palais consti-
tuaient moins des résidences que des salles 
d’apparat. Le troisième édifice correspond 
probablement à l’entrée au complexe palatin. 
Son portail, aujourd’hui sous abri, comporte 
un bas-relief figurant un génie ailé, haut de 
3 m. C’est le relief achéménide le plus ancien 
encore intact.

ww S’attarder également sur les ruines 
d’une tour connue sous le nom de prison de 
Salomon ; une sorte de plate-forme en dalles 
de pierre, le trône de la Mère de Salomon ; 
ainsi que les vestiges de deux autels ou tours 
du feu en pierre.

BISHAPUR
w� SITE ARChEOLOGIQUE DE BIShAPUR

Ouvert de 7h à 17h tous les jours. Entrée : 
100 000 rials.
En pleine nature, en retrait de la route reliant 
Shiraz à Ahvaz, s’étendent les vestiges de 
l’ancienne capitale sassanide de Shahpur Ier 
(241-272), victorieux des légions romaines 
et de l’empereur Valérien en 266. Dressés 
sur une colline basse surplombant la rivière 
Tchogan, subsistent quelques ruines du palais 
impérial, des fortifications de la ville et un 
ensemble de bas-reliefs bien préservés.
Du complexe palatin, presque entièrement 
écroulé, seul demeure la partie inférieure des 
murs d’enceinte aux tours semi-circulaires. Le 
grand palais central bâti en sarootch (argile 
et chaux vive) respecte un plan en croix. 

La salle, cruciforme, était surmontée d’une 
immense coupole de 57 m. Des fragments de 
mosaïques aux motifs de femmes nues sont 
visibles au musée de Téhéran et au Louvre 
à Paris. En contrebas, l’escalier mène au 
temple de la déesse de l’eau, Anahita, ceinturé 
par un couloir faisant office de système de 
circulation d’eau destiné à rafraîchir la pièce. 
Voir également les ruines d’un temple du feu, 
les chambres réservées aux mages et le 
symbole d’un taureau sculpté dans la pierre. 
A 500 m à l’ouest, attardez-vous aussi sur 
les décombres de bâtiments et un monument 
votif composé de deux colonnes surmontées 
de chapiteaux corinthiens.

w� SITE ARChEOLOGIQUE  
DE TAnGUE-TChOGAn
Ouvert tous les jours de 7h à 17h en hiver, 
jusqu’à 19h en été. Entrée : 50 000 rials.
Site célèbre pour ses grands bas-reliefs 
célébrant les victoires des rois sassanides 
sur les Romains au IIIe siècle. Sculptés dans 
les falaises de la gorge de la petite rivière 
Tchogan, ils sont nettement mieux préservés 
que le complexe palatin. Traverser le petit 
pont et emprunter le sentier conduisant aux 
bosquets sur la rive droite.

ww Victoire de Shahpur Ier sur les Romains. 
Les chevaux du roi et d’Ahura Mazda 
piétinent les corps de l’empereur Gordien 
III et d’Ahriman, alors que Philippe l’Arabe, 
à genoux, supplie le roi. Un ange ramène 
le drapeau de la victoire. Le bas-relief est 
relativement abîmé.

ww Bahram II (276-293) recevant la soumis-
sion de nomades arabes venus avec leurs 
chevaux et leurs chameaux.

ww L’investiture de Bahram Ier (273-276) 
à cheval.

ww Le souverain, au centre, est représenté 
assis de face, appuyé sur son sabre. A gauche, 
les dignitaires de la cour et l’armée, à droite les 
prisonniers et des serviteurs portant le butin.
Le symbole de l’ange apparaît dans la mytho-
logie perse avec l’antique religion mazdéenne. 
Le grand poète Ferdousi l’évoque également 
dans le Shahnameh par le biais du roi mytho-
logique Kay-Ka’us. Selon la légende, le fils de 
ce roi aurait inspiré l’amour de sa belle-mère 
Sudabeh. Cette dernière, voyant ses avances 
refusées, s’emploiera dès lors à lui nuire 
l’accusant de ses propres méfaits. Kay-Ka’us, 
bien embarrassé, soumet son fils à l’épreuve 
du feu. L’innocence du jeune prince finit par 
triompher…
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Le littoral du Sud-Ouest fait face au Koweit, 
à l’Arabie saoudite, au Qatar et aux Emirats 
arabes unis. Ce n’est pas là que vous irez en 
été ! La chaleur y est alors très difficilement 
supportable.
La région du littoral du golfe Persique s’étend 
sur 900 km entre la frontière irakienne du 
Shatt al-Arab, au nord-ouest, jusqu’au détroit 
d’Ormuz au sud-est. Au-delà, le golfe Persique 
devient la mer d’Oman. A noter, l’étouffante 
chaleur estivale liée à un taux d’humidité très 
élevé. Entre juin et septembre, les tempéra-
tures minimales se situent entre 26 et 28° C 
avec des maximales pratiquement toujours 
supérieures à 35° C et dépassant fréquem-
ment les 40° C. L’immense golfe Persique est 
une mer fermée, dont les fonds ne dépassent 
jamais 100 m à l’exception de la zone du 
détroit d’Ormuz. Ces faibles profondeurs, 
essentiellement concentrées du côté arabe, 
facilite l’exploitation sur des plates-formes 
de gisements pétroliers sous-marins. Côté 
iranien, la plaine littorale est parsemée de 
dômes de sel auxquels sont liées les structures 
pétrolières. Les plus riches champs pétroli-
fères sont situés à proximité des marécages 
du Shatt al-Arab (province du Khouzistan), 
formés à l’endroit de la jonction de l’Euphrate 
et du Tigre qui se jettent ensemble dans 
le golfe Persique. Une fois sur place, c’est 
également l’occasion de découvrir quelques-
unes des îles du territoire iranien, dont Ormuz, 
Qeshm et Kich. Le resserrement du détroit 
d’Ormuz dans la région de Bandar Abbas 
a facilité le passage vers le bassin du Fars 
et les brassages ethniques. La population 
bandarie, à dominante arabo-persane avec 
une forte minorité négroïde, a largement 
été influencée sur le plan culturel par ses 
voisins du Golfe. Les Bandaris arabophones, 
de confession sunnite, se distinguent ainsi des 
Iraniens par leur dialecte propre et leur tenue 
vestimentaire. Les hommes portent la longue 
robe blanche et parfois le turban ; les femmes 
revêtent des tissus de couleurs vives, avec 
des pantalons bouffants. Noter également 
leurs masques rigides, en cuir noir ou rouge 
rebrodé de sequins, destinés à dissimuler 
leurs traits et à les protéger du soleil.

BUSHEHR
A la descente du bus, l’air iodé réveille 
l’odorat. Posée sur la mer, tournée vers la 
mer, la ville en tire la plupart de ses revenus. 
Son activité économique repose également 
sur le commerce avec Bahreïn et le Qatar, 
tout proches. Ainsi, dans les boutiques du 
bazar tout juste rénovées, les vendeurs 
d’électroménager et d’articles de marque 
pullulent, attirant la jeunesse à chaque début  
de soirée.

Histoire
Choisie pour être la principale base navale 
de la Perse par Nader Shah en 1734, 
Bushehr devient l’un des principaux ports de 
commerce du golfe Persique. Ainsi, en 1759, 
la Compagnie des Indes orientales s’installe 
dans la ville, puis au milieu du XIXe siècle, 
Bushehr est choisie pour abriter le siège 
de la résidence britannique dans le Golfe.  

Le littoral 
du Golfe persique

Les immanquables  
du golfe Persique
ww Rejoindre Bandar Abbas et son 

climat estival torride, dans l’extrême sud 
du pays, pour embarquer vers les belles 
îles environnantes du golfe Persique : 
Ormuz, Qeshm et Kich. Profitez-en pour 
découvrir le brassage ethnique et culturel 
très spécifique opéré entre Arabes et 
Perses.

ww Minab et son marché du jeudi ; au 
cœur d’une oasis, le charmant village de 
Minab offre chaque jeudi un spectacle 
inoubliable. Les habitants de la région 
viennent s’approvisionner en nourriture, 
vêtements et autres produits. Véritables 
stars du bazar, les femmes masquées. 
90% d’entre elles revêtent une burqa 
complétée d’un masque en tissu rigide 
et coloré.

ww Les Bandaris de Bushehr sont 
regroupés dans la vieille ville, le long 
du front de mer.
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Toutes la politique des principautés de la 
Couronne y était décidée. Le début du XXe siècle 
marque le début du déclin de la ville. En 1930, les 
réseaux ferrés iraniens préfèrent Bandar Abbas à 
Bushehr pour relier Téhéran, imités au milieu du 
XXe siècle par les Anglais. Aujourd’hui, Bushehr 
fait souvent la une des journaux au sujet du 
nucléaire. La ville abriterait deux centrales, dont 
l’une serait terminée et prête à fonctionner. De 
son passé, l’endroit a gardé de belles demeures 
dans la vieille ville, les seules ayant été rénovées. 
Il constitue donc une bonne introduction au golfe 
Persique. Ici, on sent déjà la décontraction du 
bord de mer ; dans les rues, quelques femmes 
fument le qalyan (narguilé), assises par terre, et 
l’habitat bandari traditionnel se révèle.

Pratique

w� iRAN AiR
Rue Valiasr
& +98 7712522041

Se loger

w� HoteL AseMAN 2
Rue Safavi sud
& +98 7712544006 / +98 7712544007
Chambre double à 1 200 000 rials, petit déjeu-
ner inclus. Etablissement ouvert en 2009, 
très bon rapport qualité/prix. Si celui-ci est 
plein, l’Aseman 1 se trouve à cinq minutes à 
pied, rue Hafez.

w� HoteL deLVAR touRist iNN
Boulevard Reis Ali Delvarie
& +98 7712526342 / +98 7712526346
delvarhotel@yahoo.com
Chambre double à 2 400 000 rials, petit 
déjeuner inclus. wi-fi gratuit.
L’hôtel le plus luxueux de la ville, excentré 
mais à deux minutes de la mer, sur laquelle 
donnent les chambres.

Se restaurer

w� GHAVAM
Avenue Saheli
& +98 7712521790
Repas copieux pour moins de 10 E.
LE restaurant traditionnel de la ville. Dans 
un ancien fort tout en pierre, assis derrière 
une table ou par terre autour d’une nappe, 
vous aurez le choix entre kebab de viande, 
poisson, crevette et poulet préparé, sans 
oublier un buffet de salades complet. Le tout 
est accompagné de pain chaud et croustillant, 
tout juste sorti du four.

w� NeGiN
Boulevard Reis Ali Delvarie
& +98 7712580079
Repas pour quelques euros.
L’un des fast-foods de la côte ouest. Recon-
naissable à sa forme de bateau de pêche, il est 
l’un des rares à avoir une terrasse extérieure.

À voir – À faire
w� VieiLLe ViLLe

Pointe nord
Quartier étendu sur 33 ha, il est constitué 
de maisons aux murs de terre percé de petites 
ouvertures, parfois recouvertes de volet de 
couleur pastel. La plupart des portes des habi-
tations sont en bois sculptées. Il est intéressant 
de souligner l’existence de deux poignées de 
forme différentes, l’une en forme d’anneau 
pour la femme, l’autre, de forme allongée, 
réservée aux hommes. Chacune émet un 
son particulier. De cette façon, les femmes 
de la maison peuvent déterminer le sexe de 
la personne qui se présente à la porte et en 
fonction, se couvrir la tête ou non.
Si aujourd’hui la plupart des maisons tombent 
en ruine et ne sont plus habitées, quelques 
bâtiments anciens ont été rénovés. Les plus 
jolies batisses construites au XIIIe siècle sous 
l’ère Qajar se trouvent à la pointe de l’île, le 
long de la côte. Trois revêtent une importance 
particulière, la maison Amiriyeh avec ses huit 
colonnes devant la façade était un ancien 
bâtiment du gouvernement, la maison Goshan, 
et la maison Taheri, aujourd’hui transformée 
en musée anthropologique (fermé le lundi). A 
travers des salles mettant en scène la musique, 
les habitudes alimentaires, familiale des natifs 
de Bushehr, celui-ci est l’occasion de découvrir 
la culture et style de vie des iraniens de la côte. 
Les panneaux informatifs en anglais expliquent 
l’histoire de la ville et de la région.

BANDAR-E-LENGEH
Vous serez encore plus surpris par les habitantes 
que par les monuments de cette bourgade. 
Certaines femmes, le plus souvent âgées, 
portent un masque à armature rigide sur le 
visage. De couleur noir ou or, celui-ci cache leur 
nez. Une promenade dans la ville est toutefois 
aussi l’occasion de découvrir l’architecture 
typique de la région du Golfe, des maisons 
en briques crues surmontées de badgirs. Ces 
énormes excroissances posées sur le toit des 
maisons permettent d’aérer l’intérieur des habi-
tations. A noter, les mosquées, elles aussi en 
brique, parfois agrémentée de discrètes céra-
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miques. Un style simpliste qui contraste avec 
le riche décor des édifices religieux du reste 
du pays. Les deux rues principales de la ville 
sont perpendiculaires : la rue Khomeiny longe 
la côte, et la rue Enqelab concentre banque, 
restaurant et agence de voyage. Les deux 
artères se croisent devant le port. Le bazar se 
trouve à l’est de la rue Enqelab. Peu étendu, 
celui-ci vaut tout de même le détour. Avec ces 
quelques femmes masquées, il constitue une 
bonne introduction à Bandar Abbas et à Minab. 
Au départ de Bandar-e Langeh, vous pourrez 
partir explorer l’île de Kish.

w� HoteL AMiR
Rue Enqelab
www.hotelamir.ch
reservation@hotelamir.kg
Chambre double : environ 1 500 000 rials.
Meilleure option petit budget de la ville, dans 
la rue principale.

w� HoteL dipLoMAt
Boulevard Janbazan,  
en face de la station-essence
& +98 7622241320 / +98 7622242566 / 
+98 7622241321
Chambre double à 2 000 000 rials, petit 
déjeuner inclus.
Posé sur la plage, l’établissement est le seul 
de la ville au bord de l’eau. Les chambres et 
la salle à manger ont la vue sur la mer et de 
grands sofas sont installés sur la plage pour le 
farniente. Il manque juste un peu de sable blanc !

BANDAR-E ABBAS
Ce port important (420 000 habitants), verrou 
naturel et stratégique, commande le détroit 
d’Ormuz. Capitale de la province d’Hormozgan, 
situé à 1 485 km au sud de Téhéran, il est 
écrasé par une chaleur suffocante durant l’été. 
Ici, les constructions sont plus imposantes que 
dans le reste du pays. Les immeubles neufs 
à l’architecture futuriste se succèdent, à la 
manière (mais dans une moindre mesure !) 
de ceux de Doha ou de Dubaï. La ville est 
dynamique et moderne. Les centres commer-
ciaux foisonnent. Les fast-foods côtoient les 
magasins de cosmétiques, et les jeunes filles à 
la mode occidentale, celles portant des habits 
traditionnels (tchador coloré sous lequel se 
dissimule un pantalon bouffant au rebord 
étincelant). Un séjour à Bandar Abbas est un 
bon moyen de s’imprégner de la culture spéci-
fique des gens du Golfe, reflet des métissages 
à l’œuvre depuis des siècles entre Perses, 
Arabes et Africains.

Histoire
La ville a été fondée par Shah Abbas Ier en 
1622, en raison de sa proximité avec les îles 
iraniennes du Golfe. Petit village de pêcheurs 
à l’origine, Bandar Abbas s’impose comme le 
principal port de l’Empire perse après le déclin 
de l’île d’Ormuz, occupée jusqu’au début du 
XVIIe siècle par les Portugais. Britanniques, 
Hollandais et Français établissent alors des 
comptoirs. Une minorité indienne de commer-
çants s’installe également à la même époque, 
présente jusque dans la seconde moitié du 
XXe siècle. Leur temple hindou (avenue de 
l’Imam) est d’ailleurs toujours accessible. 
Durant le règne de Nadir Shah au XVIIIe siècle, 
la ville passe sous la coupe du sultanat d’Oman 
avant de regagner le giron perse en 1868. 
Son importance maritime, secondaire durant 
l’essentiel du XXe siècle, s’avère décisive au 
cours de la guerre Iran-Irak. Les ports situés à 
proximité du front – Bushehr, Bandar-e Imam 
et Khorramshahr – se révèlent en effet trop 
dangereux pour la sécurité du trafic maritime. 
Chaque année, le détroit d’Ormuz, zone stra-
tégique de premier plan, voit transiter près de 
90 % des hydrocarbures du golfe Persique, 
à destination de l’Europe, de l’Amérique du 
nord et de l’Asie.

Transports

w� AeRopoRt
Situé à 4 km à l’est du centre-ville  
(en direction de Kerman)
& +98 7616683400

w� GARe feRRoViAiRe
Située à 8 km au nord de la ville
& +98 7615572321 / 139
Possibilité de relier Téhéran (20h) et Ispahan 
(15h).

w� GARe RoutieRe
Située à l’est, à la sortie la ville
Compter 20h pour atteindre Téhéran, 18h pour 
rejoindre Ispahan, 10h pour rallier Chiraz, 8h 
pour relier Kerman et 4h pour gagner Bandar-e 
Langheh (ville de départ pour l’île de Kich).

w� iRAN AiR
Rue Behesti
& +98 7613337170
www.iranair.com
pr@iranair.com
Ouvert de 8h à 19h30 du samedi au jeudi, de 
8h à 12h le vendredi.
Liaisons aériennes avec Téhéran, Ispahan, 
Chiraz et Machhad.
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Pratique
w� BALA pARVAZ

Boulevard Imam Khomeiny
& +98 7612224500
& +98 7612229881
balaparvaz_agency@yahoo.com
Réservation de billet d’avion, de train et de 
bateau pour les Emirats.

w� BANque MeLLi
Rue du 17 Sharivar
Ouvert de 8h à 15h30 du samedi au jeudi.

w� CHANGe GHods
Hôtel Ghods
& +98 7612223325
Bureau de change.

w� poste
Rue du 17 Shahrivar

Se loger

Bien et pas cher
Quelques hôtels très bon marché pour les 
petits budgets sur la rue Shariari.

Confort ou charme

w� HoteL AMiN
Boulevard Taleqani
& +98 7612244305
Chambre à partir de 500 000 rials, petit déjeu-
ner inclus. Chambre de confort acceptable 
et personnel accueillant. L’établissement 
a l’avantage d’être face au Golfe et à cinq 
minutes de marché du bazar.

w� HoteL GHods
Avenue de l’Imam Khomeiny
& +98 7612222344
Chambre à partir de 600 000 rials, petit 
déjeuner inclus. wi-fi. Hôtel très central mais 
un peu cher compte tenu de la qualité très 
basique des chambres.

Luxe

w� HoteL HoMA
Rue Meraj – Boulevard Pasdaran
& +98 7615553080
www.homahotels.com
bandarabbas@homahotels.com
Chambre à partir de 25 E, en moyenne 100 E. 
Petit déjeuner inclus. Climatisation, TV satellite, 
piscine, minibar et parking.
L’un des deux 5-étoiles de la ville. Entièrement 
rénové en 2004, l’établissement relative-
ment excentré est situé à l’ouest de la cité le 
prolongement de l’avenue Khomeiny. Excellent 
rapport qualité/prix pour une série d’équipe-
ments optimaux. Chambres confortables et 
soignées, dont une partie donne sur le golfe. 
Café appréciable en bordure de mer. Accueil 
en outre beaucoup plus amical que chez son 
concurrent le Hormoz.

w� HoteL HoRMoZ
Avenue Enghelab
& +98 7613342201
www.hormoz-hotel.com
info@hormoz-hotel.com
Chambre à partir de 2 000 000 rials, petit déjeuner 
inclus. Climatisation, TV satellite, minibar, 
piscine, sauna, billard, accès Internet et parking.

©
 M

AT
YA

S 
RE

HA
K 

/ S
HU

TT
ER

ST
OC

K.
CO

M

Sur le marché de Bandar Abbas.



264 ® Le LittoRAL du GoLfe peRsique - Bandar-e Abbas

Le plus grand hôtel de la ville, situé à proximité 
du centre-ville, il affiche 5 étoiles et dispose 
de 400 chambres avec pour la plupart une 
belle vue sur le Golfe. La façade extérieure 
banalement rectangulaire n’a en revanche 
aucun charme.

Se restaurer

w� AMiN RestAuRANt
Proche de la place Abuzar
Rue Khomeiny & +98 7616666544
Repas pour quelques euros.
Poisson, crevettes, poulet, kebab, salades : 
cette enseigne peut répondre à toutes les 
envies. Portions généreuses.

w� Boof
Au rez-de-chaussée  
du centre commercial City Center
Place du 17 Shahrivar & +98 7612248414
Tous petits prix.
LA chaîne de fast-food la plus connue d’Iran, 
propose salades, pizzas et sandwichs. 
Comparé au multiples fast-foods qui courent 
les rues, celui-ci a l’avantage d’être propre 
et de bénéficier d’une salle agréable avec de 
grandes baies vitrées.

w� RestAuRANts HoteL oRMuZ
Hôtel Ormuz
Moins de 10 E pour un repas.
L’hôtel Ormuz abrite un café et plusieurs 
restaurants, dont l’un est traditionnel et l’autre 
spécialisé dans les fruits de mer.

À voir – À faire
w� BAZAR

Le bazar, très animé de 8h à 12h et de 18h à 
21h, est situé le long du boulevard Taleqani, à 
proximité de l’embarcadère pour les îles envi-
ronnantes, où s’affairent pêcheurs et autres 
bateliers. Promenez-vous dans le dédale de 
ses rues couvertes, où les femmes du Golfe, 
masquées, vendent de chatoyants pantalons 
bouffants en satin ou des voiles brodés, à 
galons dorés. Si vous avez du temps, arpentez 
également le marché au moment de sa fermeture 
vers 13h. Une toute autre ambiance envahit alors 
les lieux. Ici, quelques vendeurs entament une 
sieste, là, les femmes discutent autour d’un plat 
de riz, un morceau de pain et quelques légumes...

w� pRoMeNAde tALeqANi
Baladez-vous sur la longue promenade Taleqani, 
particulièrement prisée des Bandaris qui l’em-
pruntent en fin de journée pour profiter de la 
brise marine et admirer les superbes couchers 

de soleil. Les familles installées en bordure de 
la plage y sirotent leur thé. Un jeune garçon 
s’amuse même à se déhancher sur les rythmes 
techno des enceintes de sa voiture sans se 
soucier des policiers à seulement quelques 
mètres de lui. On est bien loin des rues de 
Téhéran et de ses jeunes sous pression...

w� MARCHÉ
A voir à l’extrémité ouest du boulevard 
Taleqani, l’intéressant marché aux poissons 
couvert, et dans un autre registre, l’impres-
sionant Imamzadeh de Seyyed Mozaffar, 
entièrement orné de mosaïques (rue Khomeiny, 
à l’est de la place Enqelab).

MINAB
L’idéal est de se rendre dans cette ville le jeudi, 
jour de marché. Des barres rocheuses aux 
sommets aiguisés sur la gauche, profusion de 
palmiers sur la droite, Minab est toute proche. 
Niché dans un oasis, le village fait corps avec 
son environnement. Certaines maisons sont 
appuyées au relief, et les palmiers s’inter-
calent entre les habitations. Quelques mètres 
après l’entrée de la ville, le long de la rivière à 
sec, s’étire le fameux bazar. Chaque jeudi, les 
habitants de la région se pressent ici pour faire 
des provisions dans un joyeux... bazar ! Des 
femmes, on ne voit que les yeux, la majorité 
d’entre elles portant la burqa façon bandari, 
avec un masque de tissu rigide coloré qui 
dissimule tout le haut du visage. On ne voit pas 
de tchadors noirs, mais des parures colorées 
et à motifs, un déluge de couleurs qui ravit les 
yeux. Pas étonnant donc si vous avez l’envie 
de dégainer votre appareil photo – demandez 
toujours la permission avant, les locaux n’appré-
cient guère les objectifs, en particulier lorsqu’ils 
sont pointés vers les femmes.
Assis par terre ou derrière le comptoir de leurs 
échoppes, les marchands proposent fruits, 
légumes, pains, tissus, bijoux, tabac… Au 
détour d’une allée, vous pourrez apercevoir des 
femmes proposant une drôle de texture rouge 
et des petites sachets de poudre : du henné ! 
Les vendeuses de burqas et de sarouels sont 
nombreuses. Si vous montrez un intérêt pour 
l’un de ces accessoires, attendez-vous à attirer 
l’attention et à provoquer des ricanements !

Transports
Minab est située à 95 km de Bandar Abbas. 
Les taxis collectifs – cinq fois moins chers 
que les taxis privés – partent du boulevard 
Talequani, à l’est du croisement avec la rue 
Shariati.
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Excursions 
dans les îles

Ormuz, Qeshm et Kich, dressées au large de 
Bandar Abbas, ont chacune leurs caractéris-
tiques. Si la première jouit d’un riche patrimoine 
et d’une longue histoire, les deux autres sont 
surtout attractives en tant que zones franches 
touristiques.

ÎLE D’ORMUZ
Située dans le détroit du même nom, l’île 
d’Ormuz se caractérise par sa situation géogra-
phique, qui revêt une importance stratégique 
en raison de sa position au débouché du golfe 
Persique. Conquise en 1507 par les Portugais, 
convoitée par les Ottomans puis libérée du joug 
portugais en 1622, grâce à une alliance de la 
Perse avec l’Angleterre, l’île apporte sa contri-
bution à l’économie iranienne avec l’exploitation 
de l’ocre, de minerai de fer, de cuivre, d’argile 
verte et de sel destinés à l’exportation. Sa plaine 
littorale et ses collines déchiquetées de diffé-
rentes couleurs constituent des paysages très 
particuliers. L’île ne connaît pas de précipitation, 
et en été, la chaleur n’y est pas supportable...

ww Accès en bateau à partir de l’embarcadère 
du port de Bandar Abbas face au boulevard 
Taleqani. Départs réguliers depuis Bandar 
Abbas, de 6h à 16h. Pas d’horaires précis : 
les embarcations partent lorsqu’elles ont fait 
le plein de passagers.

À voir – À faire
A droite, une femme revêtue de la fameuse 
burqa d’un rouge vif agrémenté de jolis fils d’or, 
à gauche, un insulaire visiblement étonné de la 
présence à bord d’un étranger... Une trentaine 
de minutes de trajet sur les eaux bleues du 
Golfe, et c’est le débarquement. Sur place, 
on visite l’ancien fort érigé en 1515 par les 
Portugais, qui firent de l’île l’un de leurs plus 
opulents comptoirs, avant d’en être chassés par 
les Perses et les Britanniques au XVIIe siècle. 
Les murailles altières de la citadelle sont 
encore remarquablement conservées. Sa 
façade maritime donne directement sur la 
mer. La vaste cour intérieure, entièrement 
dallée de grosses pierres, abrite quelques 
canons et une tour de garde tournée vers le 
large. A voir également, creusés en sous-sol, 
l’immense réservoir et la petite chapelle souter-
raine. En revanche, il ne reste quasiment rien 
des anciennes chapelles catholiques rempla-
cées dès le XVIIe siècle par des mosquées. 
Pour trouver le fort, pas besoin de plan : il 
trône à la pointe de l’île. Pour l’atteindre, une 
marche de quinze minutes sur le bord de mer 
ou dans les ruelles de la ville suffit. Si vous 
avez de la chance, vous croiserez peut-être 
quelques insulaires, mais, ici, les chèvres 
courent plus les rues que les habitants !  

Présence des Européens à Ormuz
Au début du XIVe siècle, suite aux attaques des Mongols, le prince Amir abandonne sa 
ville située sur le continent pour fonder une nouvelle cité sur l’île d’Ormuz, dont le sel 
sera exporté jusqu’aux Indes. Marchands de toutes origines et confessions s’y implantent 
rapidement. Les traditions de tolérance, propres aux places marchandes, y favorisent une 
cohabitation pacifique. En 1514, après la découverte de la route du Cap, Ormuz tombe 
aux mains des Portugais conduits par Alfonso d’Albuquerque (1453-1515), fondateur de 
l’empire portugais des Indes (comptoirs de Goa et Malacca). Les Lusitaniens, une fois 
la forteresse édifiée, contrôlent l’ensemble du trafic maritime dans le golfe Persique 
grâce à leur position stratégique dans le détroit, qui voit passer à l’époque l’essentiel du 
commerce pour les Indes et l’Extrême-Orient. Ce monopole éveille inévitablement les 
convoitises. En 1550, les Ottomans assiègent sans succès la forteresse. Ormuz demeure 
jusqu’au début du XVIIe siècle l’une des clés-de-voûte de l’empire maritime portugais. En 
1622, les troupes du roi perse Shah Abbas le Grand, alliées à la flotte anglaise, prennent 
finalement la forteresse. La Compagnie des Indes orientales obtient en contrepartie le droit 
d’installer un comptoir à Bandar-e Abbas, qui supplante dès lors celui de l’île d’Ormuz..
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La population de l’île est estimée à 8 000 âmes, 
concentrées dans l’unique ville de la péninsule. 
Ne cherchez pas de bazar non plus, il n’y en a 
pas. Un petit tour de l’île est envisageable en 
taxi, en bateau (renseignements au port) ou en 
vélo (location au bout du quai, à l’endroit d’où 
partent et arrivent les bateaux pour Bandar). 
Prenez vos précautions : eau, nourriture, crème 
solaire... Vous l’aurez compris, 80 % de cet îlot 
est totalement désert, parfait pour échapper 
au vacarme de la bouillante Bandar et laisser 
courir son imagination, mais de fait redoutable 
pour les touristes distraits et/ou mal préparés. 
L’endroit est très apprécié des artistes qui 
viennent effectuer des retraites sur les plages 
sauvages de l’île, qui sont, dit-on, de très 
bonnes sources d’inspiration.

ÎLE DE QESHM
Avec ses 100 km de long, Qeshm est la plus 
grande des îles du golfe Persique, deux fois 
plus étendue à titre de comparaison, que 
Bahreïn. Elle abrite plusieurs villages côtiers. 
Véritable paradis minéral, l’île – grande expor-
tatrice de sel – mérite le détour ne serait-ce 
que pour profiter de la beauté et de la variété 
de ses paysages. Première escale dans le petit 
village de pêcheur de Laft. En décembre à 
11h, la chaleur est éprouvante. Près du bord 
de l’eau, une dizaine de travailleurs, la tête 

enrubannée et la peau noircie par le soleil, 
s’affairent à réparer une vieille bicoque. A 
la sortie de Laft, un drôle de paysage : les 
habitations disparaissent et sur le côté gauche 
de la route, l’horizon s’emplit de pics dentelés. 
La mer a perdu sa couleur bleu turquoise et 
s’est recouverte d’un épais manteau vert. 
C’est la mangrove de Hara, un site protégé qui 
abrite une grand biodiversité. Il est possible de 
naviguer au milieu des canaux de cette jungle 
marine, dont les couleurs sont saisissantes. 
L’eau offre un magnifique dégradé de bleus, 
tour à tour turquoise, bleu marine ou vert 
d’eau alors que la végétation est uniformément 
verte. Au sud de l’île, la côte est tout aussi 
sauvage. A une vingtaine de kilomètres de la 
ville de Queshm, jusqu’à la pointe ouest de 
l’île, le décor est identique. La route traverse 
ensuite un paysage très proche de la savane 
africaine : terre jaune brûlée par le soleil, 
arbres plats et par endroits de petits villages 
aux rues désertes, composés de quelques 
maisons de terre cuite. La côte est ourlée de 
plages de sable désertiques. Par moment, de 
petites criques désertes elles aussi viennent 
interrompre cette immense bande de sable. 
Les Iraniens préfèrent pourtant fréquenter 
la plage aménagée à la sortie de la ville de 
Qeshm. A voir notamment, les formations 
rocheuses avec la sensation d’un effondre-
ment des plateaux par endroits. C’est aussi 
l’occasion de visiter le temple achéménide 
et ses galeries étagées, dédié à Mithra et 
construit à flanc de montagne.

ww Accès en bateau à partir de l’embarcadère 
de Bandar Abbas, face au boulevard Taleqani. 
La navette rejoint l’île en 40 minutes. Dernier 
retour à 18h. Possibilité sur place d’effectuer 
le tour de l’île en taxi.

Se loger

w� HoteL qesHM touRist iNN
Jahangardi Inn
& +98 7635228232
Chambre simple : 2 100 000 rials, chambre 
double : 3 000 000 rials. Climatisation, TV et 
réfrigérateur.
Possibilité alternative plus économique mais 
moins confortable.

w� KHALiJA fARs HoteL
Avenue Khomeiny
Climatisation.
Un hôtel 4 étoiles, confortable mais pas 
luxueux, à proximité immédiate de la mer. 
Restaurant sur place.

Une mangrove classée
Partagée entre l’île et la côté opposée, la 
mangrove de Hara se déploie sur 20 km2, 
paradis de l’Avicennia marina, petit arbre 
connu sous le nom local de hara qui vit 
branches et racines immergées dans 
l’eau. Cette mangrove est l’habitat naturel 
d’oiseaux migrateurs, de reptiles et de 
poissons ainsi que de certaines espèces 
d’arthropodes et de mollusques. On peut 
y observer hérons, flamants, pélicans, 
aigles, tortues et serpents aquatiques. 
C’est un site majeur de reproduction des 
poissons du golfe Persique. En raison 
de la présence des espèces rares que 
sont le lézard Bunopus tuberculatus et 
l’Eremias brevirostris, ainsi que d’oiseaux 
rares vivant dans la mangrove de Hara 
et de la mer de sel de Mehrakan, une 
partie de l’île est classée comme réserve 
de biosphère par l’Unesco. Le détroit de 
Khuran est, pour sa part, un site classé 
Ramsar (protection des zones humides).
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À voir – À faire
Outre la découverte de la mangrove qui ravira 
les amoureux de la nature, on peut visiter des 
sites apprécié des amateurs de patrimoine :

ww l’ancienne forteresse portugaise, dont il 
subsiste les restes de deux remparts ainsi 
que quatre tours, et qui abrite encore de vieux 
canons rouillés ;

ww les citernes à eau de Bibi et de Kharboz ;

ww la vieille ville de Kharboz ;

ww les sanctuaires de Bibi Maryam et de 
Seyyed Mozaffar.

ÎLE DE KICH
Aménagée sur décision du dernier shah d’Iran, 
l’île est aujourd’hui tournée très largement vers 
le tourisme et le commerce. Moins authentique 
que Qeshm, Kich fait pourtant le bonheur des 
classes iraniennes les plus aisées à la recherche 
d’une certaine liberté. A l’instar de Qeshm, elle 
bénéficie en effet d’un statut de zone franche 
et d’infrastructures en pleine expansion. La 
République islamique d’Iran, histoire de rivaliser 
avec sa voisine de Dubaï, a même décidé de 
passer outre la sacro-sainte loi de non-mixité ! 
Les étrangers sont donc autorisés à se baigner 
sans distinction de sexe sur la même plage 
privée… Possibilité également de plonger et 
de découvrir les fonds marins du Golfe. L’alcool 
reste cependant officiellement interdit dans l’île, 
comme dans le reste du pays.
Cette île qui compte environ 150 000 habitants, 
accueille 1 500 000 visiteurs par an. C’est 
qu’il s’agit d’une zone de libre-échange où 
le sport principal, n’est ni la baignade, ni la 
plongée, mais bien le shopping ! Ce paradis de 
la consommation abrite de nombreux centres 
commerciaux, boutiques, attractions touris-
tiques et hôtels. Ne cherchez pas l’authenticité, 
ni les traditions locales !

Transports
w� AeRopoRt

Situé au centre de l’île

w� iRAN AiR
Place Sanaee & +98 7644422274
www.iranair.com – pr@iranair.com
Liaisons aériennes vers Téhéran, Chiraz et 
Ispahan.

Pratique
w� BANque MeLLi

Rue Sanaee

Orientation
L’essentiel des infrastructures touristiques 
sont concentrées au nord et à l’est de l’île. 
Les places Sanaee et Siri bornent grosso 
modo le centre-ville.

Se loger

w� GRANd HoteL dARius
Place Darius
& +987644444900
Chambre : 6 000 000 rials.
Hôtel cinq étoiles à l’architecture un peu 
prétentieuse (qui singe celle de Persépolis), 
avec vue sur la mer. Confortable, il propose 
une bonne nourriture. Tout est réuni pour un 
séjour balnéaire agréable.

w� HoteL KHAtAM
Boulevard Khatam
& +98 7644431520
Hôtel agréable situé au nord-ouest de l’île 
dans la commune de Saffein.

w� HoteL sHAYAN iNteRNAtioNAL
Place Sahel, au nord-est de l’île
& +98 7644422771
Climatisation, TV satellite, minibar. wi-fi gratuit 
(limité à 5 heures).
L’un des plus anciens et des meilleurs établis-
sements de la ville, en dépit de sa façade 
impersonnelle. Chambres confortables, et 
prestations de luxe. Sur la plage et à proximité 
des centres commerciaux.

w� MARYAM soRiNet HoteL
Hormozgan & +98 76 4442 1111
Chambre double : 182 $. Climatisation et wi-fi. 
Piscine. Restaurant.
Un hôtel récent et luxueux. Personnel 
compétent et aimable.

À voir – À faire
w� pLAGes

La baignade mixte est autorisée pour les 
étrangers sur la plage de l’exclusive swimming 
resort. Un permis d’accès, à retirer à l’office 
de tourisme, est néanmoins indispensable. 
Les Iraniens, quant à eux, se retrouvent – 
femmes et hommes séparés – sur les plages 
prévues à cet effet.

w� pLoNGee
Kich Diving Centre (face à l’hôtel  
Shayan International, à proximité  
de la place Sahem)
& +98 7644422757
Ouvert de 7h à 18h.



En route vers 
le Baloutchistan
En gare routière de Bandar Abbas, les hommes 
portent le pantalon large fripé et la tunique 
assortie, typiques du Baloutchistan, région qui 
s’étend sur trois pays (Afghanistan, Pakistan et 
Iran). A Kerman, à Bam et d’une façon encore 
plus généralisée à Zahedan, les hommes 
revêtent ces vêtements adaptés aux chaleurs 
caniculaires qui s’abattent sur le désert du 
Dasht-e Lut en été. La route traverse les Kuh-e 
Jabam Barez, la chaîne des « montagnes 
aux arbres différents », et passe par Jiroft 
(Sabzevaran) où il est possible de faire escale 
pour la nuit ; si c’est le cas, profitez-en pour 
visiter les sites archéologiques de Konar et 
de Camosalni, à proximité.

JIROFT
Etape pratique si vous venez du golfe Persique 
et que vous souhaitez vous rendre à Kerman, à 
l’ouest, ou Zahedan à l’est. Vous pourrez vous 
arrêter pour un déjeuner ou pour une nuit.

Se loger
w� HoteL-RestAuRANt dJAM e dJAM

Avenue Dewlat
& +98 3482215315
Chambre simple à 24 E, double à 30 E. 
Petit déjeuner en plus. Restaurant (pas cher), 
climatisation, TV, réfrigérateur, WC classiques 
ou à la turque.
Chambres au confort limité, mais convenables.

À voir – À faire
Des fouilles archéologiques ont révélé, dans la 
région, des vestiges témoignant de l’existence 
d’une civilisation de l’Age du Bronze. Situé à 
25 km au sud de Jiroft (Sabzevaran), le site 
de Konar Sandal (4 700 av. J.-C., entrée libre) 
abrite une impressionnante forteresse dominant 
les oasis alentour. Voir également à proximité de 
la ville, les ruines de la vieille cité de Canosalmi, 
en pleine expansion à l’époque seldjoukide 
(1038-1194) et détruite par les raids mongols.



Désert de Kerman.
© ARAZU - SHUTTERSTOCK.COM

VERS L’EST ET LES DÉSERTS
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En route 
vers Machhad

Depuis Téhéran, le train est un bon moyen 
pour partir explorer la région du Khorassan, 
au nord-est de l’Iran. Deux lignes de chemin 
de fer permettent d’y parvenir : la plus 
courte, de Téhéran à Sari, vous emmène vers 
l’extrême nord-est ; la plus longue, de Téhéran 
à Machhad vous ouvre les frontières avec 
l’Afghanistan et le Turkménistan. 7h40, gare 
ferroviaire de Téhéran. Direction Shahrud, une 
ville à mi-chemin entre Téhéran et Machhad. 
A la sortie de la capitale iranienne, vision 

impressionnante des montagnes de l’Albroz. 
Les sommets enneigés se détachent sur le 
ciel bleu azur d’un doux matin automnal. 
Pendant la première heure du trajet, des 
cultures diverses s’étendent le long des 
voies. Vision surprenante d’un champ de 
laitue à quelques mètres des rails, avant de 
découvrir la steppe turkmène. Le paysage 
s’assèche et prend des teintes ocres, 
composé d’arbustes et de collines bosselées  
sans verdure.

Trafic de drogue
La nette amélioration des infrastructures routières de l’Est iranien profite également 
aux trafics de drogue depuis l’Afghanistan et le Pakistan. Les contrôles de police sont 
donc fréquents dans la région. Sans être paranoïaque, des risques existent sur la route 
reliant Gonabad, au nord-est, et Zahedan au sud-est. Des touristes ont ainsi été pris en 
otage en 1999 et 2003 par des trafiquants réclamant la libération de leurs complices, 
détenus par les autorités iraniennes. Lourdement armés, ces bandes très actives aux 
frontières du Pakistan et de l’Afghanistan n’hésitent pas lors de leurs convois à s’en 
prendre à l’armée. Si les voyageurs en bus ne courent a priori aucun danger, ceux qui 
s’engagent avec leur propre véhicule doivent rester prudents. Le dernier enlèvement 
d’étrangers dans la région, intervenu en 2007, concernait en effet un couple belge qui 
effectuait le trajet entre Bam et Zahedan en voiture. Des escortes policières (gratuites) 
sont généralement préconisées, voire imposées. Mais vous constaterez certainement 
qu’avoir un policier pour guide, même si sa présence peut agacer, n’a pas que des 
inconvénients...

Les immanquables de l’Est iranien
ww Se rendre à Bastam pour visiter le beau complexe religieux Some-e Bayazid Bastami, 

superbe témoignage de la synthèse réussie entre art seldjoukide (XIe et XIIe siècles) et 
ilkhanide (du XIIIe au XVIe siècle).

ww Prolonger vers Machhad et suivre la foule des pèlerins au cœur de l’Astan-e Ghods-e 
Razavi, troisième enceinte sacrée au monde pour les Chiites après Najaf et Kerbala 
en Irak. Profitez-en également pour vous recueillir sur le tombeau de Ferdowsi, grand 
poète et chantre de l’identité perse entre les Xe et XIe siècles.

ww Faire un saut au Pakistan en s’immergeant dans le bazar de Zahedan et explorer les 
immensités hallucinantes et somptueuses du désert du Kavir-e Lut, parsemé d’oasis et 
de villages de terre où le temps semble s’être arrêté.

ww Admirer la citadelle de Bam, en pleine reconstruction après le séisme de 2003 qui a 
ravagé la ville. Si celle-ci a été presque entièrement détruite, les travaux de rénovation 
sont spectaculaires et la situation de Bam, cité-oasis traversée par des sources d’eau 
chaude en plein désert, mérite à elle seule le détour.
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SHAHRUD
Après les étendues désertiques qui jalonnent 
la route depuis Téhéran, la présence d’arbres 
le long de toutes les artères de la ville et même 
de grands parcs est aussi surprenante que 
charmante. En cet après-midi d’automne, les 
marronniers ont une teinte caramel, les feuilles 
craquent sous les pieds des promeneurs et les 
familles profitent du soleil, supportable à cette 
période de l’année, autour d’un thé dans les 
jardins de la ville. Dans cette bourgade, aucun 
monument touristique majeur, mais c’est 
toutefois une étape agréable, à mi-chemin 
entre Téhéran et Machhad, et un bon point 
de départ pour explorer les quelques sites 
aux alentours.
La ville s’organise autour de l’avenue du 
22 Bahman qui forme un axe nord-sud. 
Deux carrefours stratégiques : le rond-point 
Azadi au nord, autour duquel se trouvent la 
majorité des restaurants, et le rond-point 
Khomeyni au sud, d’où partent les taxis pour  
Bastam.

Transports
w� GArE FErrovIAIrE

& +98 2733336444
www.raja.ir
Située à 3 km au sud-est de la place Jomhuri-
ye Eslami.

w� GArE routIErE  
(tErMInAL-E ShIMAL)
Située à 5 km au sud  
de la place Jomhuri-ye Eslami
Liaisons quotidiennes pour Téhéran, Gorgan 
et Machhad.

Se loger
w� PArAMIdA GrAnd hotEL

Au début de la route pour Téhéran
& +98 273 3393363
www.hotelparamida.com
Chambre : 89 E la nuit.
Un hôtel 5 étoiles à l’ancienne, avec tout le 
confort voulu. Restaurants, salon de thé et café 
sur place. Appartement avec deux chambres.

w� PArAMIdA GrAnd hotEL
Au début de la route pour Téhéran
& +98 273 3393363
www.hotelparamida.com
Chambre : 89 E la nuit.
Un hôtel 5 étoiles à l’ancienne, avec tout le 
confort voulu. Restaurants, salon de thé et café 
sur place. Appartement avec deux chambres.

Se restaurer
w� GoLBArG

A 300 mètres au sud de la place Azadi,  
sur le trottoir de gauche
& +98 2732223393
Repas pour quelques euros.
La référence de la ville ; on y sert exclusive-
ment des plats locaux. On repère la façade 
verte de loin.

BASTAM
Commune autrefois d’importance, la ville 
sera détruite à deux reprises entre le XIIIe et 
le XIVe siècle : par les Mongols d’abord, et par 
Tamerlan ensuite. Echaudés par ces massacres, 
les habitants s’installèrent à Shahrud. Situé à 
1 400 m d’altitude, le bourg abrite un ancien 
complexe religieux qui mérite un coup d’œil.

ww Accès. Situé à 6 km au nord de Shahrud 
en direction de Gorgan et de la Caspienne. 
De Shahrud, prenez un taxi collectif sur la 
place Khomeiny, au sud de la place Azadi.

w� coMPLEXE rELIGIEuX  
SoME-E BAYAZId BAStAMI
Ouvert tous les jours de 8h à 18h, fermé le 
vendredi. Entrée libre. Deux mausolées, une 
mosquée et un iwan sont répartis au cœur de 
la même enceinte. Ghazan Khan, premier roi 
d’origine Mongol converti à l’islam au début du 
XIVe siècle (1295-1304), membre de la dynastie 
ilkhanide et descendant de Gengis Khan, fera 
édifier ce complexe à la fin de son règne.  

L’art de déguster le dizi
Un petit pot de terre chaud, rempli d’une 
drôle de mixture ; un pilon, un bol vide, 
des oignons secs et un épais morceau de 
pain… Voici de quoi se compose un dizi, 
tel qu’on vous le servira sur les tables de la 
région. Pour apprécier au mieux ce plat, les 
novices demanderont au serveur ou à un 
local de leur montrer comment faire. Dans 
la petite gargote de Bastam, le patron met 
un point d’honneur à ce que vous dégustiez 
correctement ce mets. La technique : 
renverser le bouillon composé de morceaux 
de mouton gras, de pomme de terre, de 
pois chiches et de tomates dans le bol 
vide. Ecraser le tout à l’aide du pilon, 
agrémenter de petits bouts de pain, et 
manger la préparation obtenue à la cuillère. 
Très nourrissant et tout à fait délicieux !
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Attardez-vous sur l’iwan qui lui est dédié, 
mélange de stuc, brique et faïence. Notez les 
svastikas en céramique bleu turquoise – symbole 
cosmique d’origine indienne malheureusement 
détourné par le régime nazi – la finesse du travail 
et l’excellente conservation générale. Plus loin, 
s’élève le mausolée du cheik Bayazid Bastami 
(philosophe mystique du IXe siècle) avec son 
dôme conique en céramique. La mosquée et le 
mausolée Mohammad témoignent également à 
merveille de l’art seldjoukide et ilkhanide. Voir 
notamment la superbe porte ouvragée en bois et 
le magnifique mihrab en stuc gris du XIVe siècle.

w� rEStAurAnt du vILLAGE
En face du complexe Some-e Bayazid Bastami
Repas pour quelques euros.
Envie d’une pause couleur locale ? Rendez-
vous dans ce petit resto à la façade blanche 
décorée de boules rouges, vertes et jaunes, 
situé sur la place en face du complexe religieux 
Some-e Bayazid Bastami. Ici, vous pourrez 
déguster le fameux dizi, aussi appelé abghust 
préparé de façon traditionnel, avaler un kebab 
ou des brochettes de viande servis avec un 
généreux morceau de pain. Il est également 
possible de prendre seulement un thé et d’ap-
précier l’atmosphère d’une adresse de quartier.

w� tour FunErAIrE (KAShAnEY)
Hors de l’enceinte à proprement parler, à une 
centaine de mètres au sud, se dresse une tour 
funéraire de vingt mètres de haut datant de 
la période seldjoukide (XIIe siècle). Certains 
prétendent que les structures remonteraient 
en fait à un ancien temple du feu préislamique.

GORGAN
A l’extrémité sud-est de la mer Caspiennese 
dresse Gorgan, avec ses rues commer-
çantes bordées de marronniers, ses grands 
rond-points verdoyants et ses petites 
maisons basses aux toits de tuile. Avec ses 
330 000 habitants, elle a des allures de ville 
européenne. Elle ne possède pas de site 
touristique majeur, mais il est très agréable de 
s’y arrêter pour une nuit et de vagabonder dans 
les ruelles qui bordent les grandes artères pour 
découvrir les constructions traditionnelles aux 
larges vérandas. Chaque mercredi matin, le 
marché se tient à l’ouest de la ville, au sud 
de la place Motafeh, vers le boulevard Quadir. 
Une bonne occasion d’apercevoir les tenues 
typiques de la région. Située au pied des 
passes montagneuses des Alborz, aux limites 
de la zone forestière avant la steppe, Gorgan 
constituait un marché important pour les 
Turkmènes nomades et une étape essentielle 
pour les caravaniers. Ces dernières donneront 
d’ailleurs à la ville son premier nom : Aster 
Abad ou la « ville des mules ». Aujourd’hui, 
Gorgan marque le terminus de la ligne de 
chemin de fer desservant l’est de la côte 
en provenance de Téhéran. Essentiellement 
provinciale, la ville dispose néanmoins de 
quelques monuments intéressants et reste 
une base agréable pour des excursions dans 
la région. Voir notamment les tépés, collines 
artificielles formées par les ruines superpo-
sées d’une ville ancienne, le long des pistes 
de la steppe, comme Turang Tépé, à 17 km 
au nord de Gorgan.

Alternative à la route de la soie :  
une escapade en terres turkmènes
Pour rejoindre Machhad, vous pouvez également emprunter la route plus au nord, 
qui passe par la charmante ville de Gorgan et de typiques villages turkmènes. Cette 
option qui représente autant de kilomètres que la route de la soie, permet de se rendre 
compte en un trajet de la richesse ethnique et géographique de l’Iran. Après la traversée 
des montagnes de l’Albroz, de forêts et de diverses cultures, entrée dans un autre 
monde, sec, désertique à perte de vue et presque inhabité. Petit à petit, les collines 
se dépeuplent de leur manteau verdoyant et revêtent un joli ton caramel. Sur le bord 
de la route, il est encore possible d’apercevoir des villageoises turkmènes revêtues 
de châles colorés pour couvrir leurs épaules. 
Pour les apercevoir de plus près, il est possible de se rendre dans le village de Gonbad-e 
Gavus. Le bus roule tranquillement (100 km/h), dans le respect des limitations en 
vigueur ; nous quittons le Golestan, la région des fleurs pour entrer dans le Korassan. 
Un simple changement de région, mais comme une entrée sur un nouveau territoire. 
L’Asie centrale semble vouloir annoncer son arrivée toute proche ; il faut dire que le 
Turkménistan est à tout juste 200 km, l’Afghanistan à moins de 500 km.
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Transports

w� GArE routIErE
Place Enghelab – Au nord de la ville
& +98 1716686314
A titre d’exemple, compter 16h pour atteindre 
Ispahan, 14h pour rejoindre Tabriz, 8h pour 
rallier Téhéran et 10h30 pour relier Machhad.

w� IrAn ASEMAn
& +98 1712244501
www.iaa.ir – info@iaa.ir
Une liaison quotidienne avec Téhéran.

Pratique

w� BAnQuE MELLI
Place Vahdat

w� GArE FErrovIAIrE
Gorgan est desservie par le train.

w� oFFIcE dE tourISME
A proximité de la place Molaghaty
& +98 1712227099
Ouvert du samedi au jeudi de 7h30 à 14h.

Se loger

w� hotEL AZIn
Voie express de Sari & +98 1714423004
www.azinhotel.com – info@azinhotel.com
A 2 km à l’ouest du centre-ville,  
en direction de Bandar-e Torkaman
Chambre à 85 E. Climatisation et parking.
Cet hôtel, qui affiche quatre étoiles, est le 
meilleur établissement de la ville. Au dernier 
étage, vous bénéficiez d’une superbe vue sur 

Gorgan et ses environs. Chambres confor-
tables mais bruyantes, du fait de la proximité 
de la route principale.

w� hotEL tAhMASEBI
Rue Jomhuri-ye Eslami
A proximité de la place Mofateh,  
à l’ouest de la ville
& +98 1714422780
Chambre double à 1 000 000 rials. Climatisation, 
WC à la turque, ventilateur et réfrigérateur.
Rénové, l’établissement a gagné quelques 
nouveaux équipements. Néanmoins, l’en-
semble reste basique.

w� PArS GuESt houSE
Ruelle à l’angle nord-est de la place 
Shahrdari & +98 1712229550
Chambre double : environ 30 E.
Cette pension construite dans une maison 
traditionnelle de Gorgan est idéale pour les 
petits budgets. Le confort est rudimentaire, mais 
les chambres propres. Du premier étage, jolie 
vue sur la cour intérieure remplie d’orangers.

w� tourISt coMPLEX
Nahar Khoran,
& +98 1715530382
Chambre à 2 340 000 rials, petit déjeuner 
compris. Chauffage, climatisation, TV, minibar.
A 7 km au sud de Gorgan. L’hôtel est composé 
d’une vingtaine de petits chalets répartis dans 
la forêt. Certains d’entre eux viennent d’être 
rénovés. Les chambres offrent un confort tout 
à fait appréciable, au cœur de la jungle ! Idéal 
pour les amoureux de la nature. Possibilité 
de randonnées.

500 m.

Gorgan
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À voir – À faire
w� BAtI AncIEn

Voir plusieurs maisons patriarcales en cours 
de restauration, de style traditionnel, avec 
leur toit de tuiles en forte pente et leurs 
balcons en bois. Ces solides maisons de pierre 
viennent souligner l’élément de permanence 
que constitue cette ville aux confins de la 
steppe de l’Asie centrale.

w� LE BAZAr dE GorGAn
A proximité de la place Vahdat et de la rue 
Khomeiny
Les Turkmènes, aux yeux bridés, sont immé-
diatement repérables dans les allées de ce 
bazar toujours animé et coloré. Une partie 
d’entre eux portent toujours le costume tradi-
tionnel dont le grand bonnet demeure l’une 
des caractéristiques.

w� LA MoSQuEE du vEndrEdI
Située sur une petite place du bazar (à 
proximité de la rue de l’Imam Khomeiny)
Notez le minaret caractéristique du 
Mazandaran datant du XVe siècle. Trapu et 
richement décoré de motifs en brique, il est 
surmonté d’un toit en bois. A proximité de 
la mosquée, à 200 m au nord-ouest dans le 
prolongement de la rue Shohoda, se dresse 
le mausolée funéraire Nur (XVe siècle), tour 
polygonale aux murs extérieurs de briques.

w� nAhAr KhorAn
Suivre l’avenue Vali-asr  
en direction du sud sur 5 km
« La jungle », comme la désignent les locaux. 
Nahar Khoran est une immense forêt à la sortie 
de la ville. Les gens de la région viennent y faire 
leur jogging, pique-niquer ou boire un thé et 
fumer la chicha dans l’un des multiples coffee-
shops qui se sont installés en lisière des bois. 
Une escapade rafraîchissante et reposante, une 
bonne alternative si vous n’avez pas le temps de 
visiter les villages de montagnes aux alentours 
ou si vous souhaitez vous dégourdir les jambes 
dans la nature. En venant de Gorgan, attention 
aux dos d’âne, très nombreux sur la route et 
pas forcément visibles !

GONBAD-E KAVUS
La ville de Gonbad-e Kavus, ancien marché 
important et antique capitale régionale avant 
Gorgan, est située à l’intérieur des terres, à la 
naissance de la steppe. Bâtie sur un site beaucoup 
plus exposé que sa rivale, Gonbad-e Kavus – 
125 000 habitants – ne s’est jamais relevée 
des dévastations infligées par les nomades 
turkmènes et par les invasions mongoles. De son 
antique splendeur, Gonbad-e Kavus n’a conservé 
qu’un seul témoignage : une impressionnante 
tour funéraire à laquelle la ville doit son nom. 
La route qui traverse la petite ville constitue 
également la rue principale. Elle est bordée d’un 

La muraille d’Alexandre le Grand
Les vestiges de cette muraille, destinée à l’époque à contenir les incursions mongoles 
dévastatrices, sont situées au nord de Gorgan. Prendre la direction de Gonbad-e Kavus 
et demander le mur de Gorgan (Sadd-e Gorgan), les habitants refusant l’appellation 
mur d’Alexandre. Sachez simplement que ce n’est qu’à proximité de Malaisheikh et 
de Tamar que vous décèlerez quelques bribes de l’ouvrage, en grande partie détruit. 
Appelée Sadd-e Eskandar (« mur d’Alexandre »), la muraille s’étendait des rives de la mer 
Caspienne aux monts du Golestan, sur près de 160 km. Aujourd’hui fortement érodée, 
au point de ne plus former que des monticules parfois difficiles à distinguer, la grande 
muraille n’est pas aisément localisable. Alexandre, sur place, n’a d’ailleurs rien du héros 
et s’apparente plus à un envahisseur. Le Coran l’évoque même doté de deux cornes. 
Néanmoins, dans l’épopée persane Le Livre des Rois, Ferdowsi en fera un personnage 
d’ascendance persane que ses victoires porteront sur le trône de l’Empire. La beauté 
de la steppe turkmène marque durablement le voyageur. Au printemps, l’immense 
tapis d’herbe au vert intense se déploie jusqu’à l’horizon. C’est sur cette plaine, entre 
les XIIIe et XIVe siècles, que déferlèrent les redoutables hordes mongoles. A une bonne 
dizaine de kilomètres au nord de Gorgan, attardez-vous également sur le tépé Chah 
Bozorg, découvert en 1933 par le Suédois Arne. Avant d’atteindre la petite bourgade d’Aq 
Qaleh (« la forteresse blanche »), notez le pont safavide enjambant la Gorgan Rud. Une 
fois arrivé, difficile de ne pas réprimer sa déception devant ces quelques talus à peine 
visibles. A noter que la proximité de la frontière turkmène, zone de passage du trafic de 
drogue, a conduit au renforcement des effectifs policiers dans la région.
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marché de légumes et de nombreuses échoppes 
d’articles artisanaux produits par des nomades 
turkmènes : couvertures ouvragées pour le cheval 
ou le chameau, harnais à gros pompons colorés, 
très beaux tapis de nomades, encadrements de 
fenêtre et portières en tissage rustique pour les 
tentes… En effet, la population de cette très 
modeste bourgade est essentiellement turkmène. 
Dans la rue, la tenue islamique et le tchador 
noir sont parfois remplacés par de longs châles 
fleuris et des fichus frangés aux couleurs vives. 
Les visages des habitants présentent des traits 
asiatiques.
« Yeux bridés comme ceux des Turkmènes, 
animés d’une splendeur surnaturelle et 
enivrante, ils effrayaient et attiraient tout 
à la fois. » – Sadegh Hedayat (1903-1951)

w� tour FunErAIrE (MIL-E GonBAd)
Ouvert tous les jours de 7h30 à 18h30. Entrée 
du jardin : 50 000 rials.
Ce remarquable mausolée est érigé en 1006 par 
un certain Ghabus (Kavus) ibn-e Vashmgir, 
prince de la dynastie locale des Ziyarides. 
Célèbre érudit, mécène et général d’armée, 

Ghabus régna sur la région à la fin du XIe siècle. 
Le monument, prévu pour durer éternellement, 
sera terminé peu de temps avant que Ghabus 
soit assassiné… et enterré à l’intérieur. Dressée 
sur un monticule artificiel haut de 20 m et 
mesurant à elle seule 55 m, c’est la tour la 
plus spectaculaire d’Iran. Dominant la plaine 
environnante, son extrême austérité et son 
remarquable état de conservation demeurent 
impressionnants. L’origine artistique de ce type 
de monument, sans être clairement établie, 
prendrait sa source dans la religion mazdéenne. 
Les solides fondations de la tour, entièrement 
construite en brique, s’enfoncent de plus de 
10 m sous terre. Circulaire à l’intérieur et déca-
gonale à l’extérieur, la structure est étayée par 
autant de contreforts s’élevant de la base vers 
le toit conique. Deux bandeaux de calligraphies, 
l’un à un mètre au-dessus de la porte, l’autre 
sous le toit constituent les seuls décorations 
de la tour. A l’origine, le cercueil de verre de 
Ghabus était suspendu sous le dôme de la tour. 
En dépit de l’impossibilité d’accès à la partie 
supérieure, le cercueil a pourtant disparu depuis 
bien longtemps.

Les chevaux de la steppe
L’élégant akhal-téké est une race autochtone, originaire des steppes, élevé au 
Turkménistan, au Kazakhstan, en Kirghizie et en Ouzbékistan. Ce superbe équidé, 
également surnommé le « cheval d’or » et dont l’histoire remonte à Alexandre le Grand, 
descend directement du cheval turkmène aujourd’hui disparu. Extrêmement résistant, 
il est capable de survivre à des périodes de très fortes chaleurs et de privations. 
Réputé pour sa vitesse et pour ses allures flottantes caractéristiques, ses aptitudes 
pour l’endurance sont connues. Il exige un cavalier expérimenté du fait de sa sensibilité 
extrême et de son côté très volontaire. L’actuel akhal-téké, à l’encolure haute et élégante, 
mesure jusqu’à 1,57 m au garrot. Doté d’une tête fine et d’immenses yeux, il arbore une 
robe soyeuse, dont l’éclat métallique prononcé, doré ou argenté, le rend très singulier. 
D’autres races issues de ces régions retiennent également l’attention comme le poney 
de la Caspienne, petit cheval employé par les Mésopotamiens 3 000 ans avant notre ère ; 
le persan, descendant direct des ancêtres de l’arabe selon les Iraniens ; le turcoman, 
descendant du turkmène comme l’akhal-téké et le iomud russe ; le karabach, cheval 
de montagne du nord-ouest de l’Iran, à la robe soyeuse, aux reflets dorés métalliques 
caractéristiques de nombreuses races russes ; le kabardin, un authentique cheval de 
montagne du Caucase, né d’un croisement avec des chevaux des steppes orientales ; 
le lokai, petite race de montagne robuste, résistante et agile, constituée au XVIe siècle, 
au Tadjikistan, à partir de chevaux locaux mongols ; et le karabair, une race d’origine 
ancienne et incertaine, élevée principalement en Ouzbékistan. Peut-être croiserez-vous 
sur le chemin du retour vers Téhéran ce magnifique élevage de chevaux de course de 
race akhal-téké, implanté dans un immense champ de la steppe. Les chevaux sont 
gardés nuit et jour par des palefreniers locaux, qui les entraînent et vivent sur place 
dans un campement improvisé. Ces chevaux de steppe turkmènes, croisés avec des 
trotteurs français, sont destinés aux champs de course de l’île de Kish, zone franche 
iranienne située dans le golfe Persique. Extrêmement racés, avec de grandes jambes, 
ils bénéficient d’un traitement de faveur et sont recouverts de couvertures, de flanelles 
et de guêtres pour les protéger du froid nocturne.



Khorassan
La province du Khorassan est située au 
nord-est de l’Iran. Son nom vient du persan 
et signifie « d’où vient le soleil ». Il a été donné 
à la partie orientale de l’Empire sassanide. Le 
Khorassan est également considéré comme 
le nom médiéval de l’Afghanistan par les 
Afghans. Le territoire original englobait, outre 
le nord-est actuel de l’Iran, l’Afghanistan 
actuel, le sud du Turkménistan, le sud de 
l’Ouzbékistan et le sud du Tadjikistan. Dans 
sa longue histoire, le Khorassan a connu de 
nombreux conquérants : Grecs, Arabes, Turcs, 
Mongols... Plusieurs des principales villes 
historiques de Perse sont situées dans l’ancien 
Khorassan : Nishapur (aujourd’hui en Iran), 
Merv et Sanjan (aujourd’hui au Turkménistan), 
Samarcande et Boukhara (aujourd’hui en 
Ouzbékistan), Herat et Balkh (aujourd’hui en 
Afghanistan). La région a donné au monde 
de grands poètes dont Ansari, Rudaki, 
Daqiqi ou Avicenne. Dans l’Iran moderne, 
le Khorassan était la plus grande province 
d’Iran jusqu’au 29 septembre 2004 où il fut 
séparé en trois régions : le Khorassan septen-
trional (28 434 km2, capitale : Bojnourd), le 
Khorassan méridional (69 555 km2, capitale : 
Birjand) et le Khorasan-e-razavi (144 681 km2, 
capitale : Machhad). La région est réputée 
pour ses tapis et pour la culture du safran 
dans le sud de la province.

Une mosaïque de peuples
Le Khorassan iranien compte environ 
7 millions d’habitants qui constituent une très 
riche mosaïque de peuples. Pour la majorité 
il s’agit de Persans chiites et urbanisés et 
d’une minorité de Kurdes, essentiellement 
sunnites, qui furent transplantés par Shah 
Abbas Ier pour défendre la frontière nord-est 
de l’Empire safavide contre les Ouzbeks. 
Ceux-ci vivent surtout dans la province du 
Khorassan septentrional, autour de Bojnurd, 
et au nord-est de Machhad dans la province 
du Khorasan-e-razavi. S’y ajoutent les turcs 
khorassanis, issus des tribus oghouzes 
établies dans la région depuis l’époque 
seldjoukide. Parmi ces tribus turques : les 
Afshars, établis autour de Joghatay au nord 
de Sabzevar, les Goudari de Bojnurd, Shirvan, 
Quchan et Kalat Naderi, les Qaragozlu et les 
teymurtash autour de Jajerom, et les Qarai 
autour de Torbat Heydariyeh. Les turkmènes, 

proches des habitants du Turkménistan voisin, 
sont concentrés à Salehabad, aux frontières 
afghane et turkmène. Les Arabes, dont 
l’installation remonte aux premiers temps 
de l’Empire omeyyade, vivent à l’ouest de 
Ferdows, Gonabad, Qaen et Birjand. Les 
hazaras chiites qui immigrèrent en Iran en 
trois vagues à partir du XVIIIe siècle, s’ins-
tallèrent à Fariman au sud de Machhad, et à 
Gujki, au nord-est de Machhad. Reza Shah 
renomma leur groupe ethnique les Khavari. 
Les Baloutches sont présents dans plusieurs 
enclaves, notamment à l’ouest de Sarakhs, 
entre Gonbadli et Mazdavand, au sud de 
Sabzevar entre Shahr-e Soukhteh et Qal’eh 
Now Roud-ab, à l’ouest de Birjand autour de 
Kalat-e Cheikh, et au sud de Nehbandan, à 
Chah Dashi et Chah Ru’i. Les Pachtounes, 
majoritairement sunnites, apparentés aux 
Pachtounes d’Afghanistan, vivent le long de 
la frontière afghane. Les Aimak, apparentés 
aux Hazaras, mais qui sont des musulmans 
sunnites, comptent deux tribus qui vivent au 
Khorassan, les Jamshidi, au nord, près de 
Bani Tak, et les taimuri plus au sud, autour 
de Torbat-e Jam et Khaf. Enfin, depuis la 
fin des années 1970, il y a également une 
importante communauté afghane due à 
l’afflux de réfugiés après l’invasion soviétique 
de l’Afghanistan en 1979.

NISHAPUR
C’est la longue et tumultueuse histoire de 
la région qui explique, pour une bonne part, 
la richesse de la culture du Khorassan. 
Quelques-uns des plus grands poètes persans 
du Xe au XIIe siècle y sont nés et y ont vécu : 
Ferdowsi (Xe siècle), auteur du Livre des Rois, 
œuvre épique et joyau de la langue persane ; 
Omar Khayyâm (XIe siècle) dont les Rubayat, 
mondialement réputés, dénotent un esprit 
libre et sceptique ; Farid od-Din Attar, grand 
mystique et auteur notamment du Dialogue 
des oiseaux, qui marquera des générations 
de soufis... Nishapur (ou Ney-Shahpur) est 
fondée au IIIe siècle par le roi sassanide 
Shahpur. Située au pied des monts Binalud, 
dont les cimes culminent à 3 400 m, sur la 
piste caravanière reliant à l’époque l’Asie 
centrale au plateau iranien, elle s’impose 
rapidement comme un centre commercial 
florissant. Nishapur, avec Samarkand, Balkh et 
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Merv, sera également l’un des grands centres 
de culture islamique. Siège de la résidence 
des gouverneurs arabes au début de l’époque 
islamique, la ville sera même promue, pour un 
court laps de temps (XIe siècle), capitale des 
Seldjoukides. Particulièrement réputée pour 
l’enseignement de ses maîtres soufis et pour sa 
madrasa fondée par le vizir Nizam al-Molk, où 
se distinguera l’illustre théologien al-Ghazali 
(1058-1111), la ville est demeurée célèbre 
pour sa tentative d’intégration du soufisme 
à l’islam orthodoxe. Malheureusement, les 
invasions mongoles et le grand tremblement 
de terre de 1267 détruiront une grande partie 
de la splendeur passée des vieux quartiers. 
Les mausolées de facture moderne dédiés à 
Khayyâm et à Kemal al-Molk, situés à l’exté-
rieur de la ville, méritent cependant de s’y 
arrêter. Nishapur, ville natale d’Omar Khayyâm, 
est située entre Machhad et Sabzevar.

Se loger

w� AMIrAn GrAnd coMPLEX
Rue Khomeiny
A l’orée du jardin de Ghavami.
Un hôtel de luxe récemment construit, à 
l’architecture moderne intégrant des réfé-
rences historiques. Tout le confort, et service 
attentionné.

w� hotEL-rEStAurAnt nEIShAPur Inn 
(MEhr rESt houSE)
Rue Khomeiny, à l’angle de la rue Shariati 
(attenant au parc de la ville)
& +98 5513333445
Chambre : environ 2 000 000 rials. Restaurant, 
climatisation, TV, WC classiques et à la turque, 
réfrigérateur et parking.
Un hôtel ancien au centre de la ville. Chambres 
correctes et plutôt bien tenues.

À voir – À faire

w� cArAvAnSErAIL
Rue Khomeiny
L’ancien caravansérail, à la belle porte du 
XVIIIe siècle et aux élégants moucharabiehs, 
a été reconverti en maison de thé et centre 
d’artisanat. Notez la superbe voûte en ogives 
constituée de briques.

w� dEKAdE-tchuBI
A une dizaine de kilomètres de sud-est de 
Nishapur. Ouvert tous les jours de 8h à 18h. 
Entrée : 50 000 rials.
Vous découvrez sur ce site un ensemble 
architectural étonnant entièrement en bois, 
mosquée comprise. Installé au cœur d’un joli 
jardin avec ses platanes, noyers, cerisiers 
et peupliers.

Khayyâm, poète et philosophe scientifique
Connu en Occident comme poète, on oublie le plus souvent qu’Omar el-Khayyâm était 
aussi un grand mathématicien et un brillant astronome. Né en 1048 à Nishapur et mort 
vers 1125, il sert à la cour du sultan Malik Shah (1072-1092), à Ispahan, où il travaille 
à la révision du calendrier et à la construction d’un observatoire, en collaboration avec 
d’autres scientifiques. Il établit ainsi, en 1072, la date exacte de Nowrouz (Nouvel An 
iranien) au 21 mars. Khayyâm est également chargé du taquim, l’horoscope mensuel 
du roi Malik Shah. Adepte des traités d’Avicenne, il rédige son célèbre traité d’algèbre à 
un peu plus de vingt ans et résout, le premier, les équations cubiques. La légende selon 
laquelle Khayyâm, le grand vizir Nizim al-Molk et Hassan Sabbah, fondateur de la secte 
des Assassins, auraient étudié ensemble semble, en revanche, n’être fondée sur aucun 
élément tangible. La destruction par les Mongols des grands centres islamiques du 
Khorassan et de leurs bibliothèques, entraînera malheureusement la perte d’une partie 
de l’œuvre littéraire persane antérieure au XIIIe siècle. Il est en effet peu probable que le 
poète ait organisé ses Rubayat en diwan (recueil) de son vivant. Jugé trop matérialiste 
pour suivre les voies spirituelles du soufisme, Khayyâm sera cependant critiqué par les 
poètes de la génération suivante, comme Farid od-Din Attar…
« Hier est déjà loin ; à quoi bon y penser ? Demain n’est pas venu : pourquoi gémir 
d’avance ? Laisse ce qui n’est plus ou qui n’est pas encore. A l’instant même, prends ta 
part de jouissance. Vois fuir la caravane étrange de nos jours. Prends garde ! ne perds 
pas ces doux moments si courts ! » — Omar Khayyâm, Rubayat

Retrouvez le sommaire en début de guide



280 Les caravansérails
Le caravansérail (ou khan ) est né du besoin 
de se protéger contre le pillage dans des 
régions où nomades et montagnards faisaient 
régner l’insécurité. Distants en général d’une 
journée de marche (30 km), les caravansérails 
servaient de relais à proximité des portes de 
la ville. A l’intérieur des cités, ils faisaient 
office d’entrepôts et d’hôtels. Le bâtiment 
assurait la sécurité des gens, des biens et des 
bêtes. Il comprenait en général des écuries, 
des dépôts, souvent un bain, des chambres 
à coucher et un oratoire. Extérieurement, il 
conserve ses allures de fortin avec ses tours 
d’angle, ses hauts murs aveugles renforcés 
par des contreforts, et une entrée monu-
mentale parfois saillante. A destination des 
commerçants (période seldjoukide, XIe-XIIe 
siècles) ou des pèlerins en route vers Machhad 
(dynasties ilkhanide et safavide), le caravan-
sérail constitue l’un des éléments-clés des 
échanges au sein de l’Empire perse. A l’époque 
seldjoukide (1038-1194), il est édifié selon un 
plan carré complété par des tours d’angles 
circulaires ; au centre de la façade, un haut 
portail flanqué de tours permettait l’accès à la 
cour intérieure sur laquelle donnaient quatre 
iwans. Cette cour était ceinturée sur ses côtés 
de niches servant de logements. L’avènement 
de la dynastie ilkhanide (1222-1335) entraîne 
une nouvelle forme de construction. De plan 
rectangulaire, les murs du bâtiment sont 
renforcés de tours d’angle semi-circulaires. 
L’entrée monumentale forme un bastion. 
Les logements et iwans s’ouvrent sur une 
vaste cour où une fontaine est générale-
ment érigée, à proximité de citernes. En son 

centre se dresse la mosquée. Souvent édifiés 
sur deux étages, ces caravansérails abritent 
écuries et magasins à marchandises au rez-
de-chaussée, et à l’étage des logements 
donnant sur la galerie ouverte. Le Khorassan 
(littéralement « pays du soleil levant ») était 
autrefois un vaste pays indépendant, dont 
les frontières englobaient la Transoxiane 
(Turkménistan, Tadjikistan et Ouzbékistan 
actuels), le Sistan irano-afghan et le Harat 
(l’Afghanistan sur la Harat Rud), en s’étendant 
pratiquement de la rivière Oxus (l’actuelle 
Amou-Daria au nord du Turkménistan) 
jusqu’au sud de l’Inde. Aujourd’hui, la région 
est divisée en trois provinces distinctes : le 
Khorassan shomali au nord, le Khorassan 
razavi, frontalier du Turkménistan et de 
l’Afghanistan (chef-lieu : Machhad), et le 
Khorassan djonoobi au sud. Berceau de la 
langue et de la culture persanes, ceinturé 
par la steppe septentrionale et les déserts du 
Dasht-e Kavir à l’ouest et du Dasht-e Lust au 
sud, le Khorassan a longtemps été le passage 
obligé des nombreux envahisseurs origi-
naires d’Asie centrale. Mélanges ethniques, 
fracas des armes, errance et migration sont 
constitutifs de l’imaginaire de cette région. 
C’est également par cette voie qu’Alexandre 
le Grand fondit, en 329 avant J.-C., sur la 
Bactriane et sur l’Inde. Suite à l’affaiblissement 
du califat de Bagdad, plusieurs dynasties 
locales s’y installeront avant l’unification de 
l’Empire perse par les Turcs seldjoukides. 
Au XIe siècle, le Khorassan s’impose comme 
le centre intellectuel de l’empire mais doit 
s’incliner, en 1221, face aux armées de Gengis 
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Caravansérail du désert rocheux iranien.
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Khan. Il passe alors sous domination mongole. 
En 1380, Tamerlan soumet l’ensemble de la 
région, laquelle profitera considérablement 
du règne des Timourides (de la fin du XIVe 
au début du XVIe siècle). Sous le règne du 
shah Rokh (1405-1447), fervent patron des 
arts, la femme de ce dernier fait ainsi ériger 
à Machhad l’un des joyaux architecturaux 
de l’époque, la très belle mosquée de Gohar 
Shad. A l’exception de l’agglomération de 
Machhad (2,7 millions d’habitants), les trois 
provinces du Khorassan demeurent cependant 
peu développées. La proximité de la grande 
dépression saline du centre de l’Iran rend 
leur mise en valeur difficile. La proximité 
de l’Afghanistan, où la guerre sévit depuis 
maintenant vingt-cinq ans, fragilise également 
la zone. L’intensification du trafic de drogue 
interfrontalier ces quinze dernières années 
traduit bien les difficultés rencontrées. Ne 
vous étonnez donc pas de la multiplication 
des contrôles policiers. Les wagons du train 
serpentent entre de petites dunes à la terre 
striée de différents tons ocres. A l’est comme 
à l’ouest, même décor : le désert, à perte de 
vue. Pendant les 526 km de trajet jusqu’à 
Machhad, peu de signes de vie. Un troupeau de 
moutons mené par un berger par-ci, quelques 
maisons isolées par-là, un champ d’éoliennes 
au loin... Deux villes jalonnent le parcours, 
Sabzévar et Nishapur. Le voyage se poursuit 
en direction de Machhad, toujours sur l’un 
des anciens tracés de la route de la soie. 
A 105 km à l’est de Shahrud surgit sur le 
bas-côté de la route principale le caravansérail 
de Miyandasht, le plus important complexe 
caravanier de l’Empire perse durant la période 
safavide. Situé à l’entrée de la province du 

Khorassan razavi, il restera en activité entre 
le XVIIe et le XIXe siècle. Plus loin, au-delà 
d’Abbas Abad, un nouveau caravansérail 
impose une nouvelle halte. Shah Abbas le 
Grand (1588-1629), soucieux de dynamiser 
les échanges, en fit en effet édifier 999 sous 
son seul règne, à raison d’un tous les 30 km, 
distance moyenne parcourue à pied dans 
une journée. Véritables forteresses derrière 
leurs enceintes en pisé, ces refuges destinés 
aux caravanes marchandes ou aux pèlerins 
étaient solidement protégés derrière leurs 
épais murs protecteurs. Parfaitement intégré 
au paysage, de par sa construction en pisé, le 
caravansérail est également pétri d’histoire. En 
pénétrant sous le lourd portail, l’immense cour 
fermée a presque des allures de théâtre. Les 
niches ceinturant l’espace et les galeries des 
niveaux supérieurs servaient de chambres aux 
voyageurs. Au centre de la cour, voir la bouche 
voûtée caractéristique du puits et l’escalier qui 
y conduit. Les maisons basses en pisé (isolant 
efficace) se confondent, à l’instar des caravan-
sérails, avec la terre environnante. Ces habi-
tations rustiques sont également flanquées 
des « glacières » caractéristiques (chambres 
froides souterraines), surmontées d’un cône 
en brique de pisé, de 6 ou 7 mètres de haut, 
sorte de bonnet d’isolation supplémentaire. 
La glace peut y être conservée pratiquement 
toute l’année, grâce au froid nocturne souvent 
vif. Entre une pièce exposée au soleil et un 
espace abrité, l’amplitude thermique peut 
en effet atteindre 15 à 20 °C. A une dizaine 
de kilomètres à l’ouest de Sabzévar, voir 
également à proximité de la route principale le 
minaret Khosroguerd, élevé au XIe siècle pour 
aider les caravaniers à se repérer.

Les caravansérails
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Vue sur le caravansérail Zeinoddin, Yazd.



282 La Perse islamique
Après avoir conquis la Perse en 642 (à l’excep-
tion de la côte caspienne et de la région centre-
asiatique), les Arabes parviennent aux frontières 
de l’Inde. Les différents califes établissent 
des garnisons dans l’ensemble de la Perse et 
nomment des gouverneurs en lieu et place des 
satrapes. Néanmoins, le système administratif 
mis en place par les Sassanides perdure. L’islam, 
prêché dans les villes, se propage rapidement, 
les convertis bénéficiant d’allégements d’impôts. 
Au Khorassan, les seigneurs ruraux se muent 
en agents fiscaux des Arabes. En dépit de la 
résistance de quelques aristocrates et des 
milieux zoroastriens, l’islamisation est rapide. 
Sous le règne d’Ali (656-661), quatrième calife, 
époux de Fatima et gendre de Mahomet, un 
règne violemment combattu par ses cousins 
omeyyades (dynastie des califes arabes de 
Damas), l’antagonisme s’accentue entre les 
Perses, partisans du premier, et les Syriens, 
soutenant fermement les seconds. En 680, 
près de vingt ans après l’assassinat d’Ali, son 
fils Hossein tombe à son tour sous les coups 
des soldats omeyyades. De très nombreux 
Iraniens décident alors de soutenir, contre les 
califes, les droits des descendants d’Ali et de 
Hossein. Une tradition connue de l’ensemble 
du pays voit en ce dernier l’époux de la fille 
du dernier roi sassanide, l’agrégeant ainsi aux 
dynasties nationales. Au milieu du VIIIe siècle, 
le califat sunnite de Damas est renversé au 
profit du califat chiite de Bagdad qui, s’appuyant 
sur des généraux et des ministres perses, 
remet en usage le cérémonial et les pompes 
de la monarchie perse des Sassanides. Dans 
l’art islamique, notamment en architecture, 
l’influence sassanide s’avère majeure. La pensée 
iranienne apporte à la littérature d’expression 
arabe une très riche thématique, empruntée 
d’ailleurs en partie à l’Inde.

Des centres culturels brillants
Sous le règne d’Harun al-Rashid (786-809), 
calife abbasside de Bagdad, héros de nombreux 
contes des Mille-et-une Nuits, la province du 
Khorassan abrite le cœur des mouvements 
chiites et nationalistes, d’où émergent, au 
IXe siècle, les dynasties iraniennes. Les 
Samanides (819-1005) échapperont ainsi 
progressivement à l’influence du calife de 
Bagdad et feront de leur cour de Boukhara 
et de leurs capitales régionales (Samarkand, 
Balkh, Merv et Nishapur) des foyers intellectuels 
et de grands centres de culture islamique, rivaux 
de Bagdad. A Boukhara, ils créent notamment 

une grande bibliothèque. Parmi les plus grands 
lettrés protégés par les Samanides, figurent, 
entre autres, le génial Avicenne (né en 980 près 
de Boukhara), le grand médecin Rhazès, et 
plusieurs poètes dont Daqiqi et Roudaki (né 
en 940 près de Samarkand). Les traducteurs 
d’ouvrages écrits en pahlavi (moyen perse) 
contribueront au perfectionnement de la prose 
arabe. Dans le même temps, la prose persane 
est assouplie par les traducteurs d’ouvrages 
arabes. L’art du Khorassan se développe alors 
aux confins des régions de Bactriane et de 
Transoxiane (aujourd’hui partie de l’Afgha-
nistan), avec des mausolées princiers gran-
dioses et somptueusement décorés. La tradition 
iranienne en matière de faïence s’affirme aux 
côtés des séries de céramique blanche à sombre 
décor épigraphique des ateliers de Samarkand. 
Au moment du déclin du califat de Bagdad, à 
partir du IXe siècle, la barrière de monts et de 
déserts servira les desseins des princes autoch-
tones, désireux d’en finir avec la suprématie 
arabe en Perse. Les gouverneurs provinciaux 
ne tardent pas à se déclarer indépendants et à 
fonder leurs propres dynasties. Autre centre de 
culture iranienne à cette époque, les provinces 
caspiennes également converties à l’islam, qui 
donneront naissance à la dynastie Bouyides 
(932-1055). Après s’être emparés de Bagdad 
en 946, ces derniers gouvernent en véritables 
maîtres et font cesser, pour un temps, les domi-
nations étrangères sur la Perse. Les Bouyides 
feront également prévaloir le chiisme duodé-
cimain jusqu’à Bagdad, siège du califat. Alors 
que le chiisme semble, au Xe siècle, en passe de 
dominer le monde musulman, les Zoroastriens, 
victimes d’une répression croissante, émigrent 
en Inde. Les Zyarides maintiendront pénible-
ment leur autorité dans la région bordant la 
mer Caspienne. S’ils comptèrent quelques 
princes lettrés, ceux-ci n’exerceront pas une 
action directe sur l’évolution de la littérature 
persane. Les Safarides du Sistan, qui dominent 
l’est du pays aux IXe et Xe siècles, paraissent 
même un instant prêts à réunifier la Perse. 
Les Ghaznevides, dynastie d’origine turque, 
seront finalement les nouveaux maîtres du 
Khorassan et de l’Afghanistan. Mais après la 
mort du sultan Mahmud de Ghazna et la prise 
de Nishapur en 1038, son successeur Massoud 
de Ghazna doit abandonner le Khorassan aux 
Seldjoukides, chefs d’un clan turc du Nord-Est 
ayant émigré du Turkestan vers l’Ouest et 
nouvelle grande dynastie régnant sur l’Iran 
oriental et l’Afghanistan.



283L’âge d’or  
de la Perse seldjoukide
Le premier chef tribal des Seldjoukides, 
Dokak, est mentionné dès la seconde moitié 
du Xe siècle dans la région de la mer d’Aral. 
Mais c’est son fils, Seldjouk, qui s’impose 
comme le premier grand personnage de la 
lignée. Tughrul Beg, autre Seldjoukide, fait 
de Rayy sa capitale après s’être emparé 
de Hamadan en 1046. Qazvin et Ispahan 
tombent rapidement. L’Iran occidental est ainsi 
occupé, à l’instar d’une grande partie de l’Irak 
à partir de 1050. Après avoir pris Bagdad aux 
Bouyides en 1055, les Seldjoukides fondent 
un vaste empire de culture irano-islamique 
(1038-1194). Dans la région de Boukhara, 
en contact avec d’autres tribus déjà islami-
sées, ils se convertissent à l’islam sunnite. 
Tughrul Beg se veut le défenseur de l’ortho-
doxie religieuse face à l’islam chiite des vizirs 
bouyides. Les Seldjoukides ne parviendront 
néanmoins jamais à éliminer l’organisation 
secrète des Ismaéliens, ces « templiers de 
l’islam », auxquels appartiennent les Assassins 
d’Alamut. L’occupation du château d’Alamut 
par Hassan Sabbah (1090-1124) ne cessera 
que sous l’assaut des Mongols au XIIIe siècle. 
Son neveu, Alp Arslan, succédera à Tughrul 
Beg. Il nomme vizir Nizam al-Molk, un Persan 
sunnite, qui joue un rôle décisif dans la mise 
sur pied d’une puissante administration d’Etat. 
La période seldjoukide constitue l’un des âges 
d’or de la Perse islamique avec une apogée 
située sous le règne de Malik Shah, fils d’Alp 
Arslan, qui s’empara de la Transoxiane. A la 
fin de son règne, la suzeraineté de Malik Shah 
s’étendait de l’Asie mineure au Turkestan. 

A sa mort en 1092, qui suivra de peu celle 
de Nizam al-Molk, la dynastie seldjoukide 
s’effondre. L’empire est scindé en quatre 
Etats distincts : celui d’Irak et du Khorassan, 
celui du Kerman, celui de Syrie avec Alep et 
Damas (où les émirs seldjoukides devront 
lutter contre l’invasion des croisés catholiques 
de 1099 à 1187) et enfin celui d’Anatolie. Mais 
de nouveaux conquérants s’annoncent déjà 
à l’est. Les Mongols déferlent en effet sur le 
pays au XIIIe siècle. Gengis Khan, en 1222, 
s’empare d’une grande partie du territoire. 
Hulagu, petit-fils de Gengis Khan, fonde dans 
la foulée la dynastie des Ilkhans (1258-1335).
« La première vague, conduite par Gengis 
Khan, fut, sans aucun doute, le fléau le plus 
dévastateur qui ait jamais frappé l’Orient. 
Des villes prestigieuses furent rasées, et 
leur population exterminée, telles que Pékin, 
Boukhara ou Samarcande, dont les habitants 
furent traités comme du bétail, les jeunes 
femmes distribuées aux officiers de la horde 
victorieuse, les artisans réduits en esclavage, 
les autres massacrés, à la seule exception 
d’une minorité qui, regroupée autour du grand 
cadi du moment, proclama très tôt son allé-
geance à Gengis Khan. [… ] En dépit de cette 
apocalypse, Samarcande apparaît presque 
comme une privilégiée, puisqu’elle allait un 
jour renaître de ses décombres pour devenir 
la capitale d’un empire mondial, celui de 
Tamerlan. Au contraire de tant d’autres villes 
qui ne se relèveront plus ; et, notamment, les 
trois grandes métropoles du Khorassan, où fut 
longtemps concentrée toute l’activité intellec-
tuelle de cette partie du monde : Merv, Balkh 
et Nishapour. » — Amin Maalouf, Samarcande.
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w� MAuSoLEE dE FArId od-dIn AttAr
Ouvert toute l’année de 8h à 18h. Entrée : 
100 000 rials.
Le grand poète mystique Attar (1150-
1220), également connu comme le Prince 
des Amoureux, repose dans un petit édifice 
octogonal surmonté d’une coupole turquoise. 
Notez la pierre tombale datant du XIVe siècle. 
Poète persan né à Kashan, exilé à Nishapur 
et assassiné par les Mongols en 1220, il est 
l’auteur d’épopées romanesques et inspirera 
plus tard très largement Hafez. Ses œuvres 
les plus connues restent le Livre de Khosro et, 
surtout, le Dialogue des Oiseaux (ou Colloque 
des Oiseaux ), écrit sous forme d’allégorie. 
Récit initiatique de la recherche du fana, terme 
soufi proche de l’extase, les pèlerins sont 
symbolisés par des oiseaux partis en quête de 
la sagesse divine. Certains meurent en chemin. 
Finalement, seuls une trentaine d’entre eux 
(en farsi, les simurgh) découvrent, au terme 
du voyage, que leurs âmes sont le siège de 
la divinité. Ils décident alors de s’abîmer en 
Dieu et de se fondre dans le Simurgh divin en 
renonçant au monde… « Ayant bu des mers 
entières, nous restons tout étonnés que nos 
lèvres soient encore aussi sèches que les 
plages. Et toujours cherchons la mer pour 
les y tremper sans voir que nos lèvres sont 
les plages et que nous sommes la mer. » — 
Attar od-Din. Dans le même carré de jardin, 
s’attarder aussi sur le mémorial du grand 
miniaturiste moderne Kemal al-Molk, mort 
en 1938, également conçu par l’architecte à 
l’origine du mausolée de Khayyâm.

w� MAuSoLEE d’oMAr KhAYYAM
Ouvert toute l’année, du lever au coucher du 
soleil. Entrée : 100 000 rials.
Un monument érigé en hommage à l’un des 
plus grands poètes, écrivains et savants 
perses. Au cœur d’un vaste et délicieux parc, 
la pierre tombale d’Omar Khayyâm (1048-
1125), très sobre, contraste avec la structure 
moderne, de 1934, la surmontant. Notez à 
l’extérieur les quelques quatrains des Rubayat 
du grand poète, mathématicien et astronome 
originaire de Nishapur. Son angoisse exis-
tentielle l’incitait à célébrer la jouissance 
immédiate de la vie dans ses poèmes. « Cette 
voûte céleste sous laquelle nous errons, je 
la compare à une lanterne magique dont le 
soleil est la lampe. Et le monde est le rideau 
où passent nos images. » – Omar Khayyâm, 
Rubayat. Ce monument funéraire jouxte un 
petit mausolée, surmonté d’un dôme datant 
du XVIe siècle, qui abrite un descendant du 

Prophète, le martyr Mahruq, condamné à 
l’époque pour hérésie et brûlé vif. Possibilité 
également de profiter de la maison de thé 
installée au cœur du parc.

w� SAnctuAIrE dE L’IMAM rEZA 
(BoQ’Eh-YE GhAdAMGAh)
A une trentaine de kilomètres à l’est de 
Nishapur (direction Machhad). Havre de 
fraîcheur situé sur le chemin du pèlerinage 
de Machhad. L’édifice octogonal à coupole, 
reposant sur un iwan, est élevé au XIXe siècle. 
A l’intérieur du mausolée, la dalle de pierre 
porte l’empreinte du pied supposé de l’Imam 
Reza, mort à Machhad en 817, d’où l’engoue-
ment des pèlerins pour le site. Profitez-en pour 
vous promener dans le beau jardin avec ses 
mûriers, pins et platanes.

MASHHAD
La ville sainte parmi les saintes pour les 
Chiites. Sur le parvis de la gare, attraper un 
taxi s’avère être une épreuve amusante. Ici, 
le fonctionnement est très particulier. Dans 
une petite cabine ronde, un homme crie des 
numéros dans son micro. Le jeu consiste à en 
saisir un et ensuite à retrouver le chauffeur 
de taxi muni du même numéro ! Ce principe 
se retrouve également à la gare routière de 
Machhad. Dès les premiers instants dans la 
ville, on mesure son importance. Après les 
étendues désertiques traversées, il est surpre-
nant de trouver un centre de vie si actif. Les 
rues ressemblent plutôt à des boulevards, une 
impression de grandeur demeure à travers la 
cité, notamment à la vision de l’impressionnant 
complexe religieux de l’imam Reza. Dans les 
magasins, derrière le comptoir des hôtels, 
dans les restaurants, une mixité culturelle et 
ethnique prédomine. Etendue dans une vaste 
plaine ouverte aux hivers rudes et aux étés 
relativement frais, la grande ville sainte des 
Chiites, capitale de la province du Khorassan 
razavi peuplée de 2,8 millions d’habitants 
(banlieue incluse), constitue la deuxième 
agglomération du pays après Téhéran. Située à 
proximité du Turkménistan et de l’Afghanistan, 
elle tirera profit du passage des routes cara-
vanières reliant les plaines d’Asie centrale, à 
l’Inde, à la Chine, au golfe Persique et à la mer 
d’Oman. A la mort en 817 d’Ali Reza, huitième 
imam des chiites et petit-fils du Prophète, son 
mausolée devient rapidement le plus célèbre 
des lieux saints de l’Iran islamisé, attirant des 
pèlerins de l’ensemble du monde musul man 
chiite, du Pakistan au Proche-Orient.  
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Chaque année, plus de 20 millions de pèlerins 
pénètrent ainsi au cœur du périmètre sacré, 
Iraniens, Arabes, Pakistanais et Indiens 
confondus. La montée en puissance du 
pèlerinage a stimulé le développement de 
la cité. Ville pieuse et moderne, Machhad 
surprend cependant et détonne largement 
par rapport à l’atmosphère plus provinciale 
de Qom, l’autre centre de pélérinage d’Iran, 
au sud de Téhéran. Capitale administrative 
et économique de l’Iran du Nord-Est, c’est 
également l’un des grands pôles industriels 
du pays. Depuis la Révolution islamique, les 
richissimes fondations religieuses et agroa-
limentaires ont en effet massivement investi 
dans les infrastructures routières, ferroviaires 
et immobilières. Côté bazar, le premier étage 
est consacré aux boutiques de turquoise. Les 
provinces du Khorassan sont en effet connues 
pour la qualité de leurs pierres. La joaillerie 
constituait traditionnellement une part impor-
tante du travail de l’argentier et de l’orfèvre. 
Si les lourds bijoux incrustés de pierres semi-
précieuses des tribus turkmènes sont devenus 
plus rares aujourd’hui, le marché de l’or reste 
florissant. Attardez-vous également sur les 
polisseurs et les tailleurs à l’œuvre. Sans 
oublier, naturellement, l’artisanat religieux 
destiné aux pèlerins, principale source de 
revenus de la ville. Outre les objets clinquants, 
jeter un œil aux tapis, aux magnifiques tissus, 
ou encore aux produits agricoles comme le 
miel, la noix ou le safran très bon marché 
sur place.

Histoire
Si la région jouait déjà un rôle important dans 
la Perse ancienne, c’est à l’époque islamique 
que le Khorassan connaît le plus grand rayon-
nement, grâce aux brillants centres culturels 
que sont Nishapur, Tus, Merv (Turkménistan), 
Herat (Afghanistan) et Balkh (Bactriane), 
ruinés tour à tour par les invasions. C’est 
d’ailleurs à Balkh qu’Alexandre épousa la 
fille de Darius. La réputation de Machhad 
tient au départ au martyre, en 817 de l’ère 
chrétienne, du huitième imam des Chiites. A 
l’époque du califat abbasside, la commune 
n’est qu’un petit village du nom de Sanabad. 
Le grand calife Harun al-Rashid, avant sa mort 
à Tus en 809, divise l’Empire abbasside entre 
chacun de ses fils. Par calcul politique, l’un 
de ses fils, al-Mamun, choisit à son tour pour 
héritier le huitième imam des Chiites, Ali Reza. 
En 816, ce dernier doit rejoindre al-Mamun 
dans sa capitale Merv, l’actuelle Mary, au 
Turkménistan. Lors d’une halte dans le village 
de Sanabad, l’imam Ali Reza meurt subitement 
après un repas avant d’être inhumé à Tus aux 
côtés de son propre père, Harun al-Rashid. 
Rapidement, la rumeur d’un empoisonnement 
d’Ali Reza par le calife circule. La tombe de 
l’infortuné imam, appelée Machhad (« lieu de 
martyre »), draîne alors nombre de pèlerins 
chiites après Najaf et Kerbala, situés en Irak. En 
944, le mausolée sera détruit par le fondateur 
de la dynastie des Ghaznavides, Saboktagin, un 
sunnite fervent. Son fils, Mahmud, reconstruit 
néanmoins le tombeau en 1009. Au XIIIe siècle, 

Attar, poète soufi
Mohammed Farid od-Din Attar (1150-1220), l’un des plus grands poètes soufis, naît à 
Kashan, à l’époque des derniers Seldjoukides, une dizaine d’années seulement après 
la mort de Khayyâm. 
Exilé à Nishapur, il vit une dizaine d’années à Machhad avant de voyager dans les pays 
musulmans, ne manquant aucune occasion de rencontrer religieux et mystiques pour 
approfondir sa connaissance des doctrines soufis. Il étudie l’art médical et organise 
même une officine, d’où son surnom d’Attar le Droguiste. 
Très prolixe, il est notamment l’auteur d’épopées romanesques comme le Livre de Khosro, 
sa principale œuvre en prose, et le Mémorial des saints, recueil de biographies de cheikhs 
soufis. Ses longs poèmes, dont le Livre de Dieux et le Dialogue des oiseaux (Mantiq 
al-Tayr ), témoignent d’un profond mysticisme. Vers la fin de sa vie, son Manifeste des 
prodiges, poème à la gloire d’Ali et d’autres imams chiites, le fait soupçonner d’hérésie 
auprès des Sunnites, alors majoritaires en Iran. Un docteur de Samarkand fera même 
brûler le livre et bannir son auteur. Néanmoins, après un séjour à La Mecque, Attar 
semble avoir regagné sa ville natale.
« D’aventure, un derviche embrassait du regard le ciel, cet océan plein de perles 
divines. Les astres, purs joyaux, illuminaient la nuit ; leur resplendissement la faisait 
toute claire. » — Attar od-Din
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la ville et le mausolée sont endommagés par les 
raids des nomades turkmènes, mais Machhad 
parvient à se relever et s’impose au XVe siècle 
comme la capitale du Khorassan. Le mausolée 
prend un nouvel essor durant les périodes 
ilkhanide (du XIIIe à la fin du XIVe siècle) et 
timouride (XVe siècle). Après la destruction de 
Tus en 1390 par un fils de Tamerlan, Machhad 
supplante les autres cités de la région. Le 
successeur de Tamerlan, Shah Rokh (1405-
1447), agrandit le mausolée, et son épouse, 
Gohar Shad (Gowharshad) y fait adjoindre une 
mosquée. Les cours anciennes et les minarets 
sont embellis, un nouvel iwan septentrional 
est ajouté et les coupoles sont recouvertes 
de feuilles d’or. A la fin du XVe siècle, le 
mausolée accueille trois écoles coraniques 
et peut s’enorgueillir d’un remarquable travail  
d’orfèvrerie.
L’avènement des Safavides (1501-1722), qui 
imposent le chiisme comme religion d’Etat au 
sein de l’Empire perse, s’avère encore plus 
favorable au développement de Machhad. La 
ville devient, avec Qom, l’un des principaux 
centres religieux du pays. La région souffre 
néanmoins à la fin du XVIe et au début du 
XVIIIe siècle des incursions des Ouzbeks qui, 
en 1605, volent les briques d’or de la coupole 
du mausolée. Shah Abbas Ier (1588-1629) fait 
recouvrir le mausolée de nouvelles briques 
d’or et ajouter les faïences de manière à 
rivaliser avec La Mecque, Kerbala et Najaf, 
alors situées en territoire ennemi, sous domi-
nation ottomane sunnite. A la suite du grand 
tremblement de terre de 1680, la coupole 
est à nouveau endommagée avant d’être 
brillamment restaurée. Bien que sunnite, 
Nadir Shah (1736-1747), qui chassera les 
envahisseurs afghans et étendra encore les 
frontières l’Empire perse, fait de Machhad sa 
capitale en 1736 ; ses descendants y régneront 
jusqu’en 1796.

Transports

Comment y accéder et en partir

w� AEroPort
A 6 km au sud-est de la ville
& 319 955 (informations)

w� GArE FErrovIAIrE
Place Hejrat, au nord-ouest  
de la place Shohada & 99 001
Comme avec les bus, l’ensemble des grandes 
villes du pays sont desservies. Compter 26h pour 
atteindre Tabriz, 23h pour rejoindre Yazd, 22h 
pour rallier Ispahan et 13h pour relier Téhéran.

w� GArE routIErE
Extrémité sud de la rue de l’avenue Reza, 
parallèle à l’avenue Khomeiny
& +98 5118599001
La gare routière est immense et il n’est pas très 
facile de savoir où se diriger pour acheter son 
billet. Cependant, il suffit de donner sa destina-
tion pour se faire indiquer où aller, terminal 1 ou 
2. Là, les comptoirs ne sont pas organisés par 
compagnie, mais en fonction des destinations. 
Le trafic étant important au départ de Machhad, 
vous n’aurez pas de problème pour trouver un 
bus en direction du sud (10h pour Tabas, 14h 
pour Yazd, 22h pour Ispahan). Il est également 
facile de partir explorer les villages turkmènes 
(départs toutes les 30 minutes entre 7h et 22h 
pour Gorgan via Gonbad et Gavus).

Se déplacer

Taxis
Nombreux et peu chers, ils sont le meilleur 
moyen pour se déplacer d’un bout à l’autre de 
la ville. Tous ne sont pas munis d’une borne 
Taxi Mashhad et beaucoup ne possèdent pas 
de compteur, mais ne vous inquiétez pas pour 
autant : tous sont officiels. 

CITY TRIP
bY

plus d’informations sur  
www.petitfute.com

week-ends eT 

CouRTs séjouRs  

La PeTITe CoLLeCTIon quI monTe

AmsterdAm
BArcelone 
Berlin 
BrUGes
BrUXelles
BUdAPest
dUBAÏ 
dUBlin
ÉdimBoUrG
Florence 
Genève

HonG KonG
istAnBUl
lisBonne 
londres
mAdrid 
mArrAKecH
miAmi
milAn
montrÉAl
moscoU
nAPles

new YorK 
PAris 
PeKin
PrAGUe 
rome 
st-PÉtersBoUrG
sAn FrAncisco
sÉville
sHAnGHAi
venise 
vienne 



® KhorASSAn - Mashhad288

Pour plus de sécurité, chercher un petit écusson 
avec un numéro sur le pare-brise ou une carte 
suspendue au rétroviseur attestant de la quali-
fication du chauffeur.

Pratique

w� AhMAdZAdEh trAvEL AGEncY
70 avenue Chamran
& +98 513 221 660 118
ahmadzdehtravel@yahoo.com
Cette agence existe depuis 1993. Elle propose 
différents tours organisés et même des guides 
francophones. Elle s’occupe aussi de toutes 
vos réservations (hôtel, restaurants, billets 
de train ou d’avion, etc.) et même de votre 
visa. Précieux pour les pèlerins comme pour 
les simples touristes.

w� BurEAu dES rELAtIonS PuBLIQuES
& +98 511 223 2222
www.aqrazavi.org
Rue perpendiculaire à l’avenue Shirazi,  
sur la gauche en venant du mausolée  
de l’imam Reza
Le bureau officiel du sanctuaire, avec une 
version en français. Tout sur l’histoire et l’ac-
tualité de la ville sainte et de son sanctuaire, 
qui accueille 45 prières communes par jour. 
C’est à ce bureau qu’il faut vous rendre pour 
obtenir (ou pas !) certaines autorisations 
spéciales, pour faire des photos par exemple.

w� hoPItAL IMAM rEZA
Rue Ebn-e Sina (à l’ouest  
de l’avenue Imam Khomeiny)
& +98 5118543031

Orientation
Le périmètre des lieux saints (Astan-e Ghods-e 
Razavi) et la place Shohada constituent certai-
nement les deux meilleurs points de repère 
dans la ville. C’est en effet là que débutent ou 
passent l’ensemble des plus grandes artères : 
Khomeiny, Reza, Tabarsi, Chirazi, Nowab-e 
Safavi et Daneshgah. Au sud-ouest du boulevard 
circulaire central, qui contourne l’enceinte 
sacrée, voir également le grand bazar (Bazar-e 
Bozorg), un boyau de près d’un kilomètre de 
long (fermé le vendredi). L’avenue Ahmad Abad 
regroupe de son côté la plupart des boutiques.

Se loger
Avec 12 millions de pèlerins par an, Machhad 
s’est dotée d’un vaste parc hôtelier. Les meil-
leures adresses sont concentrées à proximité 
du périmètre sacré. Aux abords du complexe 
religieux, il peut cependant être difficile de 

AHMADZADEH

TRAVEL & TOURS

+98 513 2216184-6
+98 513 2216660

ahmadzadehtravel.com
ahmadzadehtravel@yahoo.com
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trouver une chambre pour une personne seule. 
Les établissements situés au croisement 
des rues Shirazi et Azadi constituent un bon 
compromis : ils sont centraux et proposent 
différentes gammes de prix. Lors du Nowrouz 
(semaine du 21 mars) et durant la période 
estivale, la fréquentation explose. Trouver 
une chambre à cette période relève parfois 
de la gageure. Aucun problème, en revanche, 
le reste de l’année.

Bien et pas cher

w� hotEL AMIr
Rue Azadi
& +98 511 222 1300 / 
+98 511 222 0442 / +98 511 222 1301
Face au parc Nader.
Chambre : environ 1 000 000 rials, petit déjeuner 
compris. Climatisation, TV et réfrigérateur.
Bien situé, confort basique : ce n’est certes 
pas le luxe mais ça correspond aux services 
attendus pour le prix.

w� hotEL rAZI
Rue Razi
& +98 5118541122
Moins de 30 E la chambre double. Climati-
sation, TV, réfrigérateur.
Accueil très sympathique, personnel serviable. 
A cinq minutes en taxi du sanctuaire. Ce 
n’est pas le grand confort mais cela reste 
très correct.

w� hotEL touS
Allée adjacente à la rue Chirazi
& +98 5112224385
Chambre : environ 30 E.
Entre la place Shohada et le sanctuaire.

Confort ou charme

w� GrAnd hotEL AtLAS
Place Beit-ol Moqadas
& +98 5118545061
Chambre : environ 2 000 000 rials. Clima-
tisation, TV, réfrigérateur et accès Internet.
Difficile de faire plus central, l’établissement est 
au pied du sanctuaire. Relativement confortable.

Luxe

w� hotEL AL GhAdIr
Rue Azadi
& +98 5112250336 / +98 5112223309 / 
+98 5112250339
Chambre : environ 2 500 000 rials. La suite 
est beaucoup plus chère. Petit déjeuner inclus, 
climatisation, TV et réfrigérateur.

Canapés en cuir et escalier majestueux dès 
l’entrée donnent le ton de l’hôtel. Ici, le service 
offert est luxueux. Opter pour les chambres 
orientées à l’est qui offrent une très bonne 
vue sur le complexe religieux.

w� hotEL hoMA
2 boulevard Khayyam
& +98 5117611001 – www.homahotels.com
Chambre double : environ 3 100 000 rials, petit 
déjeuner inclus. Climatisation, TV satellite, 
minibar, accès Internet, piscine, spa et parking.
A l’écart du centre-ville et du sanctuaire, au 
nord-est de la ville, c’est la référence hôtelière 
à Machhad. Un grand hôtel confortable.

w� hotEL IrAn
Rue Andrazgu
& +98 5112228010
www.irhotel.com – info@irhotel.com
Chambre double pour une quarantaine d’euros, 
petit déjeuner inclus). Climatisation, TV 
satellite, minibar et accès Internet.
Un établissement situé à proximité du sanc-
tuaire. L’accueill n’est pas très sympathique, 
comme souvent dans les sites très touristiques, 
mais le rapport qualité/prix reste correct.

w� tEhrAn hotEL MAchhAd
Avenue Imam Reza & +98 5118540091
Une quarantaine d’euros pour une chambre 
double. Petit déjeuner buffet en supplément. 
Climatisation, TV satellite, WC classiques, 
réfrigérateur et parking.
Situé à 200 m du sanctuaire, l’établissement 
dispose de 175 chambres, confortables et 
propres. Bon rapport qualité/prix. Sachez 
toutefois que cet hôtel est bruyant et sans 
beaucoup de charme.

Se restaurer
Site touristique oblige, vous avez à Machhad 
une multitude de restaurants, des plus simples 
aux plus gastronomiques, autour du sanctuaire 
et dans toute la ville. Vous avez le choix : kebab, 
brochettes, grillades, pizzas... S’ajoutent aux 
restuarants des hôtels de très nombreux fast-
foods, salons de thé et autres. Perdez-vous 
dans les ruelles, vous trouverez toujours une 
table pour vous sustenter ou vous abreuver 
dans une ambiance généralement chaleureuse.

w� PESArAn KArIM
Alton Plaza – Boulevard Khayam
L’une des bonnes tables de la ville. Plats 
traditionnels iraniens, copieux et délicieux. 
On vient de loin pour déguster les grillades 
d’agneau... Service un peu froid cependant.
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w� rEStAurAnt SILK roAd
Avenue Khayyam & +98 5118402425
Ouvert tous les jours de 11h à 16h et de 20h 
à minuit. L’une des bonnes tables de la ville.

w� SALon dE thE
Rue de l’Imam Reza
Hôtel Gashr International
Ce coffee-shop situé dans le hall d’entrée de 
l’hôtel Gashr constitue une halte gourmande 
agréable. Installé sur de confortables canapés, 
vous pourrez étancher votre soif avec l’une des 
vingt-cinq sortes d’eau différentes, ou encore 
des onze types de thé figurant sur la carte. 
Pour les amateurs de café, l’endroit propose 
espresso, café français et capuccino. En guise 
d’accompagnement, d’impressionnantes parts 
de pudding aux parfums extravagants tels que 
kiwi, pêche, ananas…

w� vIounA
Avenue de l’Imam Reza
& +98 5118537289
Ouvert tous les jours jusqu’à minuit.
Sorte de Mc Donald’s local, ce fast-food est 
fréquenté par des groupes de jeunes et des 
familles.

À voir – À faire
Les visites se divisent en deux parties : celles 
dans le périmètre sacré (Astan-e Ghods-e 
Razavi) et celles en dehors de ce périmètre, 
forcément moins régentées. Le périmètre 
sacré est ouvert tous les jours à partir de 
7h, sauf le vendredi. Son entrée est gratuite. 
Le mausolée et les mosquées sont interdits 
aux non-musulmans, mais il est possible de 
négocier (un bon guide le fera pour vous). 
L’enceinte sacrée s’étend sur 115 hectares au 
cœur d’un vaste boulevard circulaire. L’édifice 
du tombeau de l’Imam Reza et les divers 
monuments, uniques en leur genre en Iran, 
datent pour les plus anciens du XIIe siècle et 
forment l’un des plus beaux ensembles archi-
tecturaux du monde musulman. Ce labyrinthe 
d’étroits passages débouche sur de vastes 
cours bordées de madrasas aux faïences 
turquoise et bleues vernissées. Le soir, sous la 
lumière des projecteurs, l’expérience confine 
au merveilleux. Attardez-vous notamment sur 
le dôme du tombeau recouvert de feuilles d’or 
pur et ceinturé de minarets. L’îlot circulaire 
délimité par un mur – centre de Machhad – 
est formé par deux mosquées (dont une du 
XVe siècle), trois musées, douze grands iwan 
(dont deux sont recouverts de feuilles d’or), 
six madrasas (ou écoles coraniques), deux 
grandes et deux petites cours intérieures (dont 

la plus ancienne date du XVe siècle), plusieurs 
librairies, un petit bureau de poste, une biblio-
thèque et divers bâtiments administratifs. Sous 
le complexe s’étend un vaste cimetière – être 
enterré à proximité de l’Imam est un honneur 
pour les Chiites. Contrairement à La Mecque 
et à Médine en Arabie saoudite, le périmètre 
sacré de Machhad est ouvert aux non-musul-
mans, exception faite du mausolée abritant 
le tombeau lui-même et des mosquées. 
Dans l’enceinte, l’immense cour pavée se 
déploie sur 90 m de long et 60 m de large. Au 
centre : la splendide fontaine en marbre et en 
faïence construite sous le règne de Nadir Shah 
(XVIIIe siècle) utilisée pour les ablutions. L’un 
des quatre grands iwan est recouvert d’or et 
de stalactites d’éclats de miroir, il sera élevé 
à la fin du XVe siècle sur ordre du célèbre 
vizir et mécène timouride Mir Ali Chir Navai. 
Au sud-ouest de la cour : trois madrasas et 
la mosquée. Le saint sépulcre de l’imam Reza 
est surmonté d’une coupole dorée.

ww Police des tchadors. Vingt mètres avant 
l’entrée du complexe religieux, on peut déjà 
les apercevoir. Hommes et femmes vêtus de 
noirs agitant un petit plumeau à poussière 
multicolore devant le nez de celles ou ceux qui 
ne revêtissent pas la tenue correcte. Pour les 
femmes, chasse aux mèches de cheveux et 
aux vêtements non dissimulés par un tchador 
intégral. Les hommes doivent porter une tenue 
correcte, manches longues de préférence 
et pantalon long. Les non-musulmans sont 
autorisés à visiter les cours et le musée, mais 
l’entrée du sanctuaire et des mosquées leur 
est, en principe, interdite.

w� L’AntIQuE cItE dE tuS  
Et LE MEMorIAL dE FErdoWSI
A une vingtaine de km  
au nord-ouest de Machhad
Le mausolée et le mémorial sont ouverts de 
8h à 16h en hiver et jusqu’à 20h en été. Entrée 
pour chacun des sites : 50 000 rials.
Fondée à l’époque d’Alexandre le Grand, 
l’antique cité de Tus sera dévastée par les 
Mongols. Mise à nouveau à sac en 1389 par 
les armées de Tamerlan, Tus sera finale-
ment abandonnée au cours du XVe siècle. 
Des éléments des remparts de la citadelle 
et un pont du Xe siècle constituent les seuls 
vestiges de cette ancienne et glorieuse cité. 
Le village actuel, célèbre dans l’ensemble 
du pays, abrite le mausolée du poète persan 
Ferdowsi, auteur du Shâh Nâmeh (Le Livre 
des rois) et natif de Tus, à l’instar du vizir 
Nizim al-Molk.
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ww Mausolée de harun al-rashid (Gonbad-e 
haruniyeh). Datant du XIVe siècle, c’est le seul 
édifice encore debout hérité de l’ancienne ville 
de Tus. La tradition locale l’attribue à Harun 
al-Rashid – dont la dépouille est pourtant 
censée être enterrée aux côtés de celle de 
l’imam Reza à Machhad – mais les hypothèses 
sur son origine diffèrent. Certains parlent 
même d’ancien temple du feu pré-islamique 
remontant au IIe siècle.

ww Mémorial de Ferdowsi. Le mémorial de 
Ferdowsi (940-1020) s’élève à l’emplacement 
supposé de sa tombe, au cœur d’un beau parc. 
Œuvre moderne en pierre claire, ce mausolée 
fut édifié en 1933, à l’occasion de la commé-
moration du millénaire de la mort du poète. De 
facture néoclassique, les éléments architectu-
raux disparates s’inspirent en partie de l’époque 
achéménide. L’ensemble reprend d’ailleurs le 
style du tombeau de Cyrus, complété par des 
chapiteaux de Persépolis et le symbole d’Ahura 
Mazda. Un petit musée, installé au-dessous 
du mausolée, met en scène des bas-reliefs 
contemporains, illustrant des épisodes du 
Shâh Nâmeh. Après la Révolution islamique, 
les mollahs ordonnèrent le démantèlement 
du mémorial, jugé peu conforme à la stricte 
ligne religieuse. Aujourd’hui rouvert au public, 
le peuple s’y presse auprès de son « grand 
homme », désormais encensé pour le travail 
décisif accompli en faveur de la sauvegarde de la 
langue farsi, mise en péril à l’époque par l’arabe.

w� BAZAr-E ShArShur
Au milieu de la rue Andarzgu,  
entre les avenues Azadi et Imam Reza
Ce bazar traditionnel est bien plus intéressant 
que les autres bazars de la ville tout juste 
construits. Les premières échoppes vendent 
chapelets, tchadors et autres articles religieux, 
puis ces échoppes disparaissent pour laisser 
place aux commerces de quartier. On a alors 
l’impression de se retrouver dans la ruelle 
d’un souk d’une vieille ville avec le barbier, 
les marchands de fruits et légumes et, bien 
sûr, de multiples vendeurs de pain chaud. Le 
premier se trouve à quelques mètres de l’entrée 
du bazar sur la droite, mais il n’est pas le 
meilleur. Si vous avez un petit creux, patientez 
une cinquantaine de mètres et vous trouverez 
une autre boulangerie. Là, des hommes revêtus 
d’habits traditionnels sont assis autour d’un 
four à pain en terre enfoncé dans le sol. A une 
cadence régulière, ils extraient d’impression-
nantes galettes qu’ils laissent refroidir quelques 
instants avant de les remettre aux acheteurs 
toutes chaudes et croustillantes.

w� couPoLE vErtE  
(FALAKI-YE GonBAd-E SABZ)
Avenue Shahid Dr Bahonar
Ouvert du samedi au jeudi de 7h30 à 16h30 et 
le vendredi de 7h30 à 12h.
Situé au centre de la place, c’est probablement 
le monument le plus intéressant hors du 
périmètre sacré. Ce petit mausolée safavide, 
de forme quadrangulaire, sera érigé au 
XVIe siècle. Autrefois utilisé par les derviches 
Naghsbandi, il abrite aujourd’hui le tombeau 
du cheik soufi Mohammad Hakim Mo’men, 
auteur d’un célèbre traité de médecine.

w� GrAndE MoSQuEE dE GohAr ShAd 
(MASJEd-E AZIM-E GohAr ShAd)
Plus intéressante sur le plan architectural 
que le mausolée de l’imam Reza, la Grande 
Mosquée constitue le plus bel édifice de l’en-
ceinte sacrée. Son dôme atteint 50 m sous 
coupole et son haut portail doré semble aussi 
imposant que celui de la grande mosquée 
royale à Ispahan.
Reine d’un puissant empire, épouse du shah 
Rokh, mécène protectrice des arts, Gohar Shad 
sera l’une des femmes les plus marquantes 
de l’histoire de l’islam. Si la plupart de ses 
réalisations architecturales sont concentrées 
à Herat, la mosquée de Machhad est la mieux 
préservée.
Erigée entre 1405 et 1418, la grande mosquée 
de Gohar Shad compte quatre iwan et deux 
minarets distribués autour d’une vaste cour 
fermée à arcades ornée de faïences bleu 
turquoise rehaussées de quelques calligra-
phies jaunes. Flanqué de ses deux minarets, 
l’iwan sud ouvre sur la salle du mihrab, 
surmonté d’une coupole de 40 m de haut 
(plus élevée que le dôme doré du mausolée 
de l’imam Reza). Le minbar (à deux pas du 
mihrab), devrait selon la légende accueillir le 
Mahdi (l’imam caché) lors de sa réapparition à 
la fin des temps. Attardez-vous sur la finesse 
des motifs et les calligraphies.

w� MAuSoLEE dE L’IMAM rEZA 
(hArAM-E MotAhhAr)
Entrée interdite aux non-musulmans, sauf 
dérogation.
L’histoire de ce mausolée se confond avec l’éta-
blissement et le développement de la ville de 
Machhad. A l’origine, au début du IXe siècle, 
un premier mausolée est érigé par le calife 
al-Mamun, détruit par la suite à plusieurs 
reprises. L’édifice actuel, dont les parties les plus 
anciennes remontent au XIIe siècle, sera recons-
truit sous le règne de shah Abbas Ier (1588-1629).  
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La coupole, rétablie après un séisme en 1673, 
est recouverte de plaques de cuivre doré. Le 
mausolée est flanqué d’un minaret et d’un grand 
iwan aux mosaïques bleues.
L’intérieur, une salle aveugle de 9 x 10 m, 
est éclairé par un lustre en or massif offert 
par shah Rokh en 1418. Voir les ex-voto fixés 
aux murs et revêtus par Allahverdi Khan de 
splendides faïences. La pierre funéraire est 
logée dans une sorte de cage d’or grillagée. 
Les pèlerins, dans une cohue indescriptible, 
proches de l’extase, touchent ou embrassent 
les gros maillons du grillage où l’on noue des 
fils de couleur.

w� MAuSoLEE nAdIr ShAh
A l’angle des rues Shirazi et Azadi
& +98 5112224888
Musée et parc ouverts tous les jours de 7h30 à 
12h30 et de 14h à 16h30, prolongation jusqu’à 
19h en été. Entrée : 50 000 rials.
Situé dans un petit parc, non loin du périmètre 
sacré, le mausolée surmonté de la statue de 
Nadir Shah (1688-1747) abrite son tombeau. 
S’intéresser à la collection d’armes safavides 
(fusils, sabres, etc.) datant pour la plupart du 
XVIIIe siècle.

w� MAuSoLEE rABI  
(BoGhE-YE KhAJEh rABI)
A 5 km au nord du centre-ville dans  
le prolongement de la rue Khajeh Rabi

Un beau mausolée du XVIe siècle, situé dans 
le cimetière des martyrs (Aramgah-e Khajeh 
Rabi), avec plusieurs calligraphies célèbres 
d’Ali Reza Abbassi, l’un des plus fameux 
calligraphes d’Iran.

w� MuSEE cEntrAL (MuZE-YE MArKAZI)
Ouvert du samedi au jeudi de 7h30 à 16h30 et le 
vendredi de 7h30 à 12h. Entrée : 100 000 rials.
Collection de pièces islamiques (vases à 
boire et tapis) et de matériel d’écriture. Voir 
notamment les anciennes portes du sanc-
tuaire, vieilles de huit siècles, et le beau mirhab 
du début du XIIIe siècle. Peintures contem-
poraines intéressantes, offertes à l’Imam 
Khomeiny par des personnalités influentes du 
monde chiite, également accessibles à l’étage. 
Privilégier Le cinquième jour de la Création, 
d’un artiste iranien contemporain. Notez 
également l’œuvre représentant l’imam Reza 
entouré d’animaux sauvages en adoration.

w� MuSEE du corAn (MuZE-YE Qu’rAn)
Ouvert du samedi au jeudi de 7h30 à 16h30 et 
le vendredi de 7h30 à 12h. Entrée : 50 000 rials.
Une centaine de corans calligraphiés, aussi 
bien en caractères arabes qu’en écriture 
coufique, sont exposés sur place. Collection 
la plus importante du pays, tout à fait impres-
sionnante.

w� MuSEE du tAPIS
Ouvert du samedi au jeudi de 7h30 à 16h30 et le 
vendredi de 7h30 à 12h. Entrée : 100 000 rials.
Voir la porte aux bas-reliefs d’or, du XVIe siècle, 
qui dépendait autrefois du mausolée. Ne 
manquez pas non plus l’exceptionnel tapis 
des « Sept Cités adorées », qui nécessita 
14 années de travail pour exécuter les quelque 
30 millions de nœuds qui le composent.

w� PArc KuhSAnGuI
Situé à l’ouest du centre-ville entre la rue 
du Dr Shariati et la voie express Kalantari
Zone de promenade très prisée des habitants 
avec ses collines et ses montagnes en arrière-
plan. Comme quoi même à Machhad, à deux 
pas de la frénésie du centre-ville, on peut se 
laisser aller aux délices du farniente assis 
face à l’un des bassins, posé dans l’une des 
maisons de thé environnantes ou savourant 
une bonne glace fraîche. Les plus vaillants 
grimperont jusqu’au mont Kuh-Sangui en 
moins d’une demi-heure. Les autres opteront 
pour le téléphérique qui survole l’ensemble.
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Le mausolée de l’Imam Reza à Mashhad.



DÉCOUVERTE

Grands déserts : 
Dasht-e Kavir 
et Kavir-e Lut

L’ensemble des déserts iraniens englobe 
une partie de l’Afghanistan et du Pakistan. 
Au nord, le Dasht-e Kavir, immense désert 
aux contours flous composé de gravillons, 
de sable et de limon outrageusement salé, 
comprend essentiellement des bassins plus 
ou moins affaissés que leur faible altitude 
prive de précipitations. Il s’étend sur plus 
de 200 000 km2. Au dasht, la plaine cail-
louteuse qui constitue le piémont des 
massifs bordiers, s’oppose le marais salé 
du kavir, partie centrale de la cuvette, remplie 
d’argile fine. Le désert au nord sert de zone 
inondable pour d’importants cours d’eau 
s’écoulant des chaînes montagneuses de 
l’Alborz. La partie centrale de cet immense 
désert prend, à la saison des pluies, des 
allures de marais à croûte saline gonflée 
par la pression du niveau hydrostatique. 
Au sud, couvrant une superficie totale de 
165 000 km2, le Kavir-e Lut constitue l’une 
des zones les plus arides (10 à 20 mm de 
précipitations annuelles) et les moins connues 
de la planète. Parfois modelé par les vents 
contraires en longs sillons, il abrite d’im-
menses zones sableuses et les dunes les plus 
élevées du globe, dont certaines dépassent  
400 m de haut.

TABAS
Seule agglomération d’importance à des 
centaines de kilomètres à la ronde, Tabas 
autrefois appelée Golchan – « la Reine du 
Désert » – est située à 660 m d’altitude entre 
le Dasht-e Kavir et le Kavir-e Lut. Oasis urbaine 
aux allures de mirage et point de passage 
obligé sur la route entre Machhad (500 km 
au nord-est) et Yazd (400 km au sud-ouest), 
la ville constituait à l’époque une des grandes 
étapes sur la route caravanière. Elle abritera 
également la secte des Ismaéliens avant 
d’être détruite par les Ouzbeks au XVIIe siècle. 
Frappée à plusieurs reprises par de très 
violents tremblements de terre, dont celui 
de septembre 1978 qui causa la mort de 
plus de 25 000 personnes, elle n’a cependant 
jamais été désertée par ses habitants, qui 
continuent de vivre sur place. Les importants 
gisements de charbon exploités à proximité 
expliquent en grande partie le maintien de la 
population, aujourd’hui estimée à 56 000 âmes 
(banlieue comprise). Suite aux destructions 
engendrées par cette intense activité sismique, 
peu de sites à mettre en avant à l’exception 
du beau jardin persan de Golshan et de la 
forteresse en ruines d’Arg-e Tabas (XIe siècle).  

Déserts, oasis et hommes
A la différence des déserts arabes que parcourent des tribus nomades, les déserts 
iraniens sont à peu près vides d’hommes. En Iran, pays où les nomades avaient à 
leur disposition des montagnes verdoyantes, les déserts n’ont exercé sur les hommes 
aucune attraction. Nul n’était en effet contraint, par le manque de terres, d’y chercher 
un refuge. Le palmier-dattier constitue l’un des marqueurs naturels entre le Dasht-e 
Kavir et le Kavir-e Lut. Quasiment absent du premier, dont l’altitude trop élevée et le 
climat hivernal rigoureux empêchent la croissance, on retrouve l’essentiel des oasis et 
des palmeraies au cœur du Kavir-e Lut, à l’exception de sa partie centrale. Brûlées par 
un soleil implacable, ces oasis de la Perse millénaire constituent des points de repères 
stables, en fonction desquels se sont définies les routes caravanières entre les grandes 
oasis de l’Iran central et le Khorassan. Au sud de ce grand désert salé sans limites, 
océan minéral aux crêtes de granite, émergent en effet les antiques cités de terre de 
Yazd, Kerman et Bam.
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A noter enfin, l’exceptionnelle ingéniosité 
du système d’irrigation et la douceur des 
superbes arbres fruitiers – orangers, grena-
diers, pêchers, abricotiers – après la fournaise 
des étendues désertiques.

w� BAGh-E GoLShAn
(Jardin du Golshan,  
littéralement « parterre de fleurs »).
Au sud de la ville.
Ouvert tous les jours de 8h à 19h durant l’année, 
prolongation jusqu’à 20h en été. Entrée libre.
Dessiné sur le modèle des jardins persans 
initiés par Cyrus le Grand dans sa capitale 
de Pasargades au VIe siècle avant notre ère, 
l’ensemble est articulé selon un plan cruci-
forme (nord-sud/est-ouest) doté de la tradi-
tionnelle fontaine centrale et de ses bassins. 
Notez l’ingénieux système de qanaq destiné à 
l’alimentation en eau des superbes palmiers-
dattiers, platanes, cyprès, mûriers, grenadiers, 
eucalyptus et autres roses. Défi au désert 
environnant, cette délicieuse oasis rappelle 
l’importance du jardin chez les Iraniens. Côté 
faune, voir les quelques pélicans.

w� MotEL BAhMAn
A l’entrée de Tabas, à proximité  
de l’Imamzadeh Hossein Musa
& +98 3534225951
Chambre simple ou double : 60 E. Egalement 
des chambres triples. Climatisation, TV, réfrigé-
rateur, WC à la turque et parking.
Plusieurs bâtiments individuels. Les grandes 
chambres disposent de trois lits. Accueil 
extrêmement sympathique. Les intérieurs 
restent, en revanche, très sommaires. Salle 
de bains à la turque et horrible poêle à mazout.

w� rEStAurAnt MEhrAn
Avenue Navab, à proximité de  
la place centrale & +98 3534223040
Ouvert tous jours de 12h à 16h à 20h à 23h30. 
Quelques euros pour un repas complet (yaourt, 
riz et brochettes). Vaste salle haute de plafond 
finalement assez impersonnelle avec ses fauteuils 
verts et sa nappe en plastique transparent. 
Néanmoins, toujours utile pour se restaurer 
correctement sans se ruiner. Accueil en outre 
très amical.

KERMAN
Après 21h, Kerman s’endort. Arriver en soirée 
dans cette ville peut donc donner l’impres-
sion d’une cité morte ; pourtant, dès le petit 
matin, ce sentiment s’envole. Les ruelles du 
bazar grouillent de vie, et les espaces de 
détente, très nombreux, sont fréquentés par 
les jeunes et les familles. « Kerman est le cœur 
du monde », disait Shah Nematollah Vali, poète 
soufi du XIVe siècle. Capitale de la province 
éponyme, elle regroupe 550 000 habitants 
(banlieue comprise). Située à 1 840 m d’alti-
tude et ceinturée de montagnes, elle borde 
les limites occidentales du désert Kavir-e Lut. 
Troisième province d’Iran par sa superficie 
(179 390 km2), c’est aussi l’une des régions les 
plus arides du pays. Mais l’extrême faiblesse 
des précipitations annuelles (135 mm) n’em-
pêchent pourtant pas d’importantes récoltes de 
céréales, de dattes, d’oranges et de pistaches, 
cœur de l’activité agricole. L’exemplaire volon-
tarisme dont font preuve les Kermaniens et le 
système d’irrigation ancestral (qanats ) jouent 
une fois encore un rôle décisif. 
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Désert de Kerman.
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296 Aga Khan, chef spirituel  
des Ismaéliens nizârites, 
humaniste et séducteur
« Kerman la lointaine, terre de ses pères qui 
restait dans ses songes comme un symbole de 
l’irréductibilité de sa lutte, tout se révèle ici à 
Kandahar et prend son vrai sens. Lui, le devenir 
des Ismaéliens, sait que sa recherche s’arrête 
en ce pays. [...] En Perse, on lui a raconté 
l’ascension de cet homme fait gouverneur 
de Kerman en 1834, entré en révolte depuis 
lors, en guerre ouverte contre la Perse. A 
Téhéran, même la cour du shah ne cachait 
pas son admiration pour l’homme qui avait 
traversé les monts Kuh-i Hazar, luttant à près 
de 4 000 mètres d’altitude pour s’emparer 
enfin du fort de Bam, en septembre 1837. [...] 
Huit ans auparavant, alors qu’à l’instar de ses 
pères il résidait en Perse, il avait été comme 
son grand-père gouverneur de la province 
de Kerman, une province lointaine que les 
Qadjars, au pouvoir à Téhéran, avaient bien 
du mal à maîtriser. Evincé des affaires par 
Mohammed Shah en 1835, l’Aga Khan avait 
maintenu à Kerman un climat de tension tel 
qu’un an plus tard il reprenait le contrôle de 
la province et proclamait l’indépendance du 
Kerman qu’il perdit l’année suivante. Sept ans 
plus tard, alors que l’été 1843 s’amorce, l’Aga 
Khan n’a pas oublié le Kerman. Là sont ses 
racines et c’est là, lui semble-t-il, la clé de 
son destin. Dès lors, il n’a qu’un but en tête : 
persuader les Britanniques de « libérer » la 
Perse des oppresseurs qadjars en s’appuyant 
sur Bagdad, cité de l’Empire ottoman. Ce 
territoire, il le veut par-dessus tout, moins 
pour y asseoir son pouvoir sur les siens, que 
pour apporter au monde non musulman le 
témoignage de son existence. Ces Ismaéliens 
disséminés dans tant de pays différents, il 
voudrait leur offrir leur Jérusalem : Kerman la 
persane, terre d’asile de leur foi, capitale d’un 
imamat musulman sous protection britannique. 
[...] Treize siècles après le Prophète dont ils 
sont issus, les quatre Aga Khans qui se sont 
succédé de 1834 à nos jours continuent de 
faire rêver : rois sans royaume, princes par la 

grâce des Britanniques, magnats de la finance 
internationale, ces maharajas des temps 
modernes sont aussi des pionniers. Elevés à 
la lisière de deux mondes, imprégnés d’une 
culture cosmopolite, témoins de l’effondre-
ment des empires coloniaux, ils sont aussi les 
apôtres d’une renaissance de l’islam. » – Yann 
Kerlau, Les Aga Khans, éd. Perrin, 1990.
Aga Khan III (1877-1957), fils unique d’Aga 
Khan II, succéda à son père à l’âge de 8 ans 
comme imam des Ismaéliens. Proche des 
Britanniques de par sa famille, le jeune Aga 
Khan reçoit une éducation teintée d’influence 
anglaise. Sa mère, appartenant à une grande 
maison iranienne, lui transmet également la 
tradition musulmane. En 1906, il s’impose à la 
tête de la Ligue des musulmans de l’Inde, dont 
le rôle sera déterminant dans la création de 
l’Etat pakistanais. Aga Khan rendra également 
d’importants services aux Alliés lors de la 
Première Guerre mondiale et œuvra acti-
vement pour la création de la Société des 
Nations (précurseur de l’ONU). De nombreux 
reproches lui seront adressés, relatifs au faste 
et au luxe dont il s’entoure. Les cérémonies 
décennales où il se fait remettre l’équivalent 
de son poids en or (1936), en diamants (1946) 
ou en platine (1954), son écurie de chevaux de 
course célèbre dans le monde entier, etc., ne 
sont pas étrangers à ces critiques. Il publiera 
en 1918 un ouvrage politique intitulé L’Inde 
en évolution. Ses Mémoires seront éditées en 
1954. De son côté, Ali Khan, son fils, se taille 
une réputation de richissime séducteur en 
se mariant à plusieurs reprises, notamment 
avec la star hollywoodienne, Rita Hayworth. 
C’est aussi un Aga connu pour soutenir de 
nombreux projets culturels ou humanitaires. 
On le surnomme le milliardaire des pauvres... 
Et la dynastie se poursuit la princesse Salwa, 
jeune épouse de son fils le prince Rahim 
Aga Khan, ancienne mannequin américaine, 
qui a donné naissance à son premier fils en 
avril 2015…
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des Ismaéliens nizârites, 
humaniste et séducteur

Epargnée par le terrible tremblement de terre 
qui a frappé la ville de Bam en décembre 2003 
et tué près de 40 000 personnes, Kerman 
doit une partie de sa réputation à la produc-
tion de superbes tapis, parmi les plus beaux 
d’Iran, dont les kilims constituent le meilleur 
témoignage. C’est également un excellent 
point de rayonnement dans la région pour 
visiter les ruines des forteresses de Bam et 
de Rayen, découvrir la rafraîchissante oasis 
de Mahan ou encore s’immerger au cœur 
du désert proche. A l’instar de Yazd, la ville 
regroupe une minorité zoroastrienne de près 
de 3 000 personnes et accueille un grand 
nombre de Baloutches, notamment célèbres 
pour la qualité de leurs tapis.

Histoire
La cité aurait été édifiée au IVe siècle sous la 
dynastie sassanide (226-651). Elle servait 
alors d’avant-poste à la conquête de nouveaux 
territoires qui s’étendront finalement jusqu’aux 
rives de l’Indus. Pendant plusieurs siècles, 
le développement de Kerman sera lié à sa 
position stratégique sur les routes carava-
nières vers l’Asie du sud. Entre le VIIe et le 
XIIIe siècle, la ville est, tour à tour, gouvernée 
par les Arabes, les Buyides, les Seldjoukides, 
les Turkmènes et les Mongols. La région du 
Kerman prospère aux XIe et XIIe siècles sous 
le gouvernement d’une branche cadette des 
Seldjoukides avant d’être dévastée succes-
sivement par les Ghûz au XIIe siècle et par les 
Mongols au XIIIe siècle. Kerman ne retrouvera 
un certain essor que sous les Safavides (1502-
1722), grâce au commerce avec l’Inde. Les 
échanges commerciaux très actifs empruntent 
alors les axes menant jusqu’au golfe Persique 
et Bandar-e Abbas, débouché portuaire 
essentiel. Excentrée par rapport au reste de 
l’empire (Tabriz est à 1 520 km au nord-ouest, 
Téhéran à 980 km, Ispahan à 670 km et Shiraz 
à 560 km), la province de Kerman bénéficie 
d’une certaine forme d’autonomie. Dressée 
sur le chemin des Afghans, qui envahissent 
l’Empire perse en 1722, la région souffre du 
passage répété de ces armées qui détruisent 
le quartier zoroastrien. Nadir Shah (1688-1747) 
chasse finalement les envahisseurs et rétablit 
la puissance de l’Empire perse. Vainqueur des 
Ottomans, son assassinat en 1749 conduit à 
une nouvelle période d’instabilité. En 1794, la 
province est conquise par Agha Mohammad 
Khan, fondateur de la dynastie des Qadjars 
(1796-1925). D’une cruauté sans bornes, le 
terrible prince-eunuque réduit à l’esclavage 

20 000 habitants de la ville et fait crever 
les yeux de 20 000 autres. Au-delà de leur 
sauvagerie, les Qadjars, accusés de servilité 
face aux Britanniques et aux Russes, ont 
mauvaise presse en Iran. Sur le plan artistique, 
force est de constater la relative médiocrité 
de l’art iranien de l’époque, au regard des 
sublimes œuvres antérieures. Troublée par les 
luttes religieuses au début du XXe siècle, et 
razziée par les Baloutches qui poussaient leurs 
incursions au XIXe siècle jusqu’aux confins 
septentrionaux du désert du Grand Kavir, la 
ville de Kerman, située en marge d’un Iran 
en voie de rénovation, a tardé à se relever.

Transports

w� AEroPort
Situé à 4 km à l’ouest de la ville
& 199 (informations sur les vols)
Trois vols quotidiens en direction de Téhéran, 
quatre le dimanche.

w� GArE FErrovIAIrE
Située à 10 km au sud-ouest de la ville
& +98 3412110762
Compter 13h pour gagner Téhéran en passant 
par Yazd et Kashan.

w� GArE routIErE
Située au sud-ouest de la ville  
dans une rue adjacente à la rue Qods,  
à proximité du parc Motahari
& +98 3412516778
L’ensemble des grandes villes du pays sont 
desservies. A titre d’exemple, compter 16h 
pour atteindre Machhad, 15h pour rejoindre 
Téhéran, 12h pour rallier Ispahan et 8h pour 
Bandar-Abbas.

Pratique

w� oFFIcE dE tourISME
Rue Hafez & +98 3412228115
Ouvert de 8h à 15h.

w� vAtAn cArAvAn
Au cœur du bazar
Rue Ganj Ali Khan
& +98 3412237591 / +98 9183435265
vatan_caravan@yahoo.com
Ouvert de 8h à 19h, fermé le vendredi. Compter 
30 E à 40 E par personne pour l’excursion 
dans le désert.
Hossein Vatani, guide compétent, a monté 
son agence. Il propose des excursions de 
deux ou trois jours dans le désert du Kavir-e 
Lut à l’est de Kerman.
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Orientation
La place Azadi, à l’ouest, et la place Shohada, 
à l’est, délimitent le centre-ville. Reliées l’une 
à l’autre par les rues Beheshti et Shariati, 
l’essentiel des sites, hôtels et restaurants y 
sont regroupés. Le bazar Vakil est quant à 
lui situé entre les places Shohada et Tohid.

Se loger
w� hotEL AKhAvAn

Avenue Shahid Sadughi,  
à proximité de la place Azadi
& +98 3412441411 / +98 9131413770 / 
+98 3412441412
akhavanhotel@yahoo.com
Chambre à partir de 1 500 000 rials, petit 
déjeuner compris. Réduction de 20% selon la 
saison. wi-fi, bureau de change, organisation 
de visites, aide à la prolongation du visa.
Incontestablement le meilleur rapport qualité/
prix de la ville. Chambre reluisante et accueil 
familial. Pas étonnant, l’établissement se 
passe de père en fils depuis deux générations 
avec toujours le même leitmotiv : aider les 
invités. C’est tout juste si on n’aurait pas 
envie de prolonger son séjour à Kerman pour 
profiter un peu plus de l’ambiance chaleureuse 
qui règne ici.

w� hotEL KErMAn PArS
Boulevard Jomhouri-e Islami
& +98 3412119301 / +98 3412119332
www.parshotels.com
info@parshotels.com
Chambre : environ 3 000 000 rials, petit déjeu-
ner buffet inclus. Restaurant, climatisation, 
TV satellite, minibar, piscine, sauna, bain à 
remous, salle de sport, court de tennis, billard, 
accès Internet, parking et bureau de change.
Le vaste hall avec ses grands piliers de marbre 
rouge frappe d’entrée de jeu. Voir également le 
lotus emblème de la chaîne. Selon les étages, 
les tons pistache ou rose dominent. Au dernier 
étage, belle vue sur les montagnes et la ville.

w� hotEL KErMAn tourISt Inn
A l’angle du carrefour Shafa
Boulevard Jomhouri-e Islami
& +98 3412245203 / +98 3412245205
Chambre : environ 30 E. Climatisation, TV 
satellite, minibar, piscine, sauna, salle de 
sport, accès Internet et parking.
Situé à l’ouest de la ville en direction de l’aéro-
port, cet établissement entièrement rénové 
compte une cinquantaine de belles chambres 
disposant de balcons. Profitez également du 
restaurant et de sa maison de thé très colorée.

w� MEhMAn PAZIr MuMtAZ oMId
Rue Shahid Karani
& +98 3412220571
Chambre : environ 500 000 rials, salle de 
bains commune et parking.
Meilleur établissement petit budget. Le charis-
matique patron aux sourcils broussailleux, et aux 
lunettes imposantes se fera un plaisir de vous 
accueillir. Pour trouver l’hôtel, chercher un 
bureau jouxtant une entrée donnant sur une cour.

Se restaurer

Bien et pas cher

w� cAFE dES ArcAdES
Place Tohid
Lieu de rendez-vous les locaux. Ambiance 
masculine conviviale et accueillante. Ici, on 
commerce, on joue aux cartes et on refait le 
monde entre amis – bref, le lieu rêvé pour 
s’immerger dans le quotidien des Kermanis. 
Pour repérer le lieu, chercher un café à l’inté-
rieur au carrelage rose et des grilles blanches 
et vertes en guise de devanture.

w� nAGhEYAn
Place Tohid, à gauche de l’entrée du bazar
& +98 3412261576
Plat à partir d’un euro.
Etablissement pratique car situé à deux pas 
de l’entrée du bazar. Sert des plats locaux : 
sabzi, dizi, koresh savoureux... Le restaurant 
fait aussi salon de thé.

w� rEStAurAnt dE L’hotEL AKhAvAn
Avenue Shahid Sadughi,  
à proximité de la place Azadi
& +98 3412441411 / +98 3412441412
Ouvert tous les jours de 12h à 15h30 et de 18h30 
à 22h. Quelques euros pour un repas complet.
Enfin l’occasion de goûter à la cuisine maison 
dans un restaurant. Les meilleurs plats ne sont 
pas à la carte et dépendent de l’inspiration 
du jour du chef. Parmi les classiques, kuku 
sabzi, koresh badenjam ainsi que des plats 
végétariens.

w� rEStAurAnt MAISon dE thE 
KhAYYAM (chAYKhAnE-YE KhAYYAM)
A proximité de la place Azadi  
et de l’hôtel Akhavan
Avenue Shahid Sadughi
& +98 3412451417 / +98 3412459626 / 
+98 9133410744
Ouvert tous les jours de ouvert de 11h à 16h 
et de 19h à 23h. Repas pour quelques euros.
Mannequin mimant des scènes traditionnelles, 
peintures retraçant les épopées de la mytho-
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logie perse et tables au sol tentent de donner 
un peu de cachet à cette salle à l’architecture 
moderne. Nourriture correcte avec un large 
choix de viande grillée, bouillie en brochette 
ou en kebab.

w� rEStAurAnt-MAISon dE thE vAKIL 
(chAYKhAnE-YE vAKIL)
Bazar-e Vakil
& +98 3412225989
Ouvert de 9h à 20h du samedi au jeudi, vendredi 
de 8h30 à 14h. Quelques euros pour un repas.
Au cœur du bazar Vakil, une petite porte 
conduit à l’ancien hammam de Kerman, rénové 
et reconverti en restaurant et maison de thé. 
Noter le cadre soigné avec ses briques vernies, 
ses arches et ses colonnes. Le petit bassin 
central est même surplombé à son extrémité 
par des estrades recouvertes de tapis et de 
coussins où les clients s’installent pour un 
repas, un thé ou une qalyan.

À voir – À faire
En dépit des saccages et des catastrophes 
naturelles, Kerman compte un certain nombre 
de sites intéressants, notamment des vestiges 
sassanides. Cinq mosquées y ont également 
été édifiées entre les XIe et XIVe siècles. Le 
bazar retient également l’attention.

w� BAZAr-E vAKIL (BAZAr du réGEnt)
Entre la place Tohid  
et la mosquée du Vendredi
Labyrinthe de 3 km de long, recouvert de 
coupoles, ce bazar haut en couleur date en 

grande partie du XVIIe siècle. Un musée, 
quelques mosquées, des khans (caravan-
sérails) et deux superbes maisons de thé 
s’intègrent à l’ensemble. Comme partout, 
les lieux sont divisés en zones réservées 
aux différents métiers traditionnels, tels les 
chaudronniers ou les vendeurs de tapis. Ici, 
les ferblantiers travaillent le cuivre du fait de 
la proximité de très riches mines d’exploita-
tion. Les techniques utilisées vont du simple 
martelage de feuilles de cuivre ou d’étain, aux 
ciselages et aux difficiles incrustations déco-
ratives sur fond métallique incisé. Attardez-
vous également au centre du bazar sur la 
cour intérieure à ciel ouvert, le Ganj Ali Khan. 
Les vieux viennent s’asseoir pour bavarder. 
N’hésitez pas à plonger dans les sombres 
ruelles du bazar gorgées d’arômes épicés.
Etape importante sur la route de la soie, 
jusqu’au début du XXe siècle, Kerman s’imposa 
comme le principal centre commercial cara-
vanier au sud-est de l’Iran. Relais naturel 
vers l’Inde, le bazar comptait à l’époque une 
importante communauté hindoue. Plusieurs 
dizaines de tribus différentes et des tsiganes 
de la province de Kerman sont d’ailleurs origi-
naires du grand sous-continent indien.

w� BIBLIothEQuE nAtIonALE  
dE KErMAn
Rue Shahid Qarani
& +98 3412225076
Située dans un joli parc, la bibliothèque, 
contruite dans un bâtiment qadjar, constitue 
une pause agréable.
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Intérieur d’un salon de thé à Kerman.
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w� FortErESSE dE rAYEn
Ouvert tous les jours de 8h à 12h et entre 14h 
et 18h. Entrée libre.
Située à 95 km au sud-est de Kerman en 
direction de Bam. Cette citadelle sassanide 
entièrement en pisé, habitée jusqu’au XIXe siècle, 
s’étend sur 5 ha. Suffisamment éloignée de Bam, 
elle n’a pas souffert du tremblement de terre 
de décembre 2003, mais de grands travaux de 
restauration ont été néanmoins entrepris. Ses 
tours crénelées et ses murailles abritaient à 
l’époque le palais du gouverneur. Il est toujours 
aussi saisissant de pénétrer de telles enceintes, 
dont l’excellent état de conservation ne soutenait 
cependant pas la comparaison avec la citadelle 
de Bam, qui s’étendait avant la catastrophe sur 
près de 20 ha.

w� GAnJALI KhAn
Ouvert de 8h à 18h, tous les jours sauf le 
vendredi.
La cour centrale de la mosquée est accessible 
sur le côté nord du ganj Ali Khan, pour visiter 
l’intérieur, repérer le bureau qui se trouve à 
gauche de la porte de l’entrée principale.

w� GonBAd-E JABALIYE
A 7 km au nord-est de la ville
Situé à la sortie de Kerman, ce monument 
de l’époque sassanide à base octogonale 
et en pierre faisait office de temple du feu 
ou de mausolée zoroastrien selon les hypo-
thèses retenues par les historiens. Noter la 
coupole seldjoukide en brique ajoutée au 
XIe siècle. Malheureusement la porte reste 
le plus souvent close. Belles montagnes de 
calcaire rouge en toile de fond. Attention : il 
est interdiction de photographier en direction 
de la caserne militaire.

w� hAMMAM  
(hAMuM-E GAnJ ALI KhAn)
A proximité de la place centrale du bazar
& +98 3412225577
Ouvert de 8h30 à 18h, prolongation jusqu’à 
19h30, fermé le lundi. Entrée : 50 000 rials.
Construit au XVIIe siècle pour le gouverneur 
de Karman, Ganj Ali Khan, le hammam a été 
transformé en musée ethnologique. Voir sur 
le portail les scènes de chasse d’époque 
Qadjar, où derviches et animaux semblent 
s’entremêler. Noter aussi le poème, basé sur 
la valeur numérique de chaque lettre. Une 
fois à l’intérieur, costumes et mannequins de 
cire donnent une idée de la vie dans la région 
jusqu’au début du XXe siècle.

w� MoSQuEE dE L’IMAM  
(MASdJEd-E EMAM)
Rue de l’Imam Khomeiny
Mosquée de plan quadrangulaire coiffée d’un 
dôme et datant de la dynastie seldjoukide (fin 
XIe siècle). Minaret et vestiges du mihrab 
d’époque. Les remaniements postérieurs 
remontent aux périodes safavides et qadjars.

w� MoSQuEE du vEndrEdI  
(MASJEd-E dJoMEh)
A proximité du grand bazar  
et de la place ronde Shohada
C’est certainement le plus beau monument 
de Kerman. Erigée en 1349 par une dynastie 
locale régnant à l’époque timouride, la grande 
mosquée présente de remarquables faïences 
aux extraordinaires nuances de bleu. Voir le 
grand pishtaq ou portail d’entrée, donnant 
accès à l’iwan nord, dont les torsades et les 
mosaïques vernissées, turquoise et blanches, 
sont de toute beauté. Noter la représentation 
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Mosquée du vendredi.
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du paon et du poisson, les deux seuls animaux 
tolérés dans l’islam chiite, symboles respectifs 
de paradis et de pureté. Une grande partie de 
l’édifice actuel sera cependant réaménagée 
aux XVIIe siècle (période safavide), XIXe et 
XXe siècles. La décoration de cour centrale 
intérieure, marquée par quatre hauts iwan 
étroits, illustre parfaitement le style qadjar.

MAHAN
A 40 km au sud-est de Kerman, la petite 
localité de Mahan constitue une halte agréable 
lorsque le soleil estival brûle les environs. 
De cette fraîche oasis plantée sur le plateau 
désertique, on admire en arrière-plan les 
cimes des montagnes Hesar culminant à 
4 416 m. Cette oasis dans son écrin de 
sommets enneigés (en hiver) est un haut lieu 
de pèlerinage. C’est qu’elle abrite le fameux 
mausolée du shah Nematollah Vali, fondateur, 
au XIVe siècle, d’un ordre de derviches auquel 
sont affiliés les ordres iraniens actuels.

ww Accès. On peut rejoindre le site en taxi 
collectif (savari ).

w� JArdIn dE ShAhZAdE  
(BAGh-E ShAhZAdE)
A la sortie de Mahan, à 5 km au sud
Ouvert tous les jours de 9h à 21h. Entrée : 
50 000 rials.
Conçu au XIXe siècle à l’emplacement d’une 
source sur ordre d’un prince qadjar, ce magni-
fique jardin en pente douce offre une belle 
perspective jusqu’à la montagne. Ceint d’un 
haut mur le protégeant de la poussière et 
du sable, bassins et miroirs liquides qui se 
déversent les uns dans les autres. Bercé 
par le murmure de l’eau et le chant des 
oiseaux, le temps semble n’avoir aucune 
prise sur les lieux, comme si l’on respirait la 
sérénité à pleins poumons. Il est donc difficile 
de résister à son charme. En outre, il est 
également possible de profiter du restaurant 
et de la maison de thé, histoire de prolonger 
le bonheur.

w� MAuSoLEE ShAh nEMAtoLLAh vALI
Ouvert tous les jours de 8h à 17h, prolongation 
jusqu’au 20h. Entrée : 50 000 rials.
Dans l’air cristallin de Mahan, le dôme de 
faïence turquoise et ses minarets branlants, 
éprouvés par des tremblements de terre, se 
profilent sur l’écran lointain du Kouh-e Djoupar, 
dont les crêtes marquent l’horizon d’une ligne 
ténue. Le mausolée Shah Nematollah Vali, une 
pure merveille est élevé au XVe siècle par les 

soins d’un roi musulman de l’Inde, car « sous 
ce dôme, repose le derviche le plus respecté 
de la Perse ». Depuis, le mausolée n’a cessé 
d’être embelli et étendu pour accueillir les 
fidèles. La grande coupole et la porte princi-
pale XVe incrustée d’ivoires, ont été restaurées 
sous les Safavides. L’ensemble a été agrandi 
à l’époque Qadjar, qui y ajouta les minarets 
élancés. Ce « Nostradamus Perse », mort 
centenaire en 1431, sera en effet vénéré 
par tous les monarques. La première cour 
intérieure, bordée de beaux cyprès, favorise le 
recueillement avant la visite du tombeau. Une 
seconde cour, dépouillée, ouvre sur l’extérieur 
par un portail monumental encadré de deux 
minarets. Le tombeau, voisin d’un monastère 
de derviches, disciples du shah Nematollah 
Vali, constitue un lieu de pèlerinage. Jardins, 
fontaines et pièces d’eau rendent la visite 
délicieuse.

BAM
A Bam, 75 000 habitants, il y a l’avant et 
l’après-séisme. Survenu en décembre 
2003, celui-ci a ravagé la ville, détruisant 
quasiment en totalité l’Arg-e Bam, la majes-
tueuse citadelle classée au patrimoine de 
l’humanité de l’Unesco. Bilan : 40 000 morts, 
50 000 blessés. Aujourd’hui, la ville est 
toujours en reconstruction, et si les mosquées 
et le bazar ont été reconstruits, les habitations 
restent précaires. Beaucoup de citoyens vivent 
toujours dans des préfabriqués. A deux pas 
de la citadelle, entre les rues Tabatabaei et 
Pasdaran, un drôle de quartier constitué entiè-
rement des maisons en tôle accueille toutes 
sortes de boutiques. Le vendredi, ou après 
la fermeture des magasins, déambuler dans 
ces grandes allées de constructions métal-
liques fait prendre conscience du chemin qu’il 
reste à parcourir pour redonner à la ville un 
aspect serein.

Histoire
Longtemps associée à la route de la soie, 
Bam est durant le haut Moyen Age (XIIe siècle) 
un gros centre de manufacture textile. Elle 
produit alors les soies les plus fines, après 
celles de Chine. Ensemble architectural unique 
au monde avant la catastrophe, les efforts 
entrepris et les crédits alloués permettent 
cependant d’espérer retrouver un partie de la 
splendeur d’antan. La majeure partie du bâti 
urbain aujourd’hui détruit datait de l’époque 
safavide (1502-1722).
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Transports
w� AEroPort

& 346 – Situé à l’est de la ville

w� dJAvAd
& +98 9133462061
Chauffeur/réceptionniste de l’hôtel Azadi, ce 
natif de Bam se fera un plaisir de vous fournir 
une mine d’informations sur la ville et ses 
environs, pratique pour les anglophones !

w� GArE FErrovIAIrE
A 5 km de la ville.
Perdue au milieu du désert, la gare voit passer 
un seul train par jour : le Bam- Téhéran via 
Kerman. Prévoir 2h30 pour rejoindre Kerman 
et 18h pour la capitale.

w� GArE routIErE
Située au sud de la place Arg
Peu de destinations desservies. Compter 21h pour 
atteindre Téhéran, 11h pour rejoindre Ispahan, 
4h pour rallier Zahedan et 3h pour relier Kerman.

Orientation
L’avenue Khomeiny constitue l’artère prin-
cipale, traversant le centre-ville du nord au 
sud. Les places Arg, Sharivar et Khomeiny 
s’y succèdent. Arg-e Bam, la citadelle, est 
située au nord-est.

Se loger
Depuis le tremblement de terre, très peu 
d’hôtels ont été reconstruits. L’offre est donc 
limitée à une pension en centre-ville, à laquelle 
s’ajoutent, à 2 km de là, une autre pension 
ainsi qu’un hôtel 4 étoiles.

w� AKBAr GuESthouSE
Eishabad Sayed
Rue Jamalodi
& +98 3442314843 / +98 9131444148
18 dollars la chambre simple.
Situé en centre-ville, cette pension presque 
entièrement détruite lors du séisme a été 
reconstruite. Elle est tenue par la famille Akbar, 
dont on apprécie l’accueil très chaleureux (on 
vous offre même le thé à votre arrivée). Jolie 
cour intérieure avec bassin et verdure. Une 
adresse à retenir, idéale pour un séjour au 
calme et pour découvrir Bam.

w� BAM AZAdI hotEL
A 2 km à l’ouest de la place Arg  
(en direction de Kerman)
Boulevard Janbazan
& +98 3442210095 / +98 3442210097
argebam@yahoo.com
Chambre simple : 1 600 000 rials, chambre 
double : 2 100 000 rials, petit déjeuner 
compris. Climatisation, TV et parking.
Le meilleur établissement de la ville, qui 
compense un confort sommaire avec un 
personnel très dévoué et accueillant qui vous 
emmènera avec plaisir faire le tour de la ville.

w� chABASSAt
Rue du 22 Bahman
& +98 3442218344 / 093467290
Chambre : environ 15 E, avec toilettes et 
douche extérieures
Cette pension de huit chambres offre un 
confort basique.

Se restaurer

w� AKBAr BAM
100 m après l’hôtel Azadi,  
en direction de Bam
Boulevard Janbazan
& +98 9131468708
Repas pour moins de 5 E.
Dernière enseigne d’une série de trois restau-
rants, elle sert une nourriture simple mais 
de qualité. Ici, la spécialité c’est le poulet, 
à la broche, en kebab, pané… Pour identi-
fier l’établissement, cherchez une mosaïque 
au-dessus de l’entrée et des nappes oranges 
sur les tables.

Le séisme du 
26 décembre 2003
A 5h30 du matin, la plupart de la popu-
lation dort encore lorsque le sous-sol se 
met à gronder et à trembler. En quelques 
secondes, une terrible secousse d’une 
magnitude de 6,5 sur l’échelle de Richter 
tourne au cauchemar. Bilan catastro-
phique : 26 000 personnes tuées et 
75 000 sans-abris. Victime d’un effroy-
able tremblement de terre, dont l’épi-
centre sera localisé au cœur de Bam, 
la ville est détruite à 85 %. Dans une 
agglomération qui compte aujourd’hui 
120 000 habitants, il n’est pratiquement 
personne qui n’ait perdu un parent, un ami 
ou un proche lors du séisme. Au milieu 
de ce chaos indescriptible, la célèbre 
citadelle de pisé classée au patrimoine 
de l’humanité par l’Unesco fut presque 
entièrement ravagée. Un drame humain 
qui s’est doublé d’un drame culturel. Le 
chantier monumental de la restauration 
de la citadelle se poursuit encore.
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À voir – À faire
w� cItAdELLE ArG-E BAM

Située au nord-est de la ville
Si la forteresse n’est plus ouverte au public, 
la vieille ville aux alentours est accessible 
gratuitement et permet d’observer de près 
la citadelle en reconstruction. Avec un peu 
de chance, le gardien des lieux vous laissera 
même passer derrière les cordes de protection 
et vous promener parmi les échafaudages.
La fondation de Bam remonterait à la civi-
lisation parthe (247 av. J.-C.-224) – semi-
nomades originaires de la province du 
Khorassan. Ferdowsi, grand poète persan 
(940-1020), évoque, dans son célèbre Shâh 
Nâmeh, l’histoire légendaire du roi sassanide 
Ardachir venu conquérir cette place forte. 
La citadelle de Bam, probablement érigée 
à l’époque sassanide (224-637), constituait 
un verrou sur la route de la soie entre l’Inde 
et l’Arabie Saoudite.
Commerçants perses, arabes, indiens et chinois 
traversaient en effet le désert iranien d’oasis en 
oasis. Une population de plus de 5 000 âmes 
vivait alors confinée au sein des fortifications 
et répartie sur moins de 6 km². Son dédale de 
rues, abritait un quartier musulman, zoroas-
trien et juif. Soumise à plusieurs reprises à 
l’assaut des Mongols à partir du XIIIe siècle, elle 
subira également les invasions des Afghans au 
XVIIIe siècle. En 1794, le jeune souverain zand, 
Loft Ali Khan, traqué par Agha Mohammad 
Qadjar, s’y réfugia avant d’être capturé. Dans 
la foulée, le nouveau souverain de l’Empire 

perse, d’une cruauté sans nom, fit massacrer 
l’ensemble de la population de la ville. A l’époque 
moderne, Arg-e Bam servit pendant plusieurs 
décennies de caserne et de dépôt militaire, 
avant d’être désertée vers 1930.

ZAHEDAN
« Attention aux dromadaires ! » – le panneau 
trône sur un côté de la route au même titre 
que les autres signalisations routières. 
L’avertissement fait sourire, on a du mal à 
le prendre au sérieux... Pourtant, il est bien 
utile ! Un kilomètre après l’avoir dépassé, 
voilà qu’apparaît une colonne de dromadaires 
sur le côté droit de la route. Pas étonnant : 
pour rejoindre Zahedan, le bus traverse une 
partie du désert du Dasht-e Lut. Les étendues 
arides sont entrecoupées d’opulentes oasis 
composées de centaines de palmiers-dattiers 
au milieu desquels sont dissimulées des habi-
tations de terre. Les contrôles de police répétés 
sur la route rappellent que depuis Bam, nous 
évoluons dans une région sensible. Les fron-
tières afghane et pakistanaise se rapprochent 
et, du même coup, les trafics en tout genre 
sont plus susceptibles de se multiplier. Pour 
certains, voyager, c’est remonter le temps. 
En venant à Zahedan, ceux-ci auront alors 
un véritable coup de cœur, tout comme les 
amateurs d’ambiances « western ». Zahedan 
la Pakistanaise est certainement le surnom qui 
correspond le mieux à cette ville, car ici, tout 
porte à croire que l’on se trouve déjà de l’autre 
côté de la frontière, pourtant distante de 84 km.  
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Citadelle de Bam.
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Ses habitants, si photogéniques dans leur 
tenue baloutche (pantalon ample et fripé, 
tunique et foulard à carreaux colorés posé 
sur les épaules ou noué autour de la tête) ; 
son bazar et ses tisserands accomplissant 
leur tache accroupis au milieu de centaines 
de pelotes de laine colorées ; ses tissus aux 
imprimés baloutches ; et ses mosquées aux 
portes sculptées et très colorées. Capitale de 
la province du Sistan Balouchistan, perchée à 
1 352 m d’altitude, elle est située à 1 605 km 
de Téhéran et 320 km de Bam et compte 
590 000 habitants (banlieue incluse).

ww Avant de repartir, prenez le temps d’un 
petit shopping. Dans les allées qui bordent la 
rue Hossein Bor, au cœur du quartier Charrah 
Rassoli, se cachent des dizaines d’échoppes 
proposant des articles de seconde main, une 
véritable caverne d’Ali Baba ! Des vestes 
en cuir au jean Levi’s des années 1970 en 
passant par des imperméables Burberry et des 
foulards Hermès, ce dédale de ruelles ravira 
les amateurs de bonnes affaires. Pour ceux 
qui ne sont pas intéressés, une simple balade 
dans ce bazar d’un autre genre occupera une 
partie de votre journée à Zahedan.

Transports

w� AEroPort
& 199
A l’est de la ville, moins d’un kilomètre après 
la place Forudgah.

w� GArE routIErE
A 2 km à l’ouest de la ville dans  
le prolongement de la rue Bahonar
& +98 5412416663
L’ensemble des grandes villes du pays sont 
desservies. A titre d’exemple, compter 22h 
pour atteindre Téhéran, 21h pour rejoindre 
Ispahan, 17h pour rallier Chiraz et 7h pour 
Kerman.

w� IrAn AIr
Boulevard Motahari,  
à proximité de la place Azadi
& +98 5413220813
www.iranair.com
pr@iranair.com
Ouvert de 7h à 19h, fermé le vendredi.
Liaisons vers Téhéran, Ispahan, Machhad 
et Kerman.

Pratique

w� hoPItAL KhAtAM
Face au stade
Boulevard Motahari
& +98 5413227067

Se loger

w� GrAnd hotEL EStEGhLAL
Place Azadi
& +98 5413238088
Chambre : 60 E. Climatisation, TV satellite, 
minibar et parking.
Un quatre-étoiles au centre-ville. Le meilleur 
établissement de la ville.

w� hotEL SALEh
Au sud du croisement  
avec le boulevard Motaharri
Rue Momnin
& +98 5413231797 / 323963021 / 
+98 5413231798
Chambre à partir de 1 200 000 rials.
Bonne adresse dans cette catégorie de prix.

w� KAvIr hotEL
Boulevard Motahari
& +98 5414512132
Chambre : environ 35 E. Climatisation et 
parking. Bon rapport qualité/prix.

Se restaurer

w� cAFE PArIS
Boulevard Janbazan
Repas pour moins de 5 E.
Comme son nom l’indique, cet établissement 
rend hommage à notre capitale. Au milieu de 
la salle, le poteau central reprend la forme de 
la tour Eiffel, l’étage est éclairé par de petits 
lampadaires et la carte propose café français 
et même capuccino français ; tous les deux 
très réussis. L’endroit propose également 
tartes, glaces et sandwich. Une pause très 
agréable qui se mérite, l’établissement ne 
donne pas directement sur la rue, solliciter 
l’aide des locaux qui connaissent bien l’endroit.

w� tAJMAhAL
Rue Khomeiny
Allée Saadi
& +98 5413277128
Tarifs très abordables.

week-ends et 
courts séjours  
La petite coLLection qui monte

citY trip
bY

plus d’informations sur

www.petitfute.com
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Contrairement à ce que laisse entendre le 
nom de l’endroit, ici on ne mange pas indien 
mais pakistanais. Samossas et pakoras en 
entrée, puis poulet pakora constituent une 
délicieuse combinaison.

À voir – À faire

w� BAZAr-E ruZ
A l’angle des rues Bahonar et Shariati
Sans conteste, le bazar le plus dépaysant 
d’Iran. Dans le coin des tissus, les marchands 
assis en tailleur au milieu de centaines de 
pelotes de laine colorées travaillent sur 
d’impressionnants métiesr à tisser. Dans 
les allées, les broderies baloutches à forme 
géométrique se retrouvent sur les tapis 
suspendus en l’air et sur les empiècements 
qui serviront à décorer la tenue des femmes. 
L’une des stars du bazar : le foulard. Celui 
que les hommes portent sur les épaules ou 
sur la tête. A carreaux plus ou moins gros, 
de couleurs vives, ceux-ci viennent tout droit 
du Pakistan, comme la plupart des articles 
du marché.

w� MoSQuEES BALoutchES
Dispersées un peu partout dans la ville, elles 
seraient une vingtaine au total. Très facilement 
reconnaissables à leur entrée principale aux 
couleurs pastels décorées de motifs géomé-
triques et de sculptures, elles donnent l’illusion 
d’avoir franchi la frontière pour le Pakistan. 
La plus impressionnante, la mosquée Maki, 
se trouve dans la rue Kayan. Elle constitue 
la plus grande mosquée baloutche et donc 
sunnite d’Iran. La mosquée Azizi à deux pas du 
restaurant Tajmahal vaut également le détour.

ww Attention aux photos. Même si cela est 
fort tentant, abstenez-vous absolument de 
prendre des photos des mosquées baloutches 
au risque de passer le reste de votre journée 
au poste de police… La mosquée Maki 
est particulièrement sensible. La proximité 
avec le Pakistan, dont les mosquées sont 
régulièrement la cible d’attentats et la situation 
très minoritaire des sunnites en Iran rendent 
les dignitaires religieux particulièrement 
prudents. Un objectif braqué quelques minutes 
en direction de l’édifice religieux suffit pour 
qu’ils préviennent la police et que celle-ci 
vous ordonne aussitôt de rentrer dans la 
voiture et vous emmène au poste. Là, les 
minutes deviennent des heures ; les différents 
responsables défilent un à un dans le bureau 
posant toujours les même questions et exigent 
de regarder toutes les photos de votre appareil 

–peut importe que vous en ayez 1 000 ! Même 
si vous êtes accompagnés d’une escorte 
policière, retenez-vous ; ses membres ne 
sont pas forcément au courant de cet interdit.

ZABOL
Situé à 230 km au nord-est de Zahedan, la 
ville en elle-même ne comporte pas beaucoup 
d’intérêt, mais la route pour s’y rendre, ainsi 
que le site de Sharh-e Sukhteh à 40 km au 
sud-ouest de la ville, en font une excursion 
intéressante pour un ou deux jours. Dès la 
sortie de Zahedan, la route serpente au milieu 
de pics rocheux. Par endroit, des caravansé-
rails en ruine construits à côté de palmiers-
dattiers se nichent dans le relief, témoins 
du passé commerçant de cette route. A la 
sortie du massif rocheux, le Pakistan apparaît 
sur le côté droit de la route. Le relief est 
plat, parcouru de quelques petites dunes 
de sable. A une cinquantaine de kilomètres 
de Zabol, sur la gauche, se trouve le site 
de Sharh-e Sukhte, ancienne plus grande 
ville des plaines iraniennes. En poursuivant 
la route, une énorme éolienne marque le 
retour des habitations. Les villages ruraux 
aux constructions d’argile se succèdent ; 
parmi eux, le charmant bourg de Loupak 
avec sa rue principale constituée d’échoppes 
en terre. Aucune construction moderne à 
l’horizon, le trajet se transforme en voyage à 
travers le temps. Enfin, un rond-point marque 
l’entrée dans la ville de Zabol. Le bazar est 
le seul point d’intérêt. Ici, on ne vient pas 
faire des emplettes, mais plutôt apercevoir 
les Zaboli avec leur gros turban blanc posé 
sur la tête, et flairer l’atmosphère interlope 
qui règne dans les ruelles où se vendent des 
médicaments à même le sol et où l’on croise 
quelques individus au regard rougi et à la 
démarche titubante. Depuis Zabol, le site de 
Kuh-e Khajeh, à 60 km au sud-ouest de la 
vill, e peut constituer une visite supplémen-
taire. Situé en plein désert, le visiter requiert 
un véhicule adapté. Du fait de sa situation 
reculée, la police limite le va-et-vient des 
touristes sur le site, surtout lorsqu’ils sont 
seuls. Nous n’avons ainsi pas pu nous y rendre 
lors de notre passage à Zabol.

ww Accès. La location d’un taxi privé constitue 
le meilleur moyen pour explorer Zabol et 
ses environs. Préférez les taxis jaunes qui 
partent de la gare routière à ceux de la ville 
ou proposés par les agences de voyage, 
qui sont deux fois plus cher, ou optez pour  
un savari.
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Le plus gros problème concernant les finances 
de votre séjour, c’est que vous ne pourrez 
pas retirer de l’argent liquide dans les distri-
buteurs ; quant à payer vos factures avec 
votre carte de crédit, c’est une option rare, 
seulement proposé par quelques grands 
marchands de tapis ou par certains hôtels 
étoilés). Il vous faudra donc, à moins que 
votre séjour soit organisé par une agence de 
voyage all inclusive, arriver avec une véritable 
mallette de billets (en euros ou en dollars) que 
vous changerez au fur et à mesure, selon vos 
besoins. Cela suppose donc de bien anticiper 
votre budget. Comptez un minimum de 30 E 
par jour pour vos frais de séjour, plus les 
transports, plus les coups de cœur… A part 
cela, détendez-vous, les Iraniens sont géné-
ralement très honnêtes.

Monnaie
La monnaie locale est le rial iranien, dont le 
symbole bancaire international est IRR.

Taux de change
ww 1 euro = 32 620 rials

ww 100 000 rials = 3 euros

ww 20 euros = 652 000 rials

ww 1 million de rials = 30 euros
Vous obtiendrez environ 20% de plus que 
le taux officiel dans les bureaux de change 
locaux. Evitez celui de l’aéroport et ceux des 
banques, qui pratiquent le taux officiel. Les 
marchands de tapis et les bijoutiers pratiquent 
aussi ce taux avantageux.

Coût de la vie
La vie est relativement moins chère en Iran 
qu’en France. Vous pourrez manger dans de 
petits restaurants pour quelques euros. Pour 
un restaurant gastronomique, comptez une 
trentaine d’euros. Les billets d’entrée dans les 
musées et sites de découverte coûtent entre 
50 000 et 150 000 rials. Vous pouvez trouver un 
hôtel bas de gamme pour une dizaine d’euros 
la nuit. Les hôtels cinq étoiles (standards 
locaux) affichent des tarifs qui s’envolent 
jusqu’à 150 E. Pour faire des économies et 
profiter d’une spécialité locale, nourrissez-

vous de fruits secs et de fruits à coque, riches 
en vitamines et en oligo-éléments, faciles à 
transporter en voyage et tout à fait abordables ; 
on peut en acheter sur les marchés, où une 
multitude de mélanges délicieux sont vendus. 
Sachez aussi que les transports sont peu 
onéreux, qu’il s’agisse des taxis en ville, des 
bus très confortables de ville à ville et même 
du transport aérien (pour une trentaine d’euros, 
vous reliez Téhéran à Shiraz en 1h).

Budget
Voir ci-dessous pour un budget indicatif par 
jour et par personne (logement compris) :

ww Petit budget : 17 E.

ww Budget moyen : 30 E.

ww Gros budget : 70 E.

ww Pour le logement, compter quelques 
euros en dortoir et chez l’habitant, environ 
50 E dans un hôtel confortable de critère 
occidental et une centaine d’euros pour un 
hôtel 4 ou 5 étoiles dit de luxe, même si les 
prestations ne correspondent pas à cette 
catégorie en Occident. Le petit déjeuner est 
presque toujours compris, le wi-fi de plus en 
plus souvent également. Il est aussi possible 
de faire du couch-surfing : les Iraniens vivant 
en ville adorent cela, carc’est une occasion 
pour eux de découvrir un peu d’Occident. 
C’est généralement très sympa.

ww Billets de bus (à titre indicatif) : quelques 
euros pour traverser le pays. En plus, on vous 
offre une boisson et un en-cas.

ww Pour un repas complet, prévoir au 
minimum 3-4 E ; on fait le plus souvent un 
repas complet pour moins de 10 E. Compter 
une petite vingtaine d’euros pour un restaurant 
gastronomique (ils ne sont pas nombreux).

ww Prix moyen des entrées sur les sites 
et dans les musées : de 50 000 rials à 
150 000 rials.

ww Pour les voyageurs motorisés, même 
si le gouvernement vient (en mai 2015) 
de dé-subventionner le carburant, le prix 
de celui-ci reste tout de même tout à fait 
modique pour un voyageur occidental. Le litre 
d’essence coûte désormais 300 tomas, soit 
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9 centimes d’euro, et le super 1 200 tomans, 
soit 40 centimes d’euros. Moins cher que 
l’eau minérale…

Banques et change
Le taux de change officiel dans les banques 
est moins avantageux que celui des bureaux 
de change en ville. Evitez celui de l’aéroport 
et les banques qui pratiquent le taux officiel. 
Vous obtiendrez environ 20% de plus que 
le taux officiel, dans les bureaux de change 
locaux. Certains marchands ayant pignon sur 
rue (les marchands de tapis et les bijoutiers) 
pratiquent aussi ce change avantageux, de 
même que des changeurs de rue (demandez 
à un guide ou un chauffeur de taxi, ils vous 
indiqueront les sites concernés). Bien entendu, 
il faudra au préalable que vous soyez fami-
liarisés avec les billets locaux et les taux de 
change du moment. Toutefois, ne soyez pas 
parano, ce n’est pas dans la mentalité locale 
de chercher à vous arnaquer.

Carte bancaire
Impossible de faire chauffer votre carte de 
crédit européenne en Iran. Les distributeurs 
de billets ne la prennent pas, les commerçants 
non plus. C’est net et précis !
Vous ne payerez qu’en argent liquide en Iran. 
Alors organisez votre porte-feuille en consé-
quence. Les gros billets d’un côté, les petits de 
l’autre et habituez-vous à manier les liasses 

comme un Iranien. Et si vous vous trompez, 
la plupart du temps, on aura la gentillesse 
de vous le dire, sans chercher à vous duper.

Transfert d’argent
Avec ce système, on peut envoyer et recevoir 
de l’argent de n’importe où dans le monde en 
quelques minutes. Le principe est simple : 
un de vos proches se rend dans un point 
MoneyGram® ou Western Union® (poste, 
banque, station-service, épicerie…), il donne 
votre nom et verse une somme à son interlo-
cuteur. De votre côté de la planète, vous vous 
rendez dans un point de la même filiale. Sur 
simple présentation d’une pièce d’identité 
avec photo et la référence du transfert, on 
vous remettra aussitôt l’argent.

Pourboires, marchandage  
et taxes
Prévoyez un porte-monnaie « spécial pourboire » 
avec une liasse de billets de 10 000 rials 
(30 centimes d’euros) à glisser lorsque l’on 
porte votre valise ou votre sac à dos (ne vous 
y accrochez pas, c’est dans la coutume locale 
que l’on vous porte vos bagages en signe de 
bon accueil), pour le guide en fin de journée, 
pour le chauffeur de taxi en fin de parcours... 
Prévoir 50 000 rials minimum pour quelqu’un 
à votre service durant une journée. Et même si 
vous lui laissez 100 000 rials, détendez-vous et 
gardez à l’esprit que ça ne représente que 3 E !

Visa Premier, la carte à privilégier pour vos voyages !
 ◗ La carte Visa Premier est indispensable pour vos séjours à l’étranger puisqu’à 

de nombreuses occasions elle facilitera votre voyage et vous permettra de faire des 
économies.
 ◗ Lors de la planification de votre séjour par exemple, payer vos billets avec 

une carte Visa Premier vous permet de bénéficier automatiquement d’une garantie 
modification/annulation de voyage. De même, pour votre location de voiture, inutile 
de prendre l’assurance vol et dommages proposée par le loueur. Si vous avez utilisé 
une carte Visa Premier, vous êtes couverts.
 ◗ Sur place, c’est la carte qui vous rendra service. En cas de perte ou de vol 

par exemple le Service Premier vous permettra de disposer d’une carte de secours 
ou d’argent de dépannage en moins de 48h à l’étranger. Pour cela, pensez à noter 
avant de partir le numéro de téléphone qui se trouve au dos de la carte. Pour vos 
dépenses sur place, vous bénéficierez de plafonds de paiement plus élevés qu’avec 
une carte Visa Classic. 
 ◗ Enfin, en cas de problème de santé, votre carte pourra prendre en charge vos 

frais médicaux jusqu’à 155 000 €, en plus du service de rapatriement proposé par 
toutes les cartes Visa pour vous et votre famille.
Toutes les conditions ainsi que l’intégralité des services proposés sont bien sûr 
disponibles dans les notices assurances-assistance qui vous sont remises avec votre 
carte Visa ou disponibles dans votre agence bancaire.
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ASSURANCES
Simples touristes, étudiants, expatriés ou 
professionnels, il est possible de s’assurer 
selon ses besoins et pour une durée corres-
pondant à son séjour. De la simple couver-
ture temporaire s’adressant aux baroudeurs 
occasionnels à la garantie annuelle, très 
avantageuse pour les grands voyageurs, 
chacun pourra trouver le bon compromis. 
À condition toutefois de savoir lire entre les 
lignes. En achetant votre billet d’avion avec 
votre carte bancaire de type Visa Premium ou 
MasterCard, vous bénéficiez d’une assurance 
rapatriement. Renseignez-vous auprès de 
votre banque avant votre départ.

Choisir ses prestations
ww Garantie annulation. Elle reste l’une des 

prestations les plus utiles et offre la possibilité 
à un voyageur défaillant d’annuler tout ou 
partie de son voyage pour l’une des raisons 
mentionnées au contrat. Ce type de garantie 
peut couvrir toute sorte d’annulation : billet 
d’avion, séjour, location… Cela évite ainsi 
d’avoir à pâtir d’un événement imprévu en 
devant régler des pénalités bien souvent 
exorbitantes. Le remboursement est la plupart 
du temps conditionné à la survenance d’une 
maladie ou d’un accident grave, au décès du 
voyageur ayant contracté l’assurance ou à 
celui d’un membre de sa famille. L’attestation 
d’un médecin assermenté doit alors être 
fournie. Elle s’étend également à d’autres 
cas comme un licenciement économique, 
des dommages graves à son habitation ou 
son véhicule, ou encore à un refus de visa des 
autorités locales. Moyennant une surtaxe, il 
est également possible d’élargir sa couverture 
à d’autres motifs comme la modification de 
ses congés ou des examens de rattrapage. 
Les prix pouvant atteindre 5 % du montant 

global du séjour, il est donc important de bien 
vérifier les conditions de mise en œuvre qui 
peuvent réserver quelques surprises. Dernier 
conseil : s’assurer que l’indemnité prévue en 
cas d’annulation couvre bien l’intégralité du 
coût du voyage.

ww Assurance bagages. Voir la partie 
« Bagages ».

ww Assurance maladie. Voir la partie 
« Santé ».

ww Autres services. Les prestataires 
proposent la plupart du temps des formules 
dites « complètes » et y intègrent des services 
tels que des assurances contre le vol ou une 
assistance juridique et technique. Mais il 
est parfois recommandé de souscrire à des 
offres plus spécifiques afin d’être paré à 
toute éventualité. L’assurance contre le vol 
en est un bon exemple. Les plafonds pour ce 
type d’incident se révèlent généralement trop 
faibles pour couvrir les biens perdus et les 
franchises peuvent finir par vous décourager. 
Pour tout ce qui est matériel photo ou vidéo, 
il peut donc être intéressant de choisir 
une couverture spécifique garantissant un 
remboursement à hauteur des frais engagés.

BAGAGES
La destination est sûre, pas besoin d’enru-
banner de plastique vos bagages à l’aéroport 
de départ ! Pour les assurances, celle de votre 
compagnie aérienne devrait suffire. Attention 
toutefois de ne pas transporter d’alcool, ni 
certains livres ou magazines interdits par le 
régime, vous risqueriez d’avoir des problèmes 
en arrivant en cas de fouille. C’est rarissime, 
mais mieux vaut ne pas tenter votre chance !

Que mettre  
dans ses bagages ?
Pour les femmes, une collection de foulards 
pour couvrir la tête selon les règles vestimen-
taires locales. Pas besoin d’adaptateur pour les 
prises de courant. Peu de moustiques, sauf en 
été, surtout dans le sud du pays. Pas besoin 
de filtres ni de cachets désinfectants pour 

L’assurance futée !
Leader en matière d’assurance voyage, 
Mondial Assistance vous propose une 
offre complète pour vous assurer et 
vous assister partout dans le monde 
pendant vos vacances, vos déplace-
ments professionnels et vos loisirs. 
Son objectif est de faire que chacun 
puisse bouger l’esprit tranquille.
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l’eau, qui est potable partout. Pour le reste, 
vos vêtements outdoor et indoor habituels 
conviennent. Prévoir une tenue correcte au 
cas où vous seriez invités dans une famille ou 
si vous choisissiez de dîner dans le restaurant 
d’un hôtel de luxe.

Excédent
Lorsqu’on en vient à parler d’excédent de 
bagages, les compagnies aériennes sont 
assez strictes. Elles vous laisseront souvent 
tranquille pour 1 ou 2 kg de trop, mais passé 
cette marge, le couperet tombe, et il tombe 
sévèrement. 
A noter que les compagnies pratiquent parfois 
des remises de 20 à 30 % si vous réglez votre 
excédent de bagages sur leur site Web avant 
de vous rendre à l’aéroport. Si le coût demeure 
trop important, il vous reste la possibilité 
d’acheminer une partie de vos biens par voie 
postale.

Matériel de voyage

w� Au VIeuX CAMPeuR
www.auvieuxcampeur.fr
Fondé en 1941, Au Vieux Campeur est une 
des références incontournables lorsqu’il s’agit 
d’articles de sport et loisirs.

w� InuKA
www.inuka.com
Ce site vous permet de commander tous les 
produits nécessaires à votre voyage, du matériel 
de survie à celui d’observation en passant par 
les gourdes ou la nourriture lyophilisée.

w� tReKKInG
www.trekking.fr
Trekking propose dans son catalogue tout ce 
dont le voyageur a besoin : trousses de voyage, 
ceintures multipoche, sacs à dos, sacoches, 
étuis… Une mine d’objets de qualité pour 
voyager futé et dans les meilleures conditions.

DÉCALAGE HORAIRE
L’Iran adopte l’heure d’été, le décalage 
horaire avec la France est donc le même 

toute l’année : 2h30. Zone horaire normalisée : 
04h30 UTC/GMT.

ÉLECTRICITÉ, POIDS ET MESURES
Bonne nouvelle : l’Iran est branché sur 
220 volts et offre un réseau électrique satis-
faisant, pas besoin de prévoir d’adaptateur 
pour vos appareils. D’autre part, le pays 

utilise le système métrique, vous n’aurez 
donc aucun souci à vous repérer et ou à vous 
faire comprendre en parlant en kilogrammes 
et en kilomètres.

FORMALITÉS, VISA ET DOUANES
Attention aux conditions d’entrée pour vos 
animaux de compagnie. Renseignez-vous 
avant votre départ pour savoir comment ils 
pourront vous accompagner. Pour en savoir 
plus, vous pouvez consulter les fiches pays 
de l’Ecole vétérinaire de Maison Alfort sur 
son site Web (www.vet-alfort.fr/ressources/
anivoyage).

Obtention du passeport
Tous les passeports délivrés en France sont 
désormais biométriques. Ils comportent votre 
photo, vos empreintes digitales et une puce 
sécurisée. Pour l’obtenir, rendez-vous en 
mairie muni d’un timbre fiscal, d’un justi-
ficatif de domicile, d’une pièce d’identité, 
d’un extrait d’acte de naissance et de deux 

photos d’identité. Le passeport est délivré 
sous trois semaines environ. Il est valable dix 
ans. Attention, il n’est plus possible d’inscrire 
les enfants sur le passeport de leurs parents : 
ils doivent disposer d’un passeport individuel 
(valable cinq ans).
ww Conseil futé. Avant de partir, pensez à 

photocopier tous les documents que vous 
emportez avec vous. Vous emporterez donc un 
exemplaire de chaque document et laisserez 
l’autre à quelqu’un en France. En cas de perte 
ou de vol, les démarches de renouvellement 
seront ainsi beaucoup plus simples auprès des 
autorités consulaires. Vous pouvez également 
conserver des copies sur le site Internet officiel 
mon.service-public.fr ; il vous suffit de créer 
un compte et de scanner toutes vos pièces 
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d’identité et autres documents importants 
dans l’espace confidentiel. Ils y seront ensuite 
conservés et facilement accessibles.

Formalités et visa
Vous devez obtenir un visa pour pouvoir 
entrer en Iran. Pour cela, deux solutions : 
prendre contact avec le consulat d’Iran à 
Paris (50 E), ou le demander à l’arrivée aux 
autorités (60 E). Dans les deux cas, vous 
devez communiquer une adresse d’hôtel (on 
vous demande tous les hébergements de votre 
séjour, pour le principe), fournir vos empreintes 
digitales ainsi qu’une attestation d’assurance.

w� ACtIOn-VIsAs
10-12, rue du Moulin des Prés (13e)
Paris & 01 45 88 56 70
www.action-visas.com
Une agence qui s’occupe de tous vos visas. 
Le site Internet présente une fiche explicative 
par pays. Très utile.

w� VIsA CHROnO
3, rue Richard Lenoir (11e)
Paris & 01 40 09 00 04
www.visachrono.fr
Du lundi au vendredi de 9h30 à 19h.
Visa Chrono s’occupe de l’intégralité de vos 
démarches pour l’obtention de vos visas d’af-
faires ou touristiques, dans des délais parfois 
très courts. En outre, l’organisme effectue les 
démarches relatives à l’exportation temporaire 
ou définitive (carnet ATA et CO), ainsi que les 
légalisations de tout autre document (certificat 
de mariage, naissance, adoption…).

w� VIsA PLus
53, rue Boissière (16e)
Paris & 01 45 69 52 49
www.visa-plus.fr
Visa Plus est un organisme qui vous aidera 
à obtenir votre visa plus rapidement. Le site 
internet fournit des renseignements précis et 
la demande de document, pays par pays. En 
outre, l’organisme propose de vous faire gagner 
temps et énergie en proposant les services 
d’un coursier qui fera la queue à votre place 
dans les files d’attente, tél 06 73 79 23 62.

w� VIsAs eXPRess
37-39, rue Boissière (16e)
Paris & 0 825 08 10 20
www.visas-express.fr
info@visas-express.fr
Ouvert du lundi au vendredi de 9h à 18h.
Vous êtes accaparé par votre travail, récalci-
trant aux démarches administratives ou tout 

simplement vous n’avez pas envie de vous 
préoccuper de l’intendance de votre voyage ; 
le recours aux services de Visas Express vous 
apporte une garantie supplémentaire dans la 
réussite de votre périple. Depuis 1985, Visas 
Express accompagne les hommes d’affaires, 
les voyagistes et le grand public dans leurs 
démarches auprès des ambassades et des 
consulats pour l’obtention de visas.

w� VsI
19-21, avenue Joffre
Epinay-sur-Seine
& 0 826 46 79 19
www.vsi-visa.com
contact@vsi-visa.com
Spécialiste des visas d’affaires, touristiques 
et de groupe, VSI se charge des vos formalités 
à votre place, y compris dans l’urgence. VSI 
facilite ainsi le voyage de chacun et garantit 
de partir dans le pays indiqué.

Douanes

Autorisés
ww Alcool. 90 litres de vin, 10 litres de 

boissons spiritueuses, 20 litres de produits 
intermédiaires ((vermouths, portos, madère, 
etc.), 110 litres de bières.

ww tabac. 4 cartouches de cigarettes ou 
200 cigares ou 1 kg de tabac à rouler.

ww Marchandises dans bagages personnels. 
Le montant total ne doit pas dépasser 430 US$ 
(aérien et maritime), 300 E (autres moyens de 
transports). Pour les moins de 15 ans ; 150 E.

ww nourriture. Tout aliment industriellement 
sous vide est autorisé (donc les boites de 
conserves industrielles).

ww Gels et aréosols. Depuis le 26 septembre 
2006, les liquides, gels et aérosols sont de 
nouveau autorisés dans les bagages cabine. 
Ces articles doivent être rangés dans un 
sac plastique transparent refermable, sans 
dépasser pour chacun 100 ml. Le volume 
total du sac ne devra pas dépasser 1 litre. 
Les articles achetés en duty free sont, eux, 
autorisés quelle que soit leur contenance.

Interdits
ww Certaines denrées alimentaires (viandes, 

fruits et légumes frais, fromages autres qu’à 
pâte dure).

ww Les articles dangereux (couteaux, limes, 
ciseaux, objets tranchants, allumettes...) 
sont interdits dans les bagages à main mais 
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autorisés dans les bagages en soute. Depuis 
2005, les briquets sont interdits en cabine 
et en soute.

ww Certains produits pharmaceutiques sans 
une ordonnance traduite en anglais.

Chiens et chats
ww Le certificat sanitaire et le certificat de 

vaccination à jour sont nécessaires.

ww La vaccination antirabique doit remonter 
à plus d’un mois et à moins d’un an.

ww Identification. L’animal doit être muni 
d’une marque d’identification claire. Cette 
identification doit être inscrite dans les 
certificats. Il n’y a pas de quarantaine (sauf 
pour les îles).

w� DOuAnes fRAnÇAIses –  
InfO DOuAne seRVICe
& 0 811 20 44 44 / +33 1 72 40 78 50
www.douane.gouv.fr
ids@douane.finances.gouv.fr
Le service de renseignement des douanes 
françaises à la disposition des particuliers 
est ouvert du lundi au vendredi de 8h30 à 
18h. Les téléconseillers sont des douaniers 
qui répondent aux questions générales, qu’il 
s’agisse des formalités à accomplir à l’occa-
sion d’un voyage, des marchandises que vous 
pouvez ramener dans vos bagages ou des 
informations utiles pour monter votre société 
d’import-export. A noter qu’une application 
mobile est également disponible sur le site 
de la douane.

HORAIRES D’OUVERTURE
Les magasins et boutiques sont générale-
ment ouverts du samedi au jeudi de 9h à 
20h (interruption hors Téhéran entre 14h 
et 16h). Fermeture des commerces le  
vendredi. 

Et depuis juin 2015, suite à une nouvelle 
directive gouvernementale, les musées et 
jardins ont étendu leurs horaires d’ouverture 
et sont désormais accessibles de 9h à 19h 
(contre 17h auparavant).

LANGUES PARLÉES
L’idéal, bien entendu, est de parler le farsi 
(ou parsi, c’est-à-dire le persan) pour aller 
en Iran ! Mais on peut aussi faire quelques 
efforts préalables pour apprendre les rudiments. 
L’auto-apprentissage peut se faire sur différents 
supports : CD, cassettes vidéo, cahiers d’exer-
cices ou même directement sur Internet. On peut 
aussi apprendre à lire l’écriture arabe... Mais 
attention, ne confondez pas la langue arabe et le 
farsi, on ne vous le pardonnera pas ! Permettons-
nous d’insister : les Iraniens ne parlent pas 
l’arabe, mais le farsi. Farsi ? Le terme découle de 
la région de Fars, berceau de la civilisation perse. 
Cette langue appartient au groupe indo-iranien 
de la famille des langues indo-européennes. Les 
autres langues et dialectes utilisés couramment 
en Iran sont le turc azéri (Azerbaïdjan), le kurde, 
l’arabe bandari (dialecte du golfe Persique), 
le baloutchi (Baloutchistan), le turcoman 
(Turkménistan) et l’arménien. L’arabe est parlé 
par 2% des Iraniens, et l’anglais est comme 
souvent la langue utilisée pour les affaires. 
La langue française est rarement maîtrisée, 
y compris dans les régions touristiques et 
dans les hôtels, étant réservée aux milieux 
aisés et universitaires. Si vous faites l’effort 

d’apprendre la langue, sachez que le persan 
est tout de même parlé par plus de 75 millions 
de locuteurs : en Iran (près de 70 millions de 
locuteurs), en Afghanistan (5 millions), au 
Tadjikistan, au Bahreïn et en Ouzbékistan.

w� AssIMIL
11, rue des Pyramides (1er)
Paris & 01 42 60 40 66 / 01 45 76 87 37
www.assimil.com – marketing@assimil.com
Métro Pyramides (lignes 7 et 14).
Précurseur des méthodes d’auto-apprentis-
sage des langues en France, Assimil reste 
la référence lorsqu’il s’agit d’apprendre à 
parler ou écrire une langue étrangère avec une 
méthodologie qui a fait ses preuves : l’assimila-
tion intuitive. Pour le persan la méthode Assimil 
dédiée aux débutants et faux-débutants est 
un livre de 86 leçons et 848 pages. Courage !

w� POLYGLOt
www.polyglot-learn-language.com
Gratuit. Ce site propose à des personnes 
désireuses d’apprendre une langue d’entrer 
en contact avec d’autres dont c’est la langue 
maternelle. Une manière conviviale de s’initier 
à la langue et d’échanger.
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PHOTO
Vous voudrez ramener des souvenirs photo-
graphiques et le pays s’y prête, de mosquées 
en mausolées, de paysages spectaculaires en 
villages pittoresques, de marchés en jardins... 
Les Iraniens et les Iraniennes se laissent 
volontiers photographier – néanmoins, vous 
n’êtes pas dispensé, et c’est la moindre des 
politesses, de demander l’autorisation au 
préalable, ne serait-ce que par un sourire. 
Attention aux interdictions, les autorités reli-
gieuses (dans les enceintes sacrées) et les 
autorités militaires (pour certains monuments, 
équipements ou manifestations) ne plaisantent 
pas avec ça !

Conseils pratiques
Vous prendrez les meilleures photos tôt le 
matin ou aux dernières heures de la journée. 
Un ciel bleu de midi ne correspond pas aux 
conditions optimales : la lumière est souvent 
trop verticale et trop blanche. En outre, 
une météo capricieuse offre souvent des 
atmosphères singulières, des sujets inha-
bituels et, par conséquent, des clichés plus  
intéressants.

Développer – Partager
Plusieurs sites proposent de stocker vos 
photos et de les partager directement en 
ligne avec vos proches.

w� fLICKR
www.flickr.com
Sur Flickr, vous pouvez créer des albums 
photo, retoucher vos clichés et les classer 
par mots-clés tout en déterminant s’ils 
seront visibles par tous ou uniquement par 
vos proches. Petit plus du site : vous avez la 
possibilité d’effectuer des recherches par 
lieux et ainsi découvrir votre destination à 
travers les prises de vue d’autres internautes. 
D’autant plus intéressant que nombre de 
photographes professionnels utilisent Flickr.

w� fOtOLIA
www.fr.fotolia.com
Fotolia est une banque d’images. Le principe 
est simple : vous téléchargez vos photos 
sur le site pour les vendre à qui voudra. Le 
prix d’achat peut monter jusqu’à plusieurs 
centaines d’euros par cliché. Pas nécessaire-

3 astuces pour réaliser de belles  
photos avec son smartphone.
1. Horizon droit. L’arbre est penché ? Le clapot de la mer est orienté vers la droite ? 
Et hop, le smartphone est penché aussi ! Même des photographes expérimentés font 
cette erreur. Prenez votre temps et vérifiez avant de déclencher l’appareil si l’horizon 
est bien droit. Astuce : vous pouvez afficher des lignes d’aide sur la plupart des 
smartphones. 

2. Immobilité parfaite. Au crépuscule ou au coucher du soleil, les paysages sont les 
plus beaux. Mais avec peu de lumière, les fonctions automatiques de l’appareil photo 
rencontrent des difficultés et les temps d’exposition s’allongent tellement que la main 
peut se mettre à trembler. 
Dans ce cas, veillez à maintenir le smartphone immobile. L’idéal est de le poser sur un 
élément quelconque. Il existe aussi des adaptateurs de trépieds avec des clips spéciaux 
pour les smartphones. 

3. Zoom interdit ! Vous souhaitez photographier cette magnifique branche dans une 
dimension un peu plus grande ? Il est alors fort tentant de zoomer tout simplement. 
Surtout pas ! La plupart des smartphones sont équipés uniquement d’un zoom 
numérique qui ne produit qu’une qualité d’image vraiment médiocre. Il vaut mieux vous 
rapprocher de quelques pas jusqu’à ce que le cadre convienne.

ww Maintenant que vous êtes un pro, tirez le meilleur parti de vos photos. Téléchargez 
dès maintenant l’application gratuite cewe photo pour créer des produits photo uniques 
directement depuis votre smartphone !
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ment de quoi payer vos prochaines vacances, 
mais peut-être assez pour réduire la note de 
vos tirages !

w� PHOtOWeB
www.photoweb.fr
Photoweb est un laboratoire photo en ligne. 
Vous pouvez y télécharger vos photos pour 
commander des tirages ou simplement créer 
un album virtuel. Le site conçoit aussi tout un 

tas d’objets à partir de vos clichés : tapis de 
souris, livres, posters, faire-part, agendas, 
tabliers, cartes postales… Les prix sont très 
compétitifs et les travaux de qualité.

w� PICAsAWeB
picasaweb.google.com
Un site pour mettre en ligne ses photos et 
les partager avec vos amis en les invitant à 
les consulter.

QUAND PARTIR ?
Mieux vaut éviter l’été, caniculaire, et l’hiver, 
très froid en altitude et souvent enneigé, avec 
des routes parfois impraticables.

w� MétéO COnsuLt
www.meteoconsult.fr
Sur ce site français, vous trouverez les prévi-
sions météorologiques pour le monde entier.

SANTÉ
Conseils
Des pharmacies, hôpitaux et cliniques privées 
sont présents dans toutes les grandes villes 
traversées.

ww en cas de maladie, vous pouvez consulter 
le site du consulat français afin d’accéder 
à la liste des médecins francophones. Le 
consulat se chargera de vous aider et de 
vous accompagner lors de problèmes graves.

ww Avant de partir, pensez à la souscription 
d’une assurance Monde, après avoir vérifié 
qu’aucune n’était comprise avec votre 
cotisation de carte bancaire, voire certains 
de vos contrats d’assurance.

w� GLOBe-DOCteuR
www.globe-docteur.com
Globe-Docteur est un service qui permet 
d’entrer en contact avec un médecin, afin 

d’obtenir des conseils et avis dans le domaine 
de la santé. En se connectant au site, chacun 
pourra lancer une conversation par messagerie 
avec un docteur afin de lui poser les questions 
de son choix. Les membres pourront également 
prendre rendez-vous avec le médecin de leur 
choix. Le RDV se déroule soit par téléphone, 
soit par visio-conférence sécurisée. Globe-
Docteur permet ainsi d’obtenir rapidement des 
réponses précises issues de professionnels 
de la santé, qui ont tous une expérience de 
plusieurs dizaines d’années.

Centres de vaccination

w� CentRe De VACCInAtIOn  
AIR fRAnCe
148, rue de l’Université (7e)
Paris & 01 43 17 22 00 / 0 892 68 63 64 / 
01 48 64 98 03

Les cartes postales futées !
Pour les amoureux de carte postale, en envoyer peut être parfois compliqué voire 
mission impossible. Trouver la bonne carte, un timbre, mais aussi une boite aux 
lettres pour éviter de traverser tout l’aéroport en fin de séjour, relève parfois de la 
gageure. L’astuce c’est d’utiliser l’Application OKIWI depuis votre smartphone. Vous 
sélectionnez l’une de vos photos sur votre téléphone, vous écrivez votre message puis 
l’adresse de votre destinataire, seule une connexion wifi est nécessaire. L’avantage,  
OKIWI imprime votre carte et s’occupe de l’envoyer directement par la Poste à 
votre correspondant. Voilà au moins vous êtes sur d’envoyer une photo qui vous 
plaît, et puis surtout qu’elle n’arrive pas deux mois après votre retour. Sur internet 
www.okiwi-app.com et disponible sur Appstore et Android Market.
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Ouvert du lundi au vendredi de 8h45 à 18h. 
Nocturne le jeudi jusqu’à 20h. Le samedi de 
8h45 à 16h. Fermeture les dimanches et jours 
fériés uniquement. Rendez-vous possible en 
semaine entre 9h et 17h.

ww Autre adresse : 3, place Londres Bâtiment 
Uranus 95703 Roissy Charles de Gaulle.

w� InstItut PAsteuR
209, rue de Vaugirard (15e)
Paris
& 0 890 710 811 / 03 20 87 78 00
www.pasteur.fr
Sur le site Internet, vous pouvez consulter la 
liste des vaccins obligatoires pays par pays.
L’Institut Pasteur, créé en 1888 par Louis 
Pasteur, est une fondation privée à but non 
lucratif dont la mission est de contribuer à la 
prévention et au traitement des maladies, en 
priorité infectieuses, par la recherche, l’ensei-
gnement, et des actions de santé publique. 
Tout en restant fidèle à l’esprit humaniste 
de son fondateur Louis Pasteur, le centre de 
recherche biomédicale s’est toujours situé à 
l’avant garde de la science, et a été la source 
de plusieurs disciplines majeures : berceau 
de la microbiologie, il a aussi contribué à 
poser les bases de l’immunologie et de la 
biologie moléculaire. Le réseau des Instituts 
Pasteur, situé sur les 5 continents et fort de 
8 500 collaborateurs fait de cette institution 
une structure unique au monde.

ww Autre adresse : 1, rue du Professeur 
Calmette 59019 Lille.

Assistance rapatriement – 
Assistance médicale
ww Rapatriement sanitaire par les opéra-

teurs de cartes bancaires. Si vous possé-
dez une carte bancaire Visa®, EuroCard® 
MasterCard®, vous bénéficiez automati-
quement d’une assurance médicale et 
d’une assistance rapatriement sanitaire 
valables pour tout déplacement à l’étranger 
de moins de 90 jours (le paiement de votre 

voyage avec la carte n’est pas nécessaire 
pour être couvert, la simple détention d’une 
carte valide vous assure une couverture). 
Renseignez-vous auprès de votre banque et 
vérifiez attentivement le montant global de 
la couverture et des franchises ainsi que les 
conditions de prise en charge et les clauses 
d’exclusion. Si vous n’êtes pas couvert par 
l’une de ces cartes, n’oubliez surtout pas 
de souscrire une assistance médicale avant  
de partir.

ww Carte européenne d’assurance maladie. 
Depuis 2006, la carte européenne d’assurance 
maladie remplace les multiples formulaires 
E111, E126 et autres. Cette carte permet la 
prise en charge des frais médicaux dans les 
mêmes conditions que pour les assurés du 
pays d’accueil. Il faut la demander au moins 
deux semaines avant le départ à votre caisse 
d’assurance maladie. La carte est valable 
un an et est personnelle : chaque enfant 
doit aussi avoir la sienne. Si les délais sont 
trop courts, il vous sera délivré un certificat 
provisoire de remplacement. Cette carte 
fonctionne dans tous les pays membres de 
l’Union européenne mais aussi en l’Islande, 
au Lichtenstein, en Suisse et en Norvège. Il 
vous suffit de la présenter chez le médecin, 
le pharmacien et dans les hôpitaux du service 
public : soit vous serez dispensé de l’avance 
des frais médicaux, soit vous serez remboursé 
sur place par l’organisme de Sécurité  
sociale du pays.

w� PORtAIL Du seRVICe PuBLIC  
De LA séCuRIté sOCIALe
www.securite-sociale.fr
En dehors des informations générales du site 
principal, vous trouverez davantage d’informa-
tions sur l’assistance médicale à l’étranger sur 
le site du Centre des Liaisons Européennes et 
Internationales de la Sécurité Sociale (Cleiss). 
Pour les voyages dans la communauté euro-
péenne (ou via cette dernière), n’oubliez pas de 
demander votre carte européenne d’assurance 
maladie avant votre départ.

SÉCURITÉ ET ACCESSIBILITÉ
Dangers potentiels et conseils
Pour connaître les dernières informa-
tions sur la sécurité sur place, consultez 
la rubrique « Conseils aux voyageurs » du 
site du ministère des Affaires étrangères 
(www.diplomatie.gouv.fr/voyageurs). Sachez 

cependant que le site dresse une liste exhaus-
tive des dangers potentiels et que cela donne 
parfois une image un peu alarmiste de la 
situation réelle du pays. Sur place, généra-
lement, c’est beaucoup plus simple et moins 
dangereux que ce que l’on vous dépeint le site  
Internet...
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Voyageur gay ou lesbien
Officiellement inexistante en Iran, l’homo-
sexualité est considérée comme une perver-

sion et une dégénérescence occidentale. Elle 
est totalement et rigoureusement interdite par 
la loi islamique.

TÉLÉPHONE
Comment téléphoner ?
Pour appeler de l’Iran vers la France, composez 
le +33 suivi du numéro de votre correspondant 
sans le 0. Pour appeler de la France vers l’Iran, 
composez le +98 suivi du numéro de votre 
correspondant sans le 0.

Téléphone mobile
ww utiliser votre téléphone mobile. Si vous 

souhaitez utiliser votre forfait français, il faudra 
avant de partir activer l’option internationale 

(généralement gratuite) en appelant le service 
clients de votre opérateur.

ww Qui paie quoi ? La règle est la même chez 
tous les opérateurs. Lorsque vous utilisez votre 
téléphone français à l’étranger, vous payez la 
communication, que vous émettiez l’appel 
ou que vous le receviez. Dans le cas d’un 
appel reçu, votre correspondant paie lui aussi, 
mais seulement le prix d’une communication 
locale. Tous les appels passés depuis ou vers 
l’étranger sont hors forfait, y compris ceux 
vers la boîte vocale.
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Coupole de la mosquée de l’Iman, Kerman.



S’informer
Votre séjour en Iran sera d’autant plus réussi 
et profitable que vous l’aurez bien préparé. Ce 
qui est vrai pour tout voyage à l’étranger l’est 
encore plus pour un pays comme l’Iran, encore 

peu ouvert au tourisme et dont les particularités 
historiques, politiques et religieuses ne peuvent 
être sous-estimées, encore moins ignorées. 
Restez informés tout au long de votre séjour.

À VOIR – À LIRE
Librairies de voyage

Paris

w� ItInéRAIRes
60, rue Saint-Honoré (1er)
& 01 42 36 12 63
www.itineraires.com
itineraires@itineraires.com
M° Louvre-Rivoli
Ouvert du lundi au samedi de 10h à 19h.
Depuis sa fondation en 1985, cette librairie 
est idéale pour s’évader, choisir sa destination, 
commencer à organiser son voyage, ou pour 
s’imprégner de la culture d’un pays avant 
d’y séjourner. Toutes les possibilités sont ici 
à combiner. Une sélection aussi complète 
que possible qui offre en guise d’horizon un 
panorama complet des pays du monde entier. 
Car cette librairie se dit elle-même dédiée à 
la connaissance des pays du monde, et le 
tout est tout simplement classé par pays. 3, 
2, 1, partez ?

w� LIBRAIRIe MARItIMe OutReMeR
Le Yacht
26 rue Jacob (6e)
& 01 42 34 96 60
www.librairie-outremer.com
Ouvert du lundi au samedi de 10h à 19h.
Des ouvrages sur l’architecture navale, des 
manuels de navigation, des ouvrages de droit 
marin, les codes Vagnon, les cartes du Service 
hydrographique et océanique de la marine, des 
précis de mécanique pour les bateaux, des 
récits et romans sur la mer, des livres d’his-
toire de la marine… tout est là. Cette librairie 
constitue la référence dans ce domaine. Son 
catalogue est disponible sur Internet et en 
format papier à la boutique.

w� LIBRAIRIe teRRes D’AVentuRe
55, rue sainte Anne (2e)
& 01 42 86 17 38
Ouvert du lundi au samedi de 9h30 à 19h.

En association avec le tour opérateur Terres 
d’aventure, cette librairie est d’autant plus 
pertinente pour aiguiller vos recherches. Des 
livres spécialisés, plus de trente collections de 
guides, des globes, des cartes, mais surtout 
des spécialistes à l’écoute, sont là pour maté-
rialiser vos rêves de voyages. Un espace 
décidément dédié à ce que vous ressortiez 
avec toutes les informations nécessaires dans 
votre valise afin de rendre inoubliable votre 
future expédition.

w� MAGeLLAn & CIe
34, Rue Ramey (18e)
& 01 53 28 03 05
M° Jules Joffrin  
ou M° Marcadet Poissonniers
Ouvert du lundi au samedi de 10h à 18h.
Créées en 1999, les éditions Magellan & Cie 
donnent la parole aux écrivains voyageurs de 
toutes les époques. Explorateurs pour les uns, 
auteurs romantiques pour les autres, dévoilent 
des terres lointaines et moins lointaines. Des 
confins de l’Amérique latine à la Chine en 
passant par la Turquie, les quatre coins du 
monde connu sont explorés. Magellan & Cie est 
aussi une librairie gérée par un amoureux du 
voyage. C’est un lieu magique de découverte 
et d’échange.

w� uLYsse
26, rue Saint-Louis-en-l’Ile (4e)
& 01 43 25 17 35
www.ulysse.fr
ulysse@ulysse.fr
M° Pont-Marie
Ouvert du mardi au vendredi de 14h à 20h. 
Et sur rdv. Franchissement de l’entrée difficile 
mais on viendra vous aider.
C’est le « kilomètre zéro du monde », comme 
le clame le slogan de la maison, d’où l’on peut 
en effet partir vers n’importe quelle destination 
grâce à un fonds extraordinaire de livres 
consacrés au voyage. Catherine Domain, la 
libraire et fondatrice depuis quarante ans de 
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la librairie, est là pour vous aider dans votre 
recherche, notamment si vous voulez vous 
documenter avant d’entreprendre un court 
ou un long séjour. Membre de la Société 
des Explorateurs, du Club International des 
Grands Voyageurs, fondatrice du Cargo Club, 
du Club Ulysse des petites îles du monde 
et du Prix Pierre Loti, elle est vraiment une 
spécialiste du voyage. Vous trouverez ici aussi 
de nombreuses cartes non disponibles dans 
les librairies habituelles.

w� Au VIeuX CAMPeuR
48, rue des Ecoles (5e)
& 01 53 10 48 48
www.auvieuxcampeur.fr
M° Maubert-Mutualité
Ouvert du lundi au mercredi de 11h à 20h ; le 
jeudi de 11h à 21h ; le vendredi et le samedi 
de 10h à 20h. Livraison possible (commande 
en ligne).
Le Vieux Campeur, c’est le temple ancestral 
du voyageur. L’enseigne a pignon sur rue à 
Paris depuis 1941 et possède aujourd’hui 
40 magasins dans son fief du 5e arrondis-
sement. Une escale obligée avant de partir 
pour faire le plein de répulsif anti-moustiques, 
de gamelles et gourdes malines, de lampes 
frontales et de sacs à dos, de chaussures de 
marche... Dans les rues adjacentes à cette 
adresse culte se trouvent les magasins spécia-
lisés. Au 2 de la rue de Latran, vous trouvez 
le précieux magasin où acheter les cartes et 
les topoguides, y compris pour des pays peu 
touristiques comme l’Iran. Commande possible 
sur le site Internet.

Caen

w� HéMIsPHÈRes
15, rue des Croisiers
& 02 31 86 67 26
www.librairie-hemispheres.blogspot.com
librairiehemispheres@orange.fr
Ouvert le lundi de 14h à 19h et du mardi au 
samedi de 10h à 19h. Le trottoir très étroit à 
l’entrée de la librairie interdit a priori le passage 
d’un fauteuil. Téléphonez avant votre arrivée 
et on viendra vous chercher.
C‘est un véritable périple littéraire que propose 
ce temple de la lecture. Depuis 35 ans, la 
librairie a pu collectionner plus d’un tour du 
monde sur ses rayons. Dédiée aux voyages, 
la première librairie fut créée dans les années 
1980 puis, en 2006, agrandie par la fusion en 
une seule des deux librairies. Beaux livres, 
cartes et guides sur de très nombreuses 
destinations (continents, pays ou villes), essais 

et récits de voyages comptent parmi l’éventail 
proposé. L’actualité littéraire ne fait pas non 
plus défaut. Encore moins la discussion et 
l’échange placés au cœur des débats et des 
rencontres, organisés sur place, avec les 
auteurs. Le programme et les sélections du 
mois sont annoncés sur le blog Internet, riche 
de conseils et de rendez-vous.

Clermont-Ferrand

w� BOutIQue MICHeLIn
17, avenue des Etats Unis
& 04 73 90 20 50
www.michelin-boutique.com
michelin@mdsfrance.fr
Du mardi au samedi de 10h à 13h et de 14h 
à 19h.
Vous trouverez dans cette boutique toute la 
production Michelin, des Guides Verts (en 
plusieurs langues) aux Guides Rouges en 
passant par les cartes France et étranger. 
La boutique propose également des bagages, 
articles de sport, vaisselles, tout le nécessaire 
pour vos voyages (du triangle au contrôleur 
de pression) et de nombreux produits dérivés 
majoritairement fabriqués en France !

Marseille

w� LIBRAIRIe De LA BOuRse –  
MAIsOn fReZet
8, rue Paradis
& 04 91 33 63 06
Du mardi au samedi de 9h à 12h30 et de 14h 
à 19h. Samedi de 10h à 12h30 et 14h à 19h.
Cette librairie fondée en 1876 propose plans, 
cartes et guides touristiques du monde entier. 
Terre, mer, montagne ou campagne, tous 
les environnements se trouvent parmi les 
centaines d’ouvrages proposés. Si jamais 
l’idée vous tente de partir à l’aventure, rien 
ne vous empêche de vérifier votre thème 
astral ou de vous faire tirer les cartes avec 
tout le matériel ésotérique et astrologique 
également disponible. En nouveauté, sachez 
que la librairie a développé un rayon complet 
spécialisé en Droit.

Montpellier

w� Les CInQ COntInents
20, rue Jacques-Cœur
& 04 67 66 46 70
www.lescinqcontinents.com
contact@lescinqcontinents.com
Ouvert le lundi de 13h à 19h et de 10h à 19h 
du mardi au samedi.
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Les libraires globe-trotters de cette boutique 
vous aideront à faire le bon choix parmi les 
nombreux ouvrages sur les cinq continents. 
Récits de voyage, guides touristiques, 
ouvrages d’art, cartes géographiques, 
manuels de cuisine ou livres musicaux vous 
permettront de mieux connaître divers pays du 
monde et régions de France. Régulièrement, la 
librairie organise des rencontres et animations 
(programme trimestriel disponible sur place). 
Les Cinq continents, c’est un peu voyager 
depuis un livre, de façon originale et avec 
un accueil et un conseil adorables et très 
professionnels.

Rennes

w� ARIAne LIBRAIRIe Du VOYAGe
20, rue du Capitaine Dreyfus
& 02 99 79 68 47
www.librairie-voyage.com
Ouvert tous les jours de 9h30 à 12h30 et de 
14h à 19h. Fermé le lundi matin.
En France, en Europe, à l’autre bout du 
monde, plutôt montagne ou résolument 
mer, forêts luxuriantes ou déserts arides… 
quelle que soit votre envie, chez Ariane, vous 
trouverez de quoi vous documenter avant de 
partir. De la boussole aux cartes routières 
et marines, en passant par les guides de 
voyage, plans et articles de trekking, vous ne 
repartirez certainement pas sans avoir trouvé  
votre bonheur.

Strasbourg

w� Au VIeuX CAMPeuR
32, rue du 22-Novembre
& 03 90 23 58 58
www.auvieuxcampeur.fr
infos@auvieuxcampeur.fr
Ouvert du mardi au vendredi de 11h à 19h30, 
le samedi de 10h à 19h et le lundi de 11h à  
19h.
Les magasins Au Vieux Campeur disposent 
d’une librairie dédiée au tourisme sportif. Vous 
y trouverez guides, cartes, beaux livres, revues 
et un petit choix de vidéos principalement 
axés sur la France.

Toulouse

w� Au VIeuX CAMPeuR
23, rue de Sienne
Labège-Innopole
& 05 62 88 27 27
www.auvieuxcampeur.fr
infos@auvieuxcampeur.fr

Ouvert du mardi au vendredi de 11h à 19h30, le 
samedi de 10h à 19h et le lundi de 11h à 19h.
Les magasins Au Vieux Campeur disposent 
d’une librairie dédiée au tourisme sportif. Vous 
y trouverez guides, cartes, beaux livres, revues 
et un petit choix de vidéos principalement 
axés sur la France.

w� OMBRes BLAnCHes
48-50, rue Gambetta
& 05 34 45 53 33
www.ombres-blanches.fr
info@ombres-blanches.fr
Ouvert du lundi au samedi de 10h à 19h, le 
samedi de 10h à 19h30. Certains rayons sont 
difficiles à atteindre en fauteuil.
Cette librairie est la petite sœur de la grande 
Ombres Blanches d’à côté. Dans cet espace 
spécialisé dans les voyages et le tourisme, 
vous trouverez beaux livres, récits de voyage, 
cartes de rando et de montagne, livres de 
photos… Le voyage avant même d’avoir 
quitté sa ville !

Québec

w� LIBRAIRIe uLYsse
4176, rue Saint-Denis
MONTRÉAL
& +1 514 843 9447
www.guidesulysse.com
st-denis@ulysse.ca
Lundi-mercredi, 10h-18h ; jeudi-vendredi, 
10h-21h ; samedi, 10h-17h30 ; dimanche, 
11h-17h30.
Ulysse, la librairie des guides éponymes. Vous 
y trouverez près de 10 000 cartes et guides 
Ulysse en français et en anglais.

ww Autre adresse : 560, rue Président-
Kennedy, +1 514 843 7222

Suisse

w� LIBRAIRIe Le Vent Des ROutes
50 rue des Bains
GENÈVE
& +41 22 800 33 81
www.vdr.ch
info@vdr.ch
Du lundi au vendredi de 9h à 18h30 et le 
samedi de 9h à 17h
Le Vent des Routes réunit sous le même toit 
une librairie, une agence de voyages et un 
café-restaurant. Pas besoin d’aller plus loin, 
vous y trouverez ici guides, cartes, romans, 
idées de voyage et des libraires très dispo-
nibles qui vous feront part de leurs livres 
coup de cœur.
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Cartographie et bibliographie

Ouvrages récents  
(publiés après 2005)
ww Delphine Minoui,, Je vous écris de Téhéran, 

éd. Le Seuil, 2015. Sous la forme d’une lettre 
posthume à son grand-père, entremêlée de 
récits plus proches du reportage, Delphine 
Minoui raconte ses années iraniennes, de 
1997 à 2009. De mère française et de père 
iranien, elle est lauréate du prix Albert Londres 
2006 pour ses reportages en Iran et en Irak. 
Elle vit actuellement au Caire.

ww Helen Loveday et frédéric Garouste, Iran, 
guide Olizane, 2015. Un guide touristique plus 
culturel que pratique.

ww Patrick Ringgenberg, Guide culturel de 
l’Iran, édité par la maison de l’Iran à Paris. 
Une véritable bible, dont la première édition 
est parue en 2006. Un ouvrage érudit.

ww Antoine sfeir, L’islam contre l’islam, Le 
Livre de Poche, coll. Biblio-essais, mai 2014. 
L’interminable guerre entre Sunnites et Chiites.

ww nahal tajadod, Passeport à l’iranienne, Le 
Livre de Poche, 2013. Le récit, dans un registre 
comique, du renouvellement d’un passeport, 
façon parcours du combattant, est l’occasion 
d’une enquête sociale qui nous permet d’entrer 
dans les familles et les administrations et de 
se familiariser avec les magouilles locales. A 
ne pas manquer !

ww Mohammad-Reza Djalili et thierry Kellner, 
100 questions sur l’Iran, éd. La Boétie, mai 2013. 
Les auteurs, des universitaires, partagent avec 
nous leur érudition. Histoire, société, culture, 
relations avec la France, art contemporain, 
chiisme, nucléaire : aucune question n’est élu-
dée. A lire absolument pour sortir des clichés.

ww Alireza Manafzadeh, La Construction 
identitaire de l’Iran, in Comprendre le Moyen-
Orient, janvier 2010.

ww Mahine Latif, Si les murs pouvaient parler 
– Cinq ans dans les prisons des mollahs, 
janvier 2010.

ww nazly sadeghi, Salut le paradis, septembre 
2009. L’histoire d’une jeune Iranienne dans 
les labyrinthes de l’Occident.

ww L’Iran sous la présidence de Mahmoud 
Ahmadinejad, sous la présidence de Djamshid 
Assadi, juillet 2009.

ww Homa sayar, La Pierre philosophale – De 
Téhéran à Paris, entre rêve et nostalgie, mars 
2009. Livre bilingue franco-persan.

ww Mehdi Dadsetan, Dimitri Jageneau, Le 
Chant des mollahs : La République islamique et 
la société iranienne, in Comprendre le Moyen-
Orient, janvier 2009.

ww nazly sadeghi, La Femme en cendres, 
novembre 2008. Une pièce dont l’histoire se 
déroule dans l’Iran d’après la Révolution. Des 
évènements se produisent dans une pension 
de jeunes étudiantes. La condition des femmes 
et leur façon de vivre au milieu des contraintes 
entraînent des mouvements de désespoir, 
de lutte et d’échec qui constituent autant de 
tableaux mouvementés nous faisant voyager 
dans une autre époque.

ww René naba, De notre envoyé spécial, 
un correspondant sur le théâtre du monde 
entre 1969 et 2009, avril 2009. Fruit 
d’une gestation de quarante ans, au gré 
des reportages dictés par l’actualité, cet 
ouvrage traite de sujets qui demeurent de la 
plus brûlante actualité, du jeu régional des 
puissances grandes et petites au Moyen- 
Orient,

ww entretiens avec Michel taubman de 
Reza Pahlavim, Iran, l’heure du choix, Denoël, 
janvier 2009. Le fils du shah d’Iran parle. Il 
jouit dans son pays d’une forte popularité par 
son action en faveur des droits de l’homme 
et de la démocratie.

ww françois Heisbourg, Iran, le choix des 
armes ? , éd. Stock, septembre 2007. L’Iran 
va-t-il ou non gagner la partie de bras de 
fer avec l’Occident, en se dotant de l’arme 
nucléaire ?

ww L’Iran, derrière le miroir, in La Pensée 
de midi n° 27, ouvrage collectif, Actes Sud, 
mars 2009.

ww Jacob-Duvernet, Delphine Minoui, Les 
Pintades à Téhéran, mai 2007. Non, à Téhéran, 
les femmes ne sont pas toutes voilées de 
noir de la tête aux pieds. Oui, elles ont le 
droit de vote et peuvent même être élues. 
Non, elles ne sont pas cloîtrées à la maison, 
et 60 % des étudiants sont des étudiantes. 
C’est sûr, la vie des jeunes Téhéranaises est 
pleine de contraintes et d’interdits. Au regard 
de la loi, elles ne valent que la moitié d’un 
homme. Leur quotidien est un pied de nez 
permanent à la censure. Plongez sous les 
voiles et derrière les portes, dans l’intimité 
de femmes ultra féminines, bourrées de 
contradictions, et pénétrez dans leur univers, 
à travers des chroniques, des anecdotes, 
leurs bons plans et leurs meilleures adresses  
remises à jour.
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Ouvrages anciens
ww ferdowsi, Shâh Nâmeh ou le Livre des Rois, 

éd. Sindbad, 1979. Poète persan (940-1020) 
auteur d’une vaste épopée héroïque, ouvrage 
de base de la littérature persane qui célèbre 
les mythes de l’antique Perse. A la Bibliothèque 
nationale de France, au département de la 
réserve des livres rares et précieux, voir la 
quarantaine de manuscrits arabes et persans 
de son œuvre.

ww Khayyâm, Les Roubayat, édition bilingue 
Seghers, 1982.

ww Khayyâm, Les Quatrains, éd. du Rocher, 
1996.

ww Khayyâm, Les Quatrains ou Roubayat, 
éd. Le Cherche-midi, 2000. « Entre la foi et 
l’incrédulité, un souffle. Entre la certitude 
et le doute, un souffle. Sois joyeux dans ce 
souffle présent où tu vis, car la vie elle-même 
est dans le souffle qui passe. »

ww Hafez, L’Amour, l’amant, l’aimé, édition 
bilingue Sindbad/Unesco, 1989. Hafez, « celui 
qui sait par cœur le Coran », né à Shiraz 
(1320-1368), est considéré comme le maître 
absolu du ghazal (poème d’amour). Son plus 
célèbre ouvrage reste son diwan, son recueil 
de poèmes. « J’ai vu le champ verdoyant du 
firmament et la faucille de la nouvelle lune, je 
me suis souvenu de ma culture et du temps de 
la moisson…… Pourquoi donc n’ai-je pas le 
cœur ensanglanté tout comme la tulipe, alors 
que de son œil semblable à un narcisse elle 
m’a contristé… »

ww saadi, Le Jardin des roses, Albin Michel, 
1991. Poète persan né à Shiraz (1213-1292), 
auteur du Golestan et du Bustan. « Le savant 
dont les mœurs sont déréglées ressemble à un 
aveugle qui porte un flambeau dont il éclaire 
les autres, sans pouvoir s’éclairer lui-même. »

ww nezami, Le Pavillon des sept princesses, 
éd. Gallimard, coll. Connaissances de l’Orient, 
2000 ; et Les Sept Portraits, éd. Fayard, 2000. 
Sept princesses, filles des Sept Climats, 
accueillent tour à tour dans leur palais le 
prince sassanide Bahram pour lui raconter 
une histoire merveilleuse.

ww Les Mille-et-une nuits, traduction 
classique d’Antoine Galland, revue par Gaston 
Picard, dans la collection de poche Garnier-
Flammarion (2 vol.), 1989. De nombreuses 
autres versions, complètes ou expurgées, 
illustrées ou non, et destinées à des publics 
de tout âge sont également disponibles.

ww Amin Maalouf, Samarcande, Le Livre de 
Poche, 1998. Un brillant roman historique sur 
la Perse de l’époque de Khayyâm et de Nizam 
al-Molk, mais aussi du château des Assassins 
dont les adeptes fanatiques tentèrent de 
déstabiliser les Etats de la région…

ww Jean-Christophe Rufin, Sauver Ispahan, 
éd. Gallimard, 1998. Ispahan, 1721. La capitale 
de la Perse est au faîte de sa splendeur et de 
son raffinement, mais de lourdes menaces 
s’accumulent…

ww Gilbert sinoué, Avicenne ou la route 
d’Ispahan, éd. Folio, 1990. Avicenne, né à 
Boukhara, ira de Samarkand à Shiraz, avec 
pour dernière étape : Ispahan.

ww nicolas Bouvier, L’Usage du monde, Payot 
Voyageurs, 1992. Dessins de Thierry Vernet.

ww Montesquieu, Lettres persanes, Club 
Français du Livre, 1963.

ww Pierre Loti, Vers Ispahan, éd. Christian 
Pirot, 1995. Après avoir quitté les Indes, Loti 
fait escale à Mascate où il retrouve l’Arabie 
aimée, puis parvient dans le golfe Persique, 
à Buchehr, le 17 avril 1900. Il entame alors 
un nouveau voyage, apparemment privé. Le 
ministre des Affaires étrangères Delcassé avait 
demandé au ministre de la Marine que l’on 
mette Loti à la disposition de son département 
en vue d’une mission géographique et 
économique dans le sud de la Perse et en 
Afghanistan. On lui refusa ce dernier pays, 
mais on lui concéda la Perse, contrée qui 
intéressait les grands pays occidentaux qui y 
voyaient un potentiel économique à exploiter. 
Vers Ispahan ne paraîtra que quatre ans après 
son voyage.

ww Mirza siradj ad-Din Hakim, Souvenirs 
de voyage pour les gens de Boukhara, éd. 
Sindbad/Actes Sud, 1999. Traduit du persan, 
présenté et annoté par Stéphane A. Dudoignon. 
L’histoire extraordinaire d’un négociant aisé 
de Boukhara qui fit, à la fin du XIXe siècle, 
unvvoyage à Londres et à Paris.

ww Gérard de nerval (1808-1855), Voyage en 
Orient, 1851 ; réédité chez Garnier-Flammarion 
en 1980.

ww Pierre-Amédée-emilien Probe Jaubert, 
Voyages en Perse, 1850.

ww Jane Dieulafoy, En mission chez les 
Immortels, journal des fouilles de Suse, 1884-
1885, éd. Phébus, 1990 ; Une amazone en 
Orient – Du Caucase à Persépolis, 1881-1882 ; 
et L’Orient sous le voile, de Chiraz à Bagdad 
(1881-1882).
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ww Jean Chardin, Voyageur français. Auteur 
de Un Voyage en Perse et aux Indes orientales 
(1686) et d’autres ouvrages. Négociant français 
(1643-1713) parti tenter sa chance à la cour 
du shah, il narre ici ses relations de voyage.

ww Jean-Baptiste tavernier (1632-1668), Les 
six voyages en Turquie et en Perse, éd. François 
Maspero, 1981 ; éd. La Découverte, 1981.

ww Marco Polo, Le Devisement du Monde – Le 
Livre des Merveilles (2 vol.), éd. La Découverte, 
1998.

ww starck (Freya), La Vallée des Assassins, éd. 
Payot, 1997. En 1930, une journaliste anglaise 
de 37 ans quitte Bagdad pour s’enfoncer seule 
dans le Loristan presque inexploré, peuplé de 
cavaliers et de seigneurs que le gouvernement 
iranien tente en vain de maîtriser. Elle explore 
également la vallée d’Alamut où elle a le 
rare privilège de découvrir les légendaires 
forteresses de la secte des Assassins…

ww Regards persans – Iran, une révolution 
photographique, sous la direction de Michket 
Krifa, éd. Paris Musées, 2001. La photographie 
plasticienne, documentaire sur le photo-
journalisme en Iran. Bouleversant !

ww Hervé Beaumont, Perse, vision d’empires 
millénaires, éd. Hermé, 1999. Premier album 
à être publié sur la Perse depuis vingt ans. 
Photos de Suzanne Held.

ww Atlas d’Iran, sous la direction de Bernard 
Hourcade, éd. Reclus/La Documenation 
française, 1998.

ww J.-P. Digard, B. Hourcade et Y. Richard, 
L’Iran au XXe siècle, éd. Fayard, 1996.

ww Henri stierlin, L’architecture de l’Islam : au 
service de la foi et du pouvoir, éd. Gallimard, 
2003.

ww Volkmar Gantzhorn, Les Tapis d’Orient, 
éd. Taschen, 1998.

ww A. Kevorkian et J.-P. sicre, Les Jardins 
du plaisir, sept siècles de peinture persane, 
éd. Phébus, 1983.

ww Basil Gray, La Peinture persane, éd. Skira, 
1977.

ww Ali Mazahéri, Les Trésors de l’Iran, éd. 
Skira, 1977. Couvre toutes les époques.

ww sheerin Ardalan, Les Kurdes Ardalân, entre la 
Perse et l’Empire ottoman, éd. Geuthner, 2004.

ww Pierre Briant, Darius, les Perses et l’empire, 
éd. Découvertes Gallimard, 1992.

ww Pierre Briant, Histoire de l’Empire perse de 
Cyrus à Alexandre, éd. Fayard, 1996.

ww Pierre Amiet, Suse, 6000 ans d’histoire, 
éd. Musée du Louvre, 1988.

ww Gérard Israel, Cyrus le Grand, fondateur 
de l’Empire perse, éd. Fayard, 1987

ww Bernard Lewis, Les Assassins, terrorisme 
et politique dans l’islam médiéval, éd. 
Complexe, 1984.

ww La Civilisation iranienne, ouvrage collectif, 
éd. Payot, coll. Bilbiothèque historique, 1952.

ww Roman Girshman, Perses et Parthes 
et Sassanides (2 vol.), éd. Gallimard, coll. 
L’Univers des formes, 1963. Sur l’art de la 
Perse pré-islamique.

ww fereydoun Hoveyda, La Chute du Shah, éd. 
Buchet-Chastel, 1979. Le tableau implacable 
d’un pays dirigé par un roi mégalomane qui, 
incapable d’assumer ses erreurs, a choisi la 
fuite et l’abandon de ses proches.

ww Zoroastre, Avesta, le livre sacré des Anciens 
Perses, éd. Sand, coll. Sagesse et Spiritualité, 
1996.

ww Paul du Breuil, Le Zoroastrisme, éd. P.U.F., 
coll. Que sais-je ? , 1982.

ww Paul du Breuil, Zarathoustra et la 
transfiguration du monde, éd. Payot, 1978.

ww James Darmesteter, Etudes iraniennes 
relatives à l’histoire des langues et des 
croyances de la Perse ancienne et moderne, éd. 
Philo Press, 1971. James Darmesteter est par 
ailleurs le traducteur de l’Avesta en français 
(une édition malheureusement épuisée).

ww Dominique sourdel, L’Islam, éd. P.U.F., 
coll. Que sais-je ? n° 355.

ww Odon Vallet, Le Dieu du Croissant fertile, éd. 
Découvertes Gallimard, 1999. L’auteur remonte 
aux sources des systèmes antiques qui ont 
annoncé les trois religions monothéistes, 
comme ceux de la Mésopotamie, de la Perse 
ancienne ou encore de l’Egypte.

ww Anne-Marie Delcambre, Mahomet, éd. 
Desclée de Brouwer, 1999.

ww Heinz Halm, Le Chiisme, éd. P.U.F., 1995.

ww Cyril Glasse, Dictionnaire encyclopédique 
de l’Islam, éd. Bordas, 1991.

ww Alexandre Popovic, Un ordre de derviches 
en terre d’Europe, éd. L’Age d’Homme.

ww Cheikh Khaled Bentounes, Le Soufisme 
au cœur de l’islam, éd. Pocket, coll. La Table 
ronde, 1996.

ww Ibn Ata Allah, La Sagesse des maîtres 
soufis, éd. Grasset, 1998.
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w� AMBAssADe De LA RePuBLIQue 
IsLAMIQue D’IRAn
4, avenue d’Iéna (16e)
Paris & 01 40 69 79 00
www.amb-iran.fr/fr/consulat/visa.htm

w� COnsuLAt D’IRAn
16, rue Fresnel (16e)
Paris & 01 40 69 79 6065
visa@amb-iran.fr
Du lundi au vendredi de 9h à 12h.
Pour l’obtention d’un visa, vous devez laisser 
vos empreintes digitales à la section consulaire 
de l’ambassade. Une fois les empreintes 
digitales enregistrées, elles restent valables 
pour toute prochaine demande de visa. Pièces 
à fournir pour votre visa :

ww un formulaire de demande de visa ; 
indiquez-y le numéro de téléphone et l’adresse 
exacte du lieu de séjour en Iran, et/ou les 
coordonnées des proches en Iran ;

ww un original du passeport ayant une validité 
de plus de 6 mois ;

ww et enfin deux photos d’identité récentes.
Délai : 15 jours maximum, tarif : 50 E. Il 

est également possible d’obtenir son visa 
en arrivant à Téhéran, auprès des autorités 
de l’aéroport (moyennant un léger surcoût 
de 10 E).

w� HAMRAHI
www.associationhamrahi.com
Une porte ouverte sur l’Iran dans le but de 
lutter contre les préjugés... En persan, hamrahi 
signifie « accompagnement ». Cette association 
apolitique et athée a pour but de mettre en 
place des actions en faveur du rapprochement 
et de l’amitié avec les persanophones. Aller à 
l’encontre des préjugés, ainsi que promouvoir 
les valeurs universelles dans le but de favoriser 
un espace de dialogue et un système de valeurs 
commun sont ses objectifs. Pour résumer, ce 
site vous accompagne dans le voyage, l’appren-
tissage, l’amitié et même sur la voie spirituelle... 
Une mine d’informations judicieuses (lecture, 
apprentissage de la langue, histoire, société, 
idées reçues, etc.). Hamrahi est animée par une 
équipe internationale : un groupe à Téhéran, 
un groupe actif en Suisse romande, un noyau 
à Paris, mais aussi des collaborateurs à Lyon, 
Montréal ou encore Ottawa.

MAGAZINES ET ÉMISSIONS

Presse

w� COuRRIeR InteRnAtIOnAL
6-8, rue Jean-Antoine de Baïf (12e)
Paris & 01 46 46 16 00
www.courrierinternational.com
abo@courrierinternational.com
Hebdomadaire regroupant les meilleurs articles 
de la presse internationale en version française.

w� GéO
& 08 11 23 22 21
www.geo.fr
Le mensuel accorde une large place aux 
reportages photographiques. Il propose aussi 
des articles et actualités, l’ensemble étant 
désormais imprimé sur du papier provenant 
de forêts gérées durablement.

w� GRAnDs RePORtAGes
& 04 76 70 54 11
www.grands-reportages.com
info@grands-reportages.com

Le magazine de l’aventure et du voyage propose 
des dossiers, reportages photo et articles 
divers sur les peuples, civilisations, paysages 
et monuments. Chaque sujet est complété 
par un important volet pratique pour préparer 
son voyage.

w� PetIt futé MAG
www.petitfute.com
Notre journal vous offre une foule de conseils 
pratiques pour vos voyages, des interviews, 
un agenda, le courrier des lecteurs… Le 
complément parfait à votre guide !

w� RAnDOs-BALADes
www.randosbalades.fr
Magazine mensuel sur les randonnées en 
France et à l’étranger. L’approche est théma-
tique (sentiers du littoral, itinéraires sauvages, 
thèmes culturels…) et la publication est riche 
en actualités, trucs et astuces, tests matériels, 
fiches topographiques et, bien sûr, en guides 
de randonnée.
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w� LA ReVue De teHeRAn
Avenue Naft-e Jonoubi, boulevard 
Mirdamad
Presses Ettelaat
TEHERAN
& +98 21 29 99 36 15
Voir page 107.

w� teRRe sAuVAGe
www.terre-sauvage.com
courrier@terre-sauvage.com
Ce mensuel est spécialisé dans la faune et la 
flore sauvages. Au sommaire : des aventures 
dans le sillage des expéditions scientifiques, 
la découverte des écosystèmes, des enquêtes 
sur la protection de l’environnement ou 
encore des rubriques plus pratiques avec, 
par exemple, des conseils photo.

Radio

w� IRIB
Iran French Radio
99.5 FM à Téhéran

w� RADIO fRAnCe InteRnAtIOnALe
www.rfi.fr
89 FM à Paris. Pour vous tenir au courant de 
l’actualité du monde partout sur la planète.

Télévision

w� esCALes
& 01 49 22 20 01
www.escalestv.fr
contact@abweb.com
Chaîne thématique.
Depuis avril 1996, Escales est une des chaînes 
dédiées à l’évasion et de la découverte par le 
voyage. Rattachée au groupe AB, la program-
mation est constituée de séries documen-
taires et de rediffusions d’émissions axées 
aussi bien sur le national et ses régions, 
que des destinations lointaines à travers de 
nombreux thèmes (agenda, bons plans, art 
de vivre, bien-être, aventure, croisière mais 
aussi gastronomie, loisirs, nature, patrimoine, 
culture, etc.). Escales s’est entre autres donné 
pour objectif de servir de guide aux touristes 
voyageurs ; objectif largement atteint.

w� fRAnCe 24
www.france24.com
Chaîne d’information en continu, France 24 
apporte 24h/24 et 7j/7, un regard nouveau 
à l’actualité internationale. Diffusée en 
3 langues (français, anglais, arabe) dans 
plus de 160 pays, la chaîne est également 

disponible sur internet (www.france24.com) 
et les mobiles, pour vous accompagner tout 
au long de vos voyages.

w� PLAnÈte PLus
www.planeteplus.com
Depuis plus de 20 ans, Planète propose de 
découvrir le monde, ses origines, son fonction-
nement et son probable devenir avec une grille 
de programmation documentaire éclectique : 
civilisation, histoire, société, investigation, 
reportages animaliers, faits divers, etc.

w� RMC DeCOuVeRte
12, rue d’Oradour-sur-Glane (15e)
Paris
& 01 71 19 11 91
www.rmc-decouverte.fr
RMC Découverte s’est imposée comme une 
chaîne originale, novatrice et incontournable 
dans l’univers du documentaire. Avec des 
programmes d’un genre nouveau, axés sur 
le divertissement et la connaissance et 
incarnés par des personnalités expertes, 
RMC Découverte est la seule chaîne de la 
TNT qui réunit sciences et histoire, aventure 
et investigation, technologie, voyage, explo-
ration du monde animal jusqu’aux métiers de 
l’extrême… RMC Découverte, plus fort que la 
fiction ! Sur le canal 24 de la TNT.

w� tV5 MOnDe
www.tv5.org
La chaîne de télévision internationale fran-
cophone diffuse des émissions de ses parte-
naires nationaux (France Télévisions, RTBF, 
TSR et CTQC) et ses propres programmes.

w� usHuAÏA tV
& 01 41 41 12 34
www.ushuaiatv.fr
ushuaiatv@tf1.fr
La chaîne découlant du magazine éponyme 
a un slogan clair : « Mieux comprendre la 
nature pour mieux la respecter ». Elle se veut 
télévision du développement durable et de la 
protection de la planète et propose nombre 
de documentaires, reportages et enquêtes.

w� VOYAGe
www.voyage.fr
info@voyage.fr
Terres méconnues ou inconnues, grands 
espaces et mégapoles, lieux incontournables 
ou insolites, cultures et nouvelles tendances : 
Voyage TV vous propose d’explorer le monde 
dans toute sa richesse à l’aide de documen-
taires ou en compagnie de guides éclairés.



Être solidaire
En partant quinze jours « faire de l’huma-
nitaire » avec une association, on soulage 
surtout sa conscience... Une certaine effi-
cacité demande un engagement à plus long 
terme, des motivations plus profondes. Et tout 
d’abord, une évaluation : pourquoi voulez-vous 
aider ? Quelles sont vos compétences ? A 
quel type de projet croyez-vous ? Il convient 
ensuite de prendre en compte les difficultés 
que vous allez rencontrer sur place, avant de 
partir à la chasse à la mission. Renseignez-
vous bien sur l’association auprès de laquelle 
vous envisagez de vous engager. Sachez que, 
même dans le secteur de l’aide internatio-
nale, de nombreuses organisations, même 
avec les meilleures intentions du monde, 
n’apportent finalement que peu d’aide réelle 
au pays. Outre les missions humanitaires, il 
existe des chantiers solidaires intéressants 
pour aller à la rencontre de la population : 
nettoyer une forêt, aider à la préservation 
d’une espèce… Attention toutefois, l’Iran 
n’est pas un pays sous-développé. Sur place, 
le gouvernement et plusieurs associations 
islamiques réalisent tout un travail remar-
quable d’aide aux populations démunies. 
Vous pouvez toutefois vous rapprocher des 
professionnels de l’écotourisme pour être 
au courant de certains chantiers, en lien 
notamment avec la protection de la biodi-
versité et de l’environnement (une tendance 
qui s’affirme de plus en plus en Iran). Mais 
c’est aussi, en sortant des sentiers battus, en 
faisant escale dans de petits villages reculés, 
par exemple, que vous pourrez rencontrer les 
habitants, évaluer les besoins et apporter à 
votre manière de visiteur une aide matérielle 
et... morale. La rencontre avec un étranger 
est en soi un bonheur, en Iran.

w� ACtIOn COntRe LA fAIM
14/16, Boulevard Douaumont (17e)
Paris & 01 70 84 70 84 / 01 43 35 88 88
www.actioncontrelafaim.org
srd@actioncontrelafaim.org
Action contre la Faim est une ONG interna-
tionale spécialisée dans la lutte contre la 
faim dans le monde. Elle est présente dans 
une quarantaine de pays, dans les domaines 
de la nutrition, de la santé, de la sécurité 
alimentaire, de l’eau et de l’assainissement.

ww Que proposent-ils ? Action contre la Faim 
intervient avant tout dans des situations de 
crise. Le but étant de rendre les populations 
autonomes d’un point de vue alimentaire. Pour 
cela, il est impératif, après être venu en aide 
d’une manière concrète à la population, de 
former les infrastructures locales adéquates 
qui prendront bientôt le relais.

ww Où ? Action contre la Faim propose des 
missions de volontariat de trois mois à un an 
en Afrique, Asie, Amérique, Europe centrale, 
dans le Caucase, au Moyen-Orient et dans 
les Caraïbes.

ww Autre adresse : Service Gestion Relations 
Donateurs : 14/16 Boulevard Douaumont – CS 
80060, 75854 PARIS CEDEX 17

w� COnCORDIA
& 01 45 23 00 23
www.concordia-association.org
info@concordia.fr
Concordia propose des chantiers solidaires. 
C’est une solution intéressante pour ceux 
qui ont envie d’aider mais disposent de peu 
de temps.

w� COORDInAtIOn suD
www.coordinationsud.org
sud@coordinationsud.org
Vous pouvez consulter sur ce site la présenta-
tion de diverses organisations non gouverne-
mentales et les offres d’emploi ou de bénévolat 
s’y rattachant.

w� Jeunesse et ReCOnstRuCtIOn
10, rue de Trévise (9e)
Paris & 01 47 70 15 88
www.volontariat.org
Jeunesse et Reconstruction est, depuis 1987, 
le comité national français de la fédération 
internationale ICYE (International Cultural 
Youth Exchange), qui rassemble 35 comités 
nationaux localisés dans le monde, pour des 
chantiers dans tous les domaines à travers 
le monde (900 projets au total). C’est le 4e 
comité national d’échange après l’Allemagne, 
la Suisse et la Grande Bretagne. Les volon-
taires, entre 16 et 35 ans, sont hébergés soit 
dans leur structure d’accueil, soit dans une 
famille d’accueil. La nourriture est fournie, 
mais le transport est à la charge du volon-
taire, plus participation variable selon les 
destinations.

Rester
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w� PAtRIMOIne sAns fROntIÈRes
61, rue François-Truffaut (12e)
Paris & 01 40 02 05 90
www.patrimsf.org
info@patrimoinesansfrontieres.org
ONG française créée en 1992, PSF a pour 
objectif de mener des actions de sauvegarde 
du patrimoine international dans des contextes 
d’alerte, d’oubli ou de déshérence, ainsi que 
dans des situations post-accidentelles ou 
de post-conflits. Le site Internet relaie les 
alertes concernant le patrimoine architectural 
et culturel en danger dans tous les pays du 
monde.

w� sOLIDARItés Jeunesses
75010 Paris
10, rue du 8-Mai-1945
& 01 55 26 88 77
www.solidaritesjeunesses.org
Solidarités Jeunesses est une association de 
jeunesse et d’éducation populaire agréée par 
le ministère de la Jeunesse et des Sports, 
membre du Comité de coordination du 
service volontaire international (CCSVI), de 
la Plate-Forme mondiale des associations de 
volontariat international et du NVDA, plate-
forme asiatique d’organisations de chantiers. 
Chantiers internationaux, actions d’insertion, 
formations, actions de solidarité internationale 
et gestion de petites structures d’accueil et 
d’animation en milieu rural, le travail est varié, 
de l’ordre de 30-35 heures pour les chantiers 
d’adultes et de 25 heures pour les chantiers 
d’ados. Ouverts à tous les volontaires âgés 
de 18 à 30 ans.

w� unAReC
10, place Sugny – Clermont-Ferrand
& 04 73 31 98 04
www.unarec.org – ecec@unarec.org
Le mouvement « Études et Chantiers » 
développe par l’intermédiaire de ses asso-
ciations régionales des projets de volontariat, 
en France et à l’étranger, ainsi que des projets 
de lutte contre les exclusions. Trois grandes 
catégories : « Le travail volontaire des jeunes », 
« Économie solidaire et lutte contre les exclu-
sions » et « Coopération internationale ».

Étudier
Pour étudier ou poursuivre vos études supé-
rieures, il vous faut prendre contact avec le 
service des relations internationales de votre 
université. Préparez-vous alors à des démarches 
longues... Mais le résultat d’un semestre ou 
d’une année à l’étranger vous fera oublier ces 
désagréments tant l’expérience, personnelle 
comme académique, est enrichissante. C’est 
aussi un atout précieux à mentionner sur 
votre CV. Le risque de poursuivre vos études à 
Téhéran, par exemple, ou à Ispahan encore plus, 
est de prendre le virus de l’Iran et de vouloir y 
rester ! L’opportunuité de résider en Iran en tant 
qu’étudiant est une chance à saisir, vous l’avez 
compris, notamment (mais pas seulement) car 
les universités sont de très haut niveau. Bien 
entendu, il vous faudra franchir la barrière de 
la langue et là aussi, quelle belle opportunité 
d’apprendre le persan dans le texte ! Vous utili-
serez toutefois le plus souvent l’anglais. Et, bien 
entendu, si vous rencontrez des francophones, 
ils seront ravis de parler avec vous.

©
 N

IC
OL

A 
M

ES
SA

NA
 P

HO
TO

S 
/ S

HU
TT

ER
ST

OC
K.

CO
M

Dans le bazar de Chiraz.

23.01.2015  12:31    (QUADRI-tx vecto) flux: PDF-1.3-Q-300dpi-v-X1a2001-fogra39  



330 ® ResteR - Étudier

w� AGenCe POuR L’enseIGneMent 
fRAnÇAIs À L’étRAnGeR
23, place de Catalogne (14e)
Paris
& 01 53 69 30 90
www.aefe.fr
Sous la tutelle du ministère des Affaires étran-
gères, l’AEFE est chargée de l’animation de 
plus de 480 établissements à travers le monde.

ww Autre adresse : 1, allée Baco, BP 21509 – 
44015 Nantes Cedex 1 & 02 51 77 29 03.

w� CIDJ
www.cidj.com
La rubrique « Europe et International » sur le 
serveur du C.I.D.J. fournit des informations 
pratiques aux étudiants qui ont pour projet 
d’aller étudier à l’étranger.

w� éDuCAtIOn nAtIOnALe
www.education.gouv.fr
Sur le serveur du ministère de l’Éducation 
nationale, une rubrique « International » 
regroupe les informations essentielles sur 
la dimension européenne et internationale 
de l’éducation.

w� MInIstÈRe Des AffAIRes 
étRAnGÈRes
www.diplomatie.gouv.fr
Les informations mises à disposition dans 
l’espace culturel du serveur du ministère des 
Affaires étrangères sont fort utiles.

Investir

w� uBIfRAnCe
Business France
77, boulevard Saint-Jacques
75998 Paris cedex 14
& 08 10 81 78 17
www.ubifrance.fr
Adhésion annuelle de 45 E.
L’Agence pour le développement international 
des entreprises françaises travaille en étroite 
collaboration avec les missions économiques. 
Le site Internet recense toutes les actions 
menées, les ouvrages publiés, les événe-
ments programmés et renvoie sur la page 
du Volontariat International à l’Étranger (VIE). 

ww Autre adresse : Espace Gaymard 2, place 
d’Arvieux – 13002 Marseille

Travailler – Trouver un stage

w� AssOCIAtIOn teLI
27, route de la Fruitière
Chavanod
& 04 50 52 26 58
www.teli.asso.fr
Le Club TELI est une association loi 1901 
sans but lucratif d’aide à la mobilité inter-
nationale créée il y a 20 ans. Elle compte 
4 000 adhérents en France et dans 65 pays. Si 
vous souhaitez vous rendre à l’étranger, quel 
que soit votre projet, vous découvrirez avec le 
Club TELI des infos et des offres de stages, 
de jobs d’été et de travail pour francophones.

w� CAPCAMPus
www.capcampus.com
Capcampus est le premier portail étudiant 
sur le Net en France et possède une rubrique 
spécialement dédiée aux stages, dans laquelle 
vous trouverez aussi des offres pour l’étranger. 
Mais le site propose également toutes les 
informations pratiques pour bien préparer 
votre départ et votre séjour à l’étranger.

w� VOLOntARIAt InteRnAtIOnAL
www.civiweb.com
Si vous avez entre 18 et 28 ans et êtes ressor-
tissant de l’Espace économique européen, 
vous pouvez partir en volontariat international 
en entreprise (VIE) ou en administration (VIA). 
Il s’agit d’un contrat de 6 à 24 mois rémunéré 
et placé sous la tutelle de l’ambassade de 
France. Tous les métiers sont concernés et 
vous bénéficiez d’un statut public protecteur. 
Offres sur le site Internet.
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MONNAIE ....................................................308
MONT DAMAVAND ......................................151
MOSQUEE AGHA BOZORG (KASHAN) ...........149
MOSQUEE ATTIQ (MASDJED ATIGH)  
(CHIRAZ) .....................................................247
MOSQUEE BLEUE (MASJED-E KABUD)  
(TABRIZ) ......................................................179
MOSQUEE DE L’IMAM (MASDJED-E EMAM) 
(KERMAN) ...................................................300
MOSQUEE DE SHAH ABDOL’AZIM (REY) .......142
MOSQUEE DES MARTYRS  
(MOSQUEE NOUT) (CHIRAZ) .........................248
MOSQUEE DU CHEIKH LOTFOLLAH 
 (MASJED-E SHEIKH LOTFOLLAH)  
(ISPAHAN) ...................................................220
MOSQUEE DU REGENT  
(MASDJED-E VAKIL) (CHIRAZ) ......................247
MOSQUEE DU VENDREDI (GORGAN) ............276
MOSQUEE DU VENDREDI  
(MASDJED-E DJOMEH) (ISPAHAN) ...............223
MOSQUEE DU VENDREDI  
(MASDJED-É DJOMEH) (ORUMIYEH) ............184
MOSQUEE DU VENDREDI  
(MASJED-E DJOMEH)(KERMAN) ..................300
MOSQUEE DU VENDREDI  
(MASJED-E JAMEH) (YAZD) .........................234
MOSQUEE DU VENDREDI (NAIN) ..................228
MOSQUEE DU VENDREDI (NATANZ) ..............150
MOSQUEE HAJI FAKR (ARDEBIL) ..................174
MOSQUEE JAMEH (KERMANSHAH) ..............189
MOSQUEE KHANUM (ZANJAN).....................156
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MOSQUEE MIRZA ALI AKBAR (ARDEBIL).......174
MOSQUEE NASIR AL-MOLK (CHIRAZ)...........247
MOSQUEE NOUT  
(MOSQUEE DES MARTYRS) (CHIRAZ) ...........248
MOSQUEE RASUL ULLAH (ZANJAN) .............156
MOSQUEES BALOUTCHES (ZAHEDAN) .........305
MOZEH-E TARIKH TABI-I (MUSEE  
D’HISTOIRE NATURELLE) (HAMADAN) ..........195
MUSEE CENTRAL (MUZE-YE MARKAZI)  
(MASHHAD) .................................................292
MUSEE D’ARCHEOLOGIE (TÉHÉRAN)............136
MUSEE D’HISTOIRE NATURELLE (ISPAHAN) .220
MUSEE D’HISTOIRE NATURELLE  
(MOZEH-E TARIKH TABI-I) (HAMADAN) .........195
MUSEE DE L’AZERBAIDJAN (TABRIZ) ...........179
MUSEE DE L’EAU (YAZD) ..............................235
MUSEE DE L’HISTOIRE (CHIRAZ) ..................248
MUSEE DE LA CALLIGRAPHIE (QAZVIN) ........154
MUSEE DE LA PAIX DE TEHERAN  
(TÉHÉRAN) ..................................................136
MUSEE DU CORAN (MUZE-YE QU’RAN)  
(MASHHAD) .................................................292
MUSEE DU TAPIS (MASHHAD) .....................292
MUSEE DU THE (LAHIJAN) ...........................163
MUSEE DU VERRE ET DE LA CERAMIQUE  
(ABGINEH) (TÉHÉRAN) .................................135
MUSEE ET SITE ARCHEOLOGIQUE  
D’ECBATANE (HEGMATANEH) (HAMADAN) ....195
MUSEE NATIONAL D’IRAN  
(MUZEH-YE IRAN BASTAN) (TÉHÉRAN) .........136
MUSEE NATIONAL DES JOYAUX  
DE LA COURONNE (TÉHÉRAN) .....................135
MUSEE PARS (CHIRAZ) ................................248
MUSIQUE ....................................................107
MUZE-YE MARKAZI (MUSEE CENTRAL)  
(MASHHAD) .................................................292
MUZE-YE QU’RAN (MUSEE DU CORAN)  
(MASHHAD) .................................................292
MUZEH-YE IRAN BASTAN  
(MUSEE NATIONAL D’IRAN) (TÉHÉRAN) ........136

w� N / O �
NAHAR KHORAN (GORGAN) .........................276
NAIN ...........................................................227
NAQSH-E RAJAB (PERSÉPOLIS) ...................250
NATANZ ......................................................150
NECROPOLE ROYALE DE  
NAQSH-E ROSTAM (PERSÉPOLIS) ................251
NISHAPUR ..................................................278
OFFICE DE TOURISME IRANIEN ....................106
ORUMIYEH..................................................183

w� P �
PALAIS CENTRAL (LE TRYPLON  
OU SALLE D’AUDIENCE) (PERSÉPOLIS) ........254
PALAIS CHEHEL SOTOUN (PALAIS  
DES QUARANTE COLONNES) (ISPAHAN) ......220

PALAIS D’HIVER DE DARIUS (TATCHARA) 
(PERSÉPOLIS) .............................................254
PALAIS DES 40 COLONNES  
(CHEHEL SOTUN) (QAZVIN) ..........................154
PALAIS DES CENT COLONNES  
(SALLE DU TRÔNE) (PERSÉPOLIS)................254
PALAIS DES QUARANTE COLONNES  
(PALAIS CHEHEL SOTOUN) (ISPAHAN) ..........220
PALAIS DU GOLESTAN (TÉHÉRAN) ...............137
PALAIS DU NIAVARAN (TÉHÉRAN) ................138
PALAIS ROYAUX (SUSE) ...............................198
PALAIS SOTOUDEH (SHAR-E KORD) .............227
PARC DES TULIPES (PARC LALEH)  
(TÉHÉRAN) ..................................................136
PARC KUHSANGUI (MASHHAD) ....................292
PARC LALEH (PARC DES TULIPES)  
(TÉHÉRAN) ..................................................136
PARCS NATIONAUX .......................................51
PARK-E SHAHR (JARDIN DE VILLE)  
(TÉHÉRAN) ..................................................137
PASARGADES .............................................255
PASSEPORT ................................................311
PEINTURE ET ARTS GRAPHIQUES ................108
PERSÉPOLIS (TAKHT-E JAMSHID) ..............249
PHOTO ........................................................314
PLACE DE L’IMAM (MEIDAN-E IMAM)  
(ISPAHAN) ...................................................221
PLACE ROYALE (ISPAHAN) ...........................221
PLACE VAHDAT (LAHIJAN) ...........................163
PLATEAU CENTRAL .....................................207
POL-E KHADJOU (PONT KHADJOU)  
(ISPAHAN) ...................................................222
POLITIQUE ....................................................78
PONT ALLAHVERDIKHAN (ISPAHAN) .............221
PONT CHOUBI (PONT DU CANAL)  
(ISPAHAN) ...................................................222
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PONT DES TRENTE-TROIS ARCHES  
(SI-O-SEH) (ISPAHAN) ..................................221
PONT DU CANAL (PONT CHOUBI)  
(ISPAHAN) ...................................................222
PONT KHADJOU (POL-E KHADJOU)  
(ISPAHAN) ...................................................222
PONT PIETON TABIAAT (TÉHÉRAN)...............138
PONT SHAHRESTAN (ISPAHAN) ....................222
POPULATION ET LANGUES ............................84
PORTE D’ALI (ALI QAPU) (ISPAHAN) .............218
PORTE DES NATIONS (PERSÉPOLIS) ............254
PORTE DU CORAN (DARVAZEH-YE QURAN)  
(CHIRAZ) .....................................................248
POURBOIRES, MARCHANDAGE ET TAXES.....309
PRISON D’ALEXANDRE (YAZD) .....................235
PROMENADE TALEQANI  
(BANDAR-E ABBAS) .....................................264

w� Q / R �
QAZVIN .......................................................151
QOM ...........................................................142
RAMSAR .....................................................161
RASHT ........................................................163
RÉCEPTIFS ....................................................27
RELIGION ......................................................91
REY ............................................................141

w� S �
SAAD ABAD PALACE (EX-PARC  
RESIDENTIEL DU SHAH) (TÉHÉRAN) .............138
SAISONNALITÉ ..............................................14
SAISONS .....................................................315
SANCTUAIRE DE FATIMA  
(HAZRAT-E MASUMEH) (QOM) .....................144
SANCTUAIRE DE L’IMAM REZA  
(BOQ’EH-YE GHADAMGAH) (NISHAPUR) .......284
SANCTUAIRE DE PIR-E SABZ (CHAK-CHAK)  
(YAZD).........................................................233
SANG-E SHIR (LION DE PIERRE)  
(HAMADAN) ................................................195
SANTÉ ........................................................315
SAVEH ........................................................142
SÉCURITÉ ET ACCESSIBILITÉ .......................316
SEPULTURES ROYALES DU SITE  
DE PERSEPOLIS (PERSÉPOLIS) ....................254
SHAHRUD ...................................................273
SHAHZADEH-YE IBRAHIM  
(MAUSOLEE D’IBRAHIM) (KASHAN) ..............149
SHAR-E KORD ............................................227
SHUSHTAR .................................................201
SI-O-SEH (PONT DES TRENTE-TROIS  
ARCHES) (ISPAHAN) ....................................221
SITE ARCHEOLOGIQUE DE BISHAPUR ..........256
SITE ARCHEOLOGIQUE DE BISOTUN  
(KERMANSHAH) ..........................................189
SITE ARCHEOLOGIQUE  
DE TANGUE-TCHOGAN ................................256

SOLTANIYEH ...............................................156
STADE AZADI (TÉHÉRAN) .............................140
SUSE ..........................................................198

w� T �
TABAS ........................................................293
TABRIZ .......................................................174
TAFT ...........................................................237
TAKAB ........................................................185
TAKHT-E JAMSHID (PERSÉPOLIS) ..............249
TAKHT-E SOLEIMAN (TRONE DE SALOMON)  
(TAKAB) ......................................................186
TAKIEH MO’AVEN OL-MOLK (TEKYE  
D’EPOQUE QADJAR) (KERMANSHAH) ...........190
TANGUE-TCHOGAN .....................................256
TAQ-E BOSTAN (ARC DU JARDIN)  
(KERMANSHAH) ..........................................190
TATCHARA (PALAIS D’HIVER DE DARIUS) 
(PERSÉPOLIS) .............................................254
TAUX DE CHANGE .......................................308
TCHAM .......................................................237
TÉHÉRAN....................................................120
TEKYE D’EPOQUE QADJAR (TAKIEH  
MO’AVEN OL-MOLK) (KERMANSHAH) ..........190
TÉLÉPHONE ..................................................13
TÉLÉPHONE ................................................317
TEMPLE DU FEU (ATESHKADEH-YE  
ESFAHAN) (ISPAHAN) ...................................226
TEMPLE DU FEU (ATESHKADEH) (YAZD) .......236
TEPE SIALK (KASHAN) .................................149
TERTRE (SUSE) ...........................................201
TOGHROL TOWER (REY) ..............................142
TOMBEAU DE HAFEZ (ARAMGAH-E HAFEZ)  
(CHIRAZ) .....................................................248
TOMBEAU DE SAADI (ARAMGAH-E SAADI)  
(CHIRAZ) .....................................................249
TOUR FUNERAIRE (KASHANEY) (BASTAM) ....274
TOUR FUNERAIRE (MIL-E GONBAD)  
(GONBAD-E KAVUS) ....................................277
TOUR MILAD (BORJ-E MILAD) (TÉHÉRAN) ...139
TOURS DU SILENCE  
(DAKMEH-YE ZARTOSHTIYUN) (YAZD) ..........236
TRANSFERT D’ARGENT ...............................309
TRONE DE SALOMON (TAKHT-E SOLEIMAN)  
(TAKAB) ......................................................186

w� V / Y / Z �
VALLEE DE L’ARAXE (JOLFA)........................181
VESTIGES DE PASARGADES  
(MACHHAD-E MORQAB) (PASARGADES) ......255
VILLE SAINTE CONTEMPORAINE (QOM) .......144
VISA ............................................................312
VOYAGISTES..................................................20
YAZD ..........................................................228
ZABOL ........................................................305
ZAHEDAN ...................................................303
ZANJAN ......................................................154
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